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PREFACE, 

/Vîmç rarorsum 
Vda àart , atqwt iterare curfus 
Cogor reli^os. H<trar. Od.1.54. 

ON ne fe détermine point 
fans peine à pi^endre congé 
du Public , fur-rtout lorfque Ton 
en eft traité fevorablement. J'ai 
cependant annoncé la fin dç ces 
Mémoires y dans le tçms même 
où 1 accueil qu on a bien vouli; 
leur faire , mlmpofoit une efpéce 
d obligation de les continuer, La 
crainte d'un malheureux fuccès 
pour l'avenir lauroit emporté fiit 
le devoir & fur la reconnoiflance | 
fi des reproches obligeans ne m'a- 
voient fait changer de réfolution 
(*). On a 4^fapprouvé une re- 

(*^ Nous Comttm flkhés que TAutettr nouf 
annonce à b tête d^ ce quatrième Volume la 
fin de (on Ouvrage » Sec Journal de Trévoux % 
Dec. 17; It Art, 116. fag, 1 5 3 x. &fuiv. 



*f préface; 

traite > qui fcmble toujours trop 
précipitée dans un Auteur , quand, 
pour rompre les liens qui latta* 
chent au Public , il Jrefiife d'afr» 
tendre qu'on le congédie. Ap- 

f)uyé du fuffiage de nos Journa- 
iftes , animé par Tindulgence que 
mes Ledeurs 'ont eue pour moi 
jufqu'ici , & qu ils continuent d« 
me promettre , je rentre dans U 
carrière par ce cinquième Volu- 
me y qui fuppofé qu'on ne le trou- 
ve pas inférieur aux premiers , fe- 
ra bien-tôt fuivi d'un fixiéme. 
Heureux , fi mon travail peut con- 
tribuer à infpirer le goût du bon , 
du beau , & fur-tout du vrai , que 
tant d'Ecrivains frivoles 9 intéreC- 
fés ou trop crédules , femblent 
avoir pris à tâche de défigurer 
dans leurs produdions ! 
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ARTICLE IXXÏII. 

Examen de la Differtation de JW. 
liuet Jur Honoré £Urfé. 

IOnorV »'Ub.fb' fut le 
premier , dif M.. Huet (a) , 
qni tira les Romans de la 
barbarie , & les affujetiii aux 
régies d'une iace compuiition dans fou 
incomparable Afirée , l Ouvrage le plus 
ingénieux qui eût paru cti ce gtiirc , & 
quîate.ni la gloire que la Grèce ,.i'Ita- 
. lie & rEfpagne s'y ctoieiu acquife. ] 
Le Roman d'Ajîrée , fi cftiiné au- 
trefois par cous ceux qui fe piquoieiit de 
[«) Traité de VorigîntîdesRomars ,?■ i7î. 



4 Nouveaux Mémoires d'HiJîoîre ; 
roît-il naturel de croire qii'ori pût s*égâ-^ 
garer en le prenant pour guîdel J'ofe 
aire néanmoins cjuil s'eft trompé, de 
même que tous ceux qui Tout fuîvi , & 
je m'engage à le prouver par les raî- 
fons les plus fortes & les plus convain- 
eances. 

^'«I. Honoré S:Uffé'xït(i\xh à Marfeille 
le- 1 1 Février 15*57. tout le monde eft 
d'accord là-deflTusi Or je foutiêns que 
dans le tems oA fe fit le mariage d'Anne 
éPUrfé avec Théritiere deChâttaumorand, 
Honoré n'étoit encore qu'un enfant , âgé 
de fept ans ou de dix tout au plus. Si ce 
fait eft bien prouvé , îl en tefulte évi- 
demment que r^iftoire des premières 
amours d'Honoré & de Diane n'eft qu'- 
une fiftion , qui n'a pas même la -moin- 
dre vraî-femblance. 
■ Le mariage d* Anne d'Urfé c(ï anté- 
rieur au mois de Mars de l'année i çy?* 
en voici la preuve, bu Verdicr , Sicur 
de Vauprivas , dédia Cesdiverfes Leçons 
à magnanime Êr vertueux Seigneur Anne 
iVrfé y Marquas de Baugé , Baron dt 
CHATEAUMORAND,Sc/gne«rd't/rfc^,Gefï- 
tilhomme de la Chambre du Roy , &Bail' 
ly pour Sa Majefié au pais de Forefîs. 
Cette Epitre dcdicaroîre eft datée de 
Montbrijbn ce on'^îéme jour de Mars 
1577. Vous trouverez quelque chofe 
de femblable dans Pcpon. Celui-ci qui 



de Critique & de Littéra tare. t, 
ccoic Ueucenant- Général au Bailliage 
de Forêts , publia Ton troifîéme Notaire 
in fol. en 157S. il le dlédia à M. de Man« 
deloc , Gouverneur du Lionnois , Forêts 
& Beaujolois. Il y loue la fidélité des Fo- 
réfiens pour le fervice du Roî^& enir*au- 
tres celle de leur Grand Baillif,ouCAef 
Jufticier , Me[[ire Anne , Comte d!Urfé, 
Marquis de Bauge , Baron de Chateav^ 
MORANo^ nouveau fuccejfeur ^m Vétat de 
BailUf de Forêts de MeJJire Jacques d'Ur^ 
fé , &c. Il y a enfuite un Sonnet du me»- 
me Comte dVrfé , Baron de Châteaumo^ 
rond > &Cr à la lo uange de Papon, 

La preuve eft décifi ve, jfnne dtUrfé 
étoit Baron de Châceaumorand dès le 
aïois de Mars 1577» On convient d'aiU 
leurs qu'il n'eut cette Baronnie que par 
fon alliance avec Diane de ChâteaumO' 
rand. Le mariage étoit donc fait avanr 
le 1 1 Mars i ^yj.pat conféquent Hona^ 
re , né en 1567. le n Février , n'avoic 
alors que dix ans Se un mois. Je vais plus 
loin. Quoiqu'on ne pulilè fixer au ]ufl!c 
1 année de ce mariage^ jele crois ce^ 
pendant de 1574* DuYerdier dans (a 
Bibliothèque Françoife^ dit cm Anne XUr- 
//, fon ami particulier, lui avoît fait 
voir fa Diane ,'ouvrage qui conGftoit en 
cent quara<ne Sonnets ib* quilavoitcomr 
pofé en 157^.4 Page de dix - huit ans , 
étant à Màrîgnan ddns le Milanais. Dans 

A u\ 



6 Nouveaux Mémoires d'Hi/l^ire i 
le premier de ces Sonnets , qni a été 
wanfcrk par Du Verdîer, on voit claire- 
ment que le jeune Focte foupiroit pour 
Diane environ depuis deux ans , & 
-e[u'â efperoic de lavoir bientôt pout 
époufe. On en petit conclure qu'il avoit 
été queftion de ce mariage dès Tai^née 
i|7i.dans ce cas-là * je ne vois pas ce 
•^î Peut fait reculer fufquen 1577. va 
•4|ue ce Sefgneor a voit été fait Baillif de 
Forêts e)i t574i étant devenu le chef dé 
fa maifm^^ar k m^tt de fon père arri- 
vée le 25 Oâobre de cette année. MM^ 
Patru & Huet om fuppofé que le ma- 
riage è'^toît fait du vivant dt Jacques 
iVtfé.Je lé trois et même, & confé- 
^uemmcnt qû*îîî cft antérieur au mois 
tfOélobre 1574. 

'■ Il eft vrai ^ùe M. Huet reculé la mort 

^u père jufquà Vân IJ77. mais il fe 

trompe.La Mure dans fon Hiftoire OVi- 

it &* Eccl^ajiique du pays de. For et s (a) ,, 

•dit que Jacques d'Vrfé étaxtt décédé en fon 

Château de Mure ( eh Savoye) /e 2j 

OSobré 1774. li Roi Henri JlL donna 

aujjî-tôt après à Anne fin fils Its provifîons. 

de Baillif de Forêts. 

La Mure avoir publié en 16^6. une 
brochure intitulée , Chronique de la itrir- 
' dévote Abhaye des Réligieufes de Jainte 

' W In 4S» Lyon,. 1674» Voji, la IV. partie ». 



de Critique Êr de Littérature. 7 
Claire de Mombrifon , oii il tranfcric à la 
pag. 48. répitaphe de Jacques d'Urfé , 
datée également du x j 0(^obre 1574. 
Je crois donc que Jacques £Vrfé penfà 
dès I J7 1 . à marier fon fils aîné à l'hé- 
ritière de Châteaumarand ^ mais aue la 
trop grande jeunefTede l'un & de 1 autre 
fit attendre encore quelques années» 
Anne fut envoyé en Italie 9 & il n'y 
oublia pas fa future époufe. Je préfume 
qu a fon retour il fit voir à Madenioi- 
ielle de Châteaumorand fa, Diane , c'e/U 
à-dire , les cent quarante Sonnçts au il 
avoit comparés ppur elle , & qu'alors 
on travailla efficocetaenc au mariage , 

3ue je pcnfe avoir été conclu djTvivant 
Jacques f &c sdn& avant le i) d'Q^Sto- 
ktc 1574. convne je Fai déjà déj^ die* 
/irifie étoit né en iç^f. 

Toptcela fuppofê^je vais prendre en 
détail la Dîflertatïon de M, Huet , & fur 
chaque Article je ferai des Remarques^ 
qui pourront fervir de correâif aux mé^ 
prifes de plufieurs Ecrivains^ tels que 
ibnt, par exemple , M. Patru , le P. Le 
long , le P. Niceron , le dernier Edi- 
teur de r Aftrée , les Continuateurs de 
Morery .Ccc. 

II. M.Huet dit par manière de prélî* 
minaire , quily a grande apparence que 
Diane Dame de Châteaumorand était di 

la mai/on de Lcyu 

A» •• . 
111) 



A^ ô uveaux Mémoires cPHijloin a 
La Mure me fournira de quoi éclaîr- 
cir ce fait. La Terre de Chateaumo- 
rand étoic entrée dans la maîfon de Lé- 
Ti , ou comme Ton difoic ancienne- 
ment , iz Levis , en 1 41 1. par le maria- 
ge d'un Levis 3 Seigneur de la Voutey avec 
Annette , héritière du Seigneur de Cha- 
teaumorand ; mais elle en fortit par la 
mort A'^ Antoine àe Lem-Chateaumorand^, 
Evcqoe de Saint-Fioury arrivée en 1^66. 
elle pafla pour lors dans la maifon de 
Chemllac , de laquelle Diane refta feu- 
le héritière. Après fa mort , cette Ba»- 
ronie revint aux Levîs par le moyen 
cîes fubftiturians appofées dans le Tefta- 
mentdamême Evêquede Saint- Floirr. 
lU. M, Patru avance que les deux 
Maifons d*Urfc & de Chateaumorànd 
étoient ennemies , & que toute la Noa. 
blefle du pays s'intéreflfknt à leur récon- 
ciliation, ils ménagèrent le mariage 
( d'Anne d^Urfé avec Diane de Château^ 
rfiorand) qui en fut comme le fceau. M. 
Huet, dont je tranfcris ici les paroles, 
ajouté: » Que cela femble aflez confirmé 
»> par le Roman fnême d'Aftrée , où AI- 
M cîppe père de, Céladon eft repréfenté 
» comme ennemi irréconciliable d'Alcè, 
» père d'Aftrée. M. d'Urfé néanmoins 
« n'en demeuroit pas d'accord, ajoute Af. 
« Huet ^ Se afluroit que les feules vues 
« d'intérêt produifîrcnt ce mariage , de 



de Critique fir de Littérature. ^ 
ec qu'il n'y avoic jamais eu de brouillèrie 
» confidérable encre les deux familles. »p 
Ileft furprenant que M. Huet air préfé- 
ré au témoignage pofitif de M. d'Urfé 
la conjcâure de Patru , uniquement ap- 
puyée fur une broderie de Roman. 

IV. Pendaitt que ce mariage fe prati-^ 
quoit ^ Honoré voyant Jouj/ent Uiane^en 
devint éperduement amoureux. Honoré plai^ 
foitfort à Diane , ^fi on lui eut donné la 
liberté du choix ^^ elle n^ ut pas balancé à 
le préférer àfonfrere. ( Huct îbîd.) 

Ce mariage le négodoit dès 157 1. & 
fat conclu en 1X74. Honoré, né en 1 5 67. 
étoic-îlfufccptible de pareilsTentimens? 
Reculez le mariage jufqu'en 1577, ma 
réflexion n'en fera pas moins jufte^ Ho- 
noré n'avoit alors que dix ans. 

Mais l'intérêt des maifons ne s'y rencon* 
tram pas , le père d! Honoré , homme avlfé* 
pour le dépayjer , î envoya à Malthe , fir 
fit cependant ce mariage- avec jon fils aine. 

Toutes CCS circonftances Romanef- 
qoes fe trouvent démenties par les dates 
de la naîflance d'Honoré en i^ôj.Sc du 
mariage fait en i J74.0U tout au plus tard 
avantîe 1 1 Mars 1 577. Il y a encore îd 
lieu de s'étonner que M. Huet ^i^àït pas 
pris garde qu'il fe irouvçiitencôntradiç- 
lionaveclui.memepar fon proprercalcul,^ 
puîfqu'îl fuppofoit la naiffance d'Honoré 
en I j 67. & qu*il croyoit que le mariage 

A v' 



to Nouveaux Mémoires J^HiJloirej 
■s'étoît conclu avant la mort du père ;. 
'arrivée fe!on lui en 1577. 

V.^Cè mariage ne le trouva mariage 

que de nom ^ &* iUfeféparerent volontai- 

yement après avoir vécu dix ans enftmble 

fous cette vaine apparence de mariage. M^ 

'd'Urféfon neveu dîfoit quih furent enjern- 

ble vingt-deux ans, 

M. Huet auroît dû s'en tenir au té- 
moignage deM^d'Urfé le neveu qui fça- 
voit le tait d'original , ayant vécu avec 
its deux oncles & avec fa tante. Les 
Ù,l2i\\t font inconteftatîes. J*à! prouvé 
•que lè mariage fut faiten 1J74, ou au 
plus tard en 1577. il eft certain qu il n*é- 
toîc pasdéclaré nul en 159J. & M. Huec 
convient fui-mcme Gu'tionoré n'avoir 
point encore éponfé Éiane en 1600. La 
jMlaYe ait qu'Henri .IV ayant envoyé à 
Anne^Utfé Ton brevet pour recevoir 
rOrdre du S. Efprît, » ce Seigneur s'en 
•> excufa fur le dtffeîn qu'il avoir de quit- 
9- ter les grandeurs du monde & de fe 
» faite fimple Eccléfiaftique, qu'il avoit 
n formé dès le tems qu'il'fit diflfoudre fon 
m mariage d'avec Diane de Chemllae ,: 
M Dame de ChateaumorandySctiu il vou- 
•floit mettre en exécution fans plus de 
9 r^tnîfe '^8t éti çâPet , renonçant à tous 
m les tîtres & à toutes les quaUcés qu'il 
>»aToit au fîecfe , il embraflfa la condî- 
»tion Eccléfiaftîqqe , & en ptît l'habit 



deCritique & de Litteraturt. i x 
rren Tannée mil cinq cens nonance* 
»neuf. I» Vraifemblablement le Brevet 
regarde la nomination faice en Janvier 
2f99- &c il y avoic deux ou crois ans 
que le mariage avoir été déclaré nul ^ & 
les parties mi(es en liberté; 

VL Anne fc jk Prêtre &• Chancint ie 
Lyon , Érc. 

Ilpricrhabic Ecclédadique enij;99» 
& ce ne fut qu'en 1 603 . qu'il reçut l'Or- 
dredePrêtrife. Il fut Doyen de Mont- 
brîfon en 1 604. & fe démit de cette 
Dignité en 16 n. J'ignore en quelle an* 
née il fut Chanoine Se Comte deLyon». 
Ji garda toujours le titre de Confeiller 
d'Etat qu'Henri IV. lui avoir donné ct% 
i59^Énfîn ayant toujours véicu d'une 
manière fort exemplaire , il mourut eXM 
i6ii. ^éde 66 an s, étant né .en if ff«> 

Il avoit été député de Foni aux Etats 
ie la Ligue. 

Je conviens qu'il y avoît à ces pré- 
tendus Etats tenus en Janvier ij^j^uq» 
JtUrfé ; mais quelle preuve a-t'onque 
ce fût Anne y Se non pas quelqu'un dp* 
fcs frères , ou peut-être de fes parens ? 
Il paroît au contraire qu Aniie J'U'^fip 
n'étott, alors ni Ligueur > ni membre des> 
Etats de la Ligue : car voici ce ^ue dit 
l^Mir^,^pag. j&y» .» Le Rm Henri 
» IV. qui lut avoir donné des Lettres de* 
»fon; jieutenam-Généial au Gouyesi^ 



i £ Niveaux Mémoires d' Hijîotrey 
i» nement du Pays de Forez en date da 
9> vîiigt-fepiiéme Janvier nîîl cinq cens 
a> nonante- croîs , le fit enfuîce Confeîl- 
9 1er en (esConfeils d'Etat & privé^&c.»» 
Ce }our-làniême les Ligueurs étoienc 
airemblésàPar!s,& la veille ils avoieot 
tenu leur première féance, 

A Vâgedt dix-huit ans , ilcômpofa cent 
fonnets , & il avoît acquis quelque réputa^ 
tion dans la connoifance des belles lettres^y 

Du Verdier , qui avoit vu cet ouvra- 
ge, dit qu'il y avoit 140. fonnets, &il 
cft plus croyable que la Croix du Maine, 
qu a fuivi M. Huet. Anne d^Urfé cotnpo* 
. fa dans la fuîie diverfes pièces en ver?. 
J'ai vu les Hymnes de M. Anne dVrfé , 
Confeiller £Etat ^ Comte de VEglife de 
Lyon y Prieur ù' Seigneur de Montrerdurty 
& Doyen de Montbrifon. Ce font des 
pocfies pieufes , imprimées à Lyon en 
I608. petit in-4^ de 224. pp. J'ajoute 
qu'Anne d'Urfé mérîtoit une place dans 
la lifte des Enfans célèbres de M. Baillet , 
où ila été* oublié comme beaucoup d au- 
tres. 

VII. Honoré dVrfé defon cêté, en 
changeant de lieu, napoit point change de 
fentimens pour Diane,.. . Il à M- mime 
décrit fon voyage, Crc.Tout ceci ri'eft fon- 
dé que fur un endroit de l' A ftrée mal- 
entendu , & n'eft qu^une fuite du Ro- 
man, dont j'ai prouvé la faudeté^ f ça* 
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voir i\\x Honoré étoit amoureux de Dior 
ne, & que fon jpcre i'avaic envoya à 
Malche pour le aépayfer. 

M. Huec ne fixe point Tépoque da 
mariage d'Honoré avec Diane 9 il fem- 
ble néanmoins^ le luppoter poftérieur 
à rimpreflion des Epîirts moraUf d'Hc 
jwre, laquelle n'eft que de Tannée 160 j. 
Le ?• Niceron a oublié , au/ïï bien 
queM.Huet, un ouvrage confidérabic 
du Marquis d'Urfé , dont voici le titre : 
La Sylvanire , ou la Morte vive. Fable 
Bocagere de M. Honoré cCUrfé , firc. Pa- 
ris ,în-8*. fur un privilège du 12 Avril 
i6i'j. C'eftune Paftoralc en vers non 
rimes , dédiée à la Reine Aiarie de Me- 
dicîs , mère de Louis XIII. La pré- 
face , de a S pages , eft une Diflertatîon 
fur le langage quon doit employer dans les 
Tragédies, Comédies^ Paftorales & Fables 
Bocageres. L'Auteur y prérend prouver 
que le poëme Dramatique ayant pour 
bat de rcprcfenter aufli parfaitement 
qu'il efl poflîble le perfonnage quilfak 
parler fur ie Théâtre, lé rime qui fahjorttr 
de cette vraifemblanceAoïi nécelTairemenc 
encore bannie. Ceft , dit-il , ce que les 
meilleurs Poètes Italiens ont fait)& avec 
beaucoup de rai(on.>» Ils n^ôtenr pas feu« 
• lemenc la rime de leurs pocmes dra* 
M matiques , ajoute M. d*Urfé , mais de 
» plus endiveriiiient les vers^ les mêlant 
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» de longs & de courts, félon que le f u^ 
«jet ic requiert , afin que les oreilles^ 
c< mêmes les plus délicates ne s'appcrçoî- 
» vent prefque pas que la pièce foie en 
» vers» a Ccft dans ce goûif que h Sylvcu- 
nircQ^i compofce.Elle eft en cinq A<5tes, 
& a plus de 400 pag.à 1 5 jl ignés chaéune. 
Voici un échantillon de cette poëfienoa 
riniée. Je le tire du prologue , où la For- 
tune en habit de Bergère récite tout de 
fuite une tirade de 2 1 S vers , dont ceux- 
ci fe trouvent à la page 6, 

Or% our fuyr leur importunité » 
fous ces habits je me fuis déguiféc y 
Et m'en viens dans ces bois 
Me dérober aux yeux ambitieux. 
Des Nymphes qui me cherchent 
Parmy les plus grands Rois 9 
JEt les plus grands Monarques. 
•Conune H je devois 
Toujours rompre des Sceptres 
Et foullcr des Coronnes > 
Rcnverfcr des Royaumes, 
Bailir des Réjpubliqaes 
Ou fonder d)es Citez. 

Obfervons que le Pocte convienr 
^u'rl n'a pas aUfez varié ou nriélé (es 
vers 9 & qu'il a mis de fuite en beau^ 
coup d'endroits^ trop de vers d ég^le 
nîélure, 

Vlll. ^«^meiejELij^^ continue M*. 
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V{^tiydit au Honoré £Urfé avoit entrepris 
iécrire Iniftoire de Savoye envers héroï^ 
uis François , & quil ïavoit intitulée la . 
mvoyjîade. 

Le P. Nîcercyii , qtir fait pas- à-pas^ 
M. Huec, ne fait nulle mention de cet 
^mvrage , dont il croyoit apparemment 
que rien n'avoir jamais paru. Guiche* 
non dans fon Hifiùire de BreJJe , (û) nous 
apprend qu'il avok le manufcrît de ce 
pocme de M. d^Urfé. Du Roffet qui Ta- 
voit vu, en tranfcrîvit près de 600 vers,, 
tirés en partie du IL & du IIL Livre ^ 
& il les fit entrer dans Zej- Délices de la 
po'éfif Françoife , ou Recueil des plus beaux 
nrs dtce temps ^ qu'il publia in S?, à 
Paris en 161^. Ces amples fragmens 
commencent à Ja pag, 493 du RecueiL 
Il font précédés de 1 2 fonncts du mê- 
me M. d'Urfé. 

Sa mort interrompit cet ouvrage ^ ^S 
ne put poujfer auAelà de la vie de Beroli ^ 
Marauisi Italie y ^ Comte de Savoy e&^ 
iz Maurienne. 

Il eft vraifcmblable que Ruffi , ccpfc 
par M. Huet , n avoir pas un manu criir 
entier 1 car dans le fragmentée la fit du 
2. Livre y donné par ditRoflet , on voie 
dès le huitième vers que le Poète ctt 
iioit au grand fils de Berold^ c'eft-àdire^ 
à Eumbtr'ty fils de Berold & fon fucceSr 

j^Jin. Partie ,. pag. i3>^ 
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feur , donc il pourfuic les avaiitures aa 

Livre IIL Remarquez que Du RoflTei: 

parle de cet ouvrage , comme d'un poe-. 

me qui ne tarderoic pas à êçre imprimé. 

» Je reçus ,, dit-il j un grand concente- 

3» ment il y a quelques )oufs,ei>lirant ua 

» Pocme Héroïque deM.d'Urté, qu'ua 

w de fes amis m'avoîc mis encre les mains; 

«mais je le gardai (î peu;, que je n'eus 

aprefque que le loifirde le voir^Néan- 

» moins j'employai ce peu de tems à 

30 cranicrire ce que je te donne ici , afia 

a» qu'un échantillon il beau ce fade envie 

»> de vofr la pièce entière, m Ainfi ce ne 

fut pas précifémenc la mort de VAvh 

leur qui interrompit cet ouvrage, puifque lit 

Saz^oyjîadeétoïtdéi^fon avancée avant 

l6l f. 8c queM. d*t7r/e ne mourut qu'au 

mois de Mars' 1 (Si 5« je conjeâure que 

TAurcur fe reSuta , & qu'il abandonna 

fop pocme.En efîit,,depuîs cette ^nnée 

i$i 5* ircpmpofa d'autres ouvrages ail 

.fez longs , entr-aiitres les trois oernie- 

res parties de fon Aftrée , Se fa Sylva* 

nire , qui eft d'enviroir huit mille vers. 

. IX. M.Paxru nou$ repréfente Honoré 

encore fort pajjtonnfi dk Diane y Urfquil 

VépoUfa. 

M.Huecpenfe quePatru rencontroic 
jufte ] il convient néanmoins que M. 
d'Ur/e luî-mcme uioit le fai^., & qu'il 
difoic poCcivement qu'il a'avoic épouf 4 



de Critique Cf ie Littérature. 17 
Diane que far intérêt ^(s' pour ne pas laiffer 
fortir defa maifon les grands biens quelle yi 
avoit apportés. 

N'cft41 pas lîngulicr qu'on prétende (ça- 
voir mieux que M. durféy quels écoienc 
Tes véritables fèntimens pour Diane fil 
affirma un faic , & on récufè Ion ccmoi- 
gnage , parce que Ton s'imagine voir le 
contraire dans un endroit de Ton Aftrée; 
mais on vouloir faire de fa vie un Ro- 
man ^& pour réufîir y il falloit bien fup. 
pofer que l'amour feul avoit influé fuc 
K)ates les* démarches* 

Il eft lirai que Diane nétoit plut alors 
dans la première fleur defa beauté , ayant 
plus de trente ans , ou mênse plus de qua^ 
rame , fi elle fut vingt - deux ans avec 
ïalné. 

Il eft certain qu'elle en avoit plus de 
quarante. Elle avoit été vingt-deux ans 
avec l'aîné , & il y eut quelques années 
d'intervalle entre la diffolution du pre- 
mtermariage& la-célébrationdu fecond> 
Stiivantmac£ronolodie, le mariage (e fit 
en iy74. il fut déclaré nul vingt-deux 
ans après , en if^6. Se Honoré n'époUf 
fa Diane qu'après 1 6oo« 

Mv Huet obferve enfuîte , pour ap* 
puyer l'idée de M. Patru ^ » qu'Hono^ 
a)ié dans la Préface du woifiéme Tome 
«d'Aftrée^ après avoir protefté à la rr- 
» vicre de Lignon ^ <iuc le feu dont îj 
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» brûla , & qui donna naifTance à Coït 
a» ouvrage , fut fi pur, qu'il ne laifla ja- 
» mais de noirceur en pa$ une de Tes 
» aftîons , ni de fes defirs y dit que cefevc 
»ctoit encore très-vif alors, que la Ion» 
» gueur n en avoit point dimijiuc Tar- 
» deur , & qu'il ne s étéindroit que fous- 
» la terre de fon tombeau.» M. Huet 

3ui convienr que la conduite d^Honoré 
émentoit évidemnnrsnt toutes ces bel- 
les proteftations , ajoute : On ne peut 
9oncilier ses /entimens avec Véloisnement 
dans lequel il vivait Jeparé (ïAJtrée ( de 
Diane) qùen difant qu'il était toujaurp 
amoureux de Vidée quil confervoit de VA* 
firée du tems paffé 'fi différente de VAftré^^ 
^ alors. La conciliation n'eft point natu** 
relie. M. Hoet devoit avouer que c'étoit 
fans nulle raifon que M. Patru s'ima- 
ginoit trouver clans VAfirée les amoursr 
d'Honoré & de Diane. 

VAfirée eft un Roman , & c'eft do»- 
ner inutilement la torture à Ton efprit » 
que de chercher à en rcalifer les avan^ 
tures y Se qui plus eft , à lés réalifer en 
dépit de routeur même , & contre fon* 
défaveu. 

Hone^r^ n'a vôîtépoufé Diane que par 
rfes vûes*d'intérêt , auffi ne vécurent il^ 
pas (fans une parfaite intelligence. M. 
Patru dit qu'Honoré s'abandoanant à 
Ibft humeur galaïue^voacouîour&queL 
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ques nouvelles amotirecces en cêce.Dia- 
u ne trouTant plus en lui cette adora^ 
Aon , qui Vavoit autrefois fi agréablement 
flattée , ne pouvoir modérer ni fa jalou. 
£e ni les reproches. Ce qui le fatigua 
tellement , qu il abandonna fon époufe^ 
&fut s'établir en Piémont. M. d'Urfé 
fon neveu beaucoup mieux inftruit que 
M. Patru , alléguoit d'autres raifons de 
cette réparation , entr'autres la mal- 
propreté dé Diane , toujours environ- 
née de grands chiens, qui caufoient dans 
fa chambre , & même dans ion lie y une 
/aletéin(upportable.D'ailleurs M. d'LV- 
fé avoic eiperé qu'il naitroic de ce ma- 
râge desenfam,qu! pu(Ièntcon(èrver 
dans {a maifon les biens que Diane y 
avoit apportés ; mais au îieu d'enfans, 
elle accouchoit tous Les ans de môles^ 
qui le dégoûtèrent enfin de fon époufe. 
Il fe retira donc en Piémont ^ & y mou^ 
rut en 1625. ^^^^ 5 S. ans. 

X. Je v<Hs a^e\ £ apparence quîl avoit 
fait fes études à Marjeille , Çfc. 

M. Patru & M. Huet fuppofenc 
<{\!Honore , après avoij fait fes étu- 
des à Marfeille , étoic revenu dans U 
Knai(bn paternelle dans le tems où l'oa 
penfoit au mariage de fon frère aîné.. 
J'ai démontré ci-defius que cette der- 
nière circondance n'eft qu'une pure- 
fiâioxu Houoré né à^^rfeitle y 6c: 
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peut - ccre quelques clafles d'Hunaa^ 
nités ', mais il eft eercain* qu'au moin^ 
il acheva Tes études à Tounion , oà 
il ctoit eiKorc au Collège en! ijS^r 
huic oa^neuf ans après le tViariage dé 
fon ftere. Voici ce que je trouve à cf 
(ujet dans la BibUoth^ueie Du Yerdier. 
» Honorât d'Urfé. Sous le nom de et 
»> jeune Gentilhomme,. Chevalier dt 
a Mâke > les Jéiuites du^ Collège de 
» Tournon , lui étant efcholier , ont r^ 
atdieéMi: écrit {a triomphante entrée de 
9 Mad. Magddene dt la- Roche foucault\t 
»• ipoufe de haut Seigneur Mejfire Jujh' 
w Loy.s de Tourner , Seigneur & Baron 
9» dudit lieu ^ Comte de RouffiUon y faite èm 
» là Ville de Tournon le Dimanche 24^ 
» Avril I yS } . avec Us infcriptions Êf yen 
v^faitsùf récite^ tanfenLatin quen^Froj^ 
» çoispar aucune Efihoiiersy nomme:^. 

Du Verdier ajoute que la Relation dé 
cette enrree fut rm primée à' Lyon in 8<!. 
kl même année i j-S j. Ce fait prouve 
combien fe font égarés ceux qui ont cr4 
^}iHonûr2 étoit de retour dans là maifon 
de fon père ^ & qu'il avoir fait fes éti>- 
desdans le tems qu'on penfoità mariée 
fon frère aîné. C'étoit alors un enfant 
à la bavette , âgé de quatre ans , &: il 
n'en avoir que fept quaiid on célébra 
le mariage, 
.. XL J* ai appris^ d^My de CharleyàLf 
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que Jean Papon , célèbre Jurifcorffulte ^ 
Aida M. £Vifé dans la compojition de fin 
(wrage. Il était Lieutenants-Général au 
Bailmge de Montbrifon fa patrie , après 
tycir été ConJeilUr au Parltment dePa* 
m. . . • ce fut donc par le ficours des Mé^ 
mmes de te Pap^n > Érc. 

M. de Charleval écoit mal informe. 
M.<!*t/rfene-fit imprimer lai. Partie de 
fon AJirée qu'en i6i©. Il n'en avoit 
conçu ridée que fort peu d^années au« 
,' paravant, & feulement après fon.ma- 
riagc , qui eft poftcricur à r6co. Or 
^ Papon étoit mort dès 159O. àTâgede 
Sj ans patlës. Au refte Papon nétolcpas 
né à Montbrîfin , mais à Cror\et y viVidge 
qui en eft éloigné de plus de 12 lieues , 
«qui eftde rEleétion de Roanne. M. 
f lobe -Le Clerc dans fa Bibiiotheque du 
Richelet » prouve allez bien que Papoa 
ne fttt jamais Confeiller au Parlement j 
foit à Paris , foit ailleurs. Une De- 
nioîfclle publia au commencement de 
ce fiecle r-Hi^oîre ^w Amours de Gregoî-- 
n VIL du Cardinal de RicheUeu , de la 
Trincejfede Condé & de la Marquifed'Ur^ 
fé. in 1 2. Cologne 1700. pag. ^^.o.Danf 
laPrcfaccf elle nousaiFure tort lérieuie. 
ment qWilny a rten de fabuleux dans fon 

ouvrage Mais fans parler de la I^ 

partie de foA -Recueil^ ie peux dire 
que tout ce qu'elle nous débite couchant 
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les amours & le mariage du Marqu{# 
d'Urfë avec Diane âe Chateaumorand # 
n'eft prefqae qu'un trfTu de fauïTetés 5 ja 
n'en citerai qu'un exeniple. Elle die pag» 
i^c^6. que h LUutmant-^Général de Mont-* 
brifon , qui étoît extrêmement riche Se 

libéral & qui aimoic les plaifirs^ 

<!onna plufieurs fêtes galantes , où le 
Chevalier d'Urfc,âgc de dix-neuf à vingt 
ans y fe trouva avec Diane non encore ma* 
riée a & en fit Us honneurs* 

Peut-être ne fe fût-on pas exprimé 
de la forte 3 fi on eût fçâ que Papon re- 

f)rcfenté ici comme un Magiftrat rîche^ 
ibéral, galant, paffionné pour les plai- 
•firs , étoit un homme de robe & de ca- 
binet , qui avoit palTc fa vie à étudier « 
à faire des Livres , à prononcer iç% 
Sentences au Bailliage , & qu'il étoic 
âgé de 83 ans, \on(\à* Honoré d!Urfi 
n en avoit que 10. L'Auteur des Amours 
delà Marquife dVrfé psLïoit néanmoins 
aflcz excufable , ayant pris pour guide 
M. Patru , doiïtVEclairciJfememfur M- 
firée eft la fource de tout le RomaneU 
que qu'on a débité jufqu'ici touchant 

Honoré dVrfé. 

XIL Je reviens (ur mes pas, pout 
examiner quelques endroits de la gcnéa- 

ogîe d'Honoré rapportée par M. Huet, 
Iqui latenoit d*un neveu dju mêmeM« 

àiUTfé. 



dt Critique & de Littérature. i x 

]di| M. d'Avranches (a) nous dit qu'il eft 

ii\ marqué dans cette généalogie , que le 

^1 Jiom d'Urfê eft une corruption de celui 

^e fFolph f qui fîgnifie Loup en langue 

Allemande. J'ajoute qu Honoré , dans 

bSavoyJîade, raconte afTez au long l'a* 

vanture d'un Saxon , lequel étoit un des 

braves qui accompagnèrent Humbert, 

& qu'il nomme Fulfe. Voy. le Recueil 

de Du Roflèt 5 P^ 456. & y 04. 

Arnolphe Ht. qui mourut en Vannée 
li^S.fut le premier de fa maifon ^ qui 
pjjida la Charge de Bailli de Fore^. La 
Mure n^en fait aucune mention dans fa 
Table des Baillifs de Forez. , Chefs de la 
Noblejfetsr de la Juftice dudït païs. Il dit 
. 480. que Pierre de Rochefort fut BaîU 
if en 1317. que Jean Mitte lui fuccéda 
ea IJ46. & quii eut pour fucceffeur 
Jean Frenier ( en Latin Joan. Frenerii ) 
Gentilhomme du Bourbonnois. Il ajou- 
te que Guichard d'Ulphe ( de Ulphiaco ) 
Seigneur d'Ulphé a dit depaU àHJrfé en 
Forc^, fut pourvu de cette Charge le 
ij Janvier 1+08. 

h^JA. Huec dit encore que cette Charge 
y a toujours été confervée depuis. Ceft-à- 
dire depuis ^rn(>Zpfte mort eni 248. La 
Mure ^ comme je vien^ de rooicrver , 

!ne fait entrer cette Charge dans la mai- 
fon des Seigneurs £Urjé quLQii 1408. 
j (a) DiiTertattQns 4e M. Huet, p. j 04. 
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juCquen 1415. quelle paita à Amieu 
Verâ {Amadûeus f^iridis) auquel fuccé- 
<Ja Artaud de S. Germain en 1446, Après 
lui ce fat Pierre dVrfé en 14S5. & 
■cnfuite Gabriel de Levis-Lapîeu ^Bsiton 
-de CouÙLïï.Claude d'Urfé fut BafJlif après 
celui-ci en i n 5^* ^ la Charge refta de- 
puis dans cette maifon , Jacques Tayant 
'eue en ijy^. Anne en i^']^» Jacques 
fon frère en 1599. £mmant<eH'eur par 
-la démtflîon de Jacques ion père en 
1627. & la poffédoit encore en 1674. 
.Eni7jj. il ne reftoit plus de cette il^ 
luftre maifon qu'une fille nçeen 1656* 
.& AbbeflTe de fainte Claire de Mont- 
brifon, qui eft;UuJVlonaft£re fonde par 
ia famille. 

XI IL J'ai fait obferver ^i-deiïus, 
■qu Antoiije du Verdier dédia fes diverfis 
Leçons à Anne d'U-cfé , Baron de Châ- 
-teaumoraud, &c. Il eft à propos de rap- 
peller quelques endroits de foiiEpître 
àcdicatoixe ; on y verra la preuve de 
plusieurs faits que j'ai avancé&dans cet- 
te DilTcftation. Du Verdier, après plu» 
^eurs raifonnemen« fur ce qui conftî- 
tue la véritable NoblefTe , dit à Ion Mé- 
cène : [J'eftime que ceux que Ton voîd 
plongez au gouffre des vices ^ & qui 
ont là méchanceté en recxjmmandation, 
bien qu'ils foîent grands Seigneurs en 
bîer.s temporels , ont ufurpé cette no- 

blefle , 
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bleflè, & ne font defcendus de gens 
nobles , aîns plutôt de Cham , & ne 
tiennent rien de noblefle que le nom. 
Et au contraire ceux qui ne font veuz 
forlîgner de la vertu de leurs anceftres, 
ainsTesenc imité de père à fils, (ont 
vrayement de tîge & d'efloc noble ^ 6c 
defcendus pluftoft des pofteresde Sem. 
De là vient qu'au monde font plufieuts 
hommes nobles , valeureux & fembU- 
blesà leurs progénîteurs : entre Icfquels 
vous tenez Heu Se rang de Seigneur il- 
luftre & vertueux , en fuivant fi bien 
les traces de -vos prédccefleurs , qu'on 
vous peut dire eftre la noblefle & vertu 
mefme. S'il faut venir à lancienneté de 
la noblefle , du cofté paternel , vous 
cftes defcendude la maîlon d'Urfc, plu- 
sieurs de laquelle ont eu des plus beaux 
cftats & dîgnitez de ce Royaume, le tout 
pour les fignalés mérites de leur vertu. 
Que dirai je de la pieté de voftre bîfayeul 
Mefljre Pierre d'Urfc grand Efcuyer de 
France ? Les Eglifes & Monafteres par 
lai baftis , démonftrent <]uel étoit fou 
dévot zelc. Qiie dirai- je de vôtre ayeul 
Meflire Claude d'Urfé, Chevalier de 
l'Ofdre j Gouverneur de. Mcflîeurs les 
Enfans de France, Ambafladeur pour 
le Roy vers Sa Sainteté , curieux obfer- 
vateùr de l'antiquité ? Votre maîfon de 
la Baftie , les ftat^es de marbre , & me« 
Tome V. B 
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dâles en (i grand nombre qu il y a fâiift 
amener de Rome,pubiient allez combfca 
il ctoît ami des vertus. Quoi de vollre 

f)ere Meffire Jacques d'Uifc , Cheva- 
ier de TOrdre du Roy , Capitaine de 
cinquante hommes d'armes , Baiiiy de 
Foreds , & Gouverneur audiâ pays f^ 
La mémoire de Tes vertueux déporte* 
mens eft fi frefche qu'il feroit fuperfla 
de la ramentevoir. Du côté maternel^ 
^uel eft celui qui ignore quelle eft U 
trcs-illudre Maifon de Savoye^ alliée 
,^u fang Royal de Prance ? Quant à vos 
.perfcûions , je veux faire entendre à 
tout le monde que vous eftes Tun det 
meilleurs Foctesde la France :de quoy 
font foy cent fonnets , qu'il vous a 
pieu me montrer ; ce qui vous revient 
a grand honneur» n'ayant à peine l'aage 
de dix- huit ans lorfque vous les avea& 
/aiâs : vous eftes d'ailleurs doCé d'une 
mémoire fi heureufe » que vous fçavez 
fur le doigt toutes leslîâions poétiques, 
Ja Mythologie d'icelles , tant de la Mé*. 
tamorphofe d'Ovide', de l'Iliade d'Ho- 
mère, que des autres anciens Autheurs. 
Or en récompcnfc delà gracieufe com- 
munication de vos poëmes , & pour le 
iervice que je vous aoy , je vous dcdie 
^e njien Livre que j'ai re<:ucîlly de plu- 
sieurs bons Autheiurs Grecs , Làtiils ôc 
italiens^ ôc cire d'ijceux les plus fingu^ 
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lieres chofes qui apparcenoienc à la 
madère de chacun Chapicre , lié& dif- 
pofcle tout en la forme que vous pour- 
rez voir. Vous recevrez donc les cinq 
remiers d'autant bonne volonté que je 
aloe vos glraces de mes humbles re- 
'commandations , priant Dieu ^ illuftre 
^'gneur , vous donner en (ànrébeureu* 
fe & longue vie. De Montbrifon ce 
onzième jour dé Mars 1 ^77. 

J^otre bien humble &ferpiuwry Antoi^ 
ne du Vérdier. J 
I 

A naondit Seigneur 1\&arqais de Baugé. 

lis Qrtct ingénieux n*ont moins frifé à^U* 

hjfe 

(flirti qifilnefh armé ) le langage dijen , 
Q^lefMvoifi^4jax , de. Urnes sous couvert^ 
Tam h bien dire fem comme U vaillantifi. 

Ias Dieux qui vous ont fait ndifire de race 
exqiÊêsftf 

Sâge^ riche & aux vers comme aux armei 
expert » 

D'ini BoucUer voutfmt don qui grandement 
vous fer t ^ 

. A refouffer les traits de tout defresglé vice. 

Ct bouclier autre à cU (a) du fils de Thelamon 

' ^fl la vertu qui rend immortel voire n^n p 

' £r vous a enfeigné la fainte foëfie, 

(à) Autre i cil ♦ c'eft-à-dirc, autr e qae cekiî. 

B 1} 
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Vom doncq^mon cher Marquis , eftes chéri di 
Dieux: 

Car icelle vous fjl rare preCent desCieuxj 
ff entrant facilement en toute funtafie» 

ÂtudeflTous du Sonnée on lie ces mot 
len leèeres capiealeis : Tarif envié devait 
-C efl: Tanagramme d'Aneoine- du Vec 
dfer. 

Quelques perfonnes jugeront peut 
cere que je me fuis trop appesanti fu 
les dcrails ; mais ils m'ont paru d'un* 
nécedîté indifpen fable, ayant à çom 
baetre un Sçavaniç tel que M* Hueté. 
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ARTICLE LXXIV, 

Nouvelles Remarques fur IJotfa yfeffmt 

fçavante £JtaVie. (a) 

' • , • • • •> 

JE vous aï promis , Mon^ur -, mej 
réflexions fur Kotta , cette fennn< 
fçavante , que les Auteurs du Diftion- 
naire de Morerî , M. le Marquis Mafc 
feî dans, (a Verona illujlrata , Don Lî- 
ron dans fés Singularités hijloriques & 

(d) Lettre de M. 1* Abbé Saas , Aflbcié de l'Ai 
cadémie desSciencex &6elles* Lettres deRouea 
à M* l'Abbé Goujet, Chanoine de (àînt Jacques 
de rH6pital^ de la méme.Acadénaije » & Affoci^ 
de celles, de. Marièille & d'Angers. 
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de Critique & it Littérature. 2»^ 
. LîVreriiîrej ,& quelques autres ont pré- 
tencfu faire connoîrre , & dont vous 
avez parlé votrs-mcme dans votre Sup- 
plément au Dîàîonnaîre Hiftorique, 
nnprîmé en 1749. J*ai confulté les mt- 
mes Auteurs : j'y ai ajouté la Dîflerta- 
lion de feu M. de la Rocque que vous 
citez, la Rcponfe d'un Anoi^ijre à cet- 
te Diflertatîon , & quelques Ecrivains 
contemporains d'Ifotta j & voici le fruit 
de ces ledturcs. 

Prefque tous ceux oui ont fait men- 
tfen d'//c>trtf^furnommee A^ogaroU^f ont 
fait naître à Vérone , & ont prétendu 
qu'elle a toujours vécu dans la virginité. 
D'après M. de la Rocque vous citez deux 
Médailles qui mettent la naiflance d'I- 
fotta à Riminrt , & vous rapportez les 
témoignages de quelques Auteurs , qui 
' ajoutent qu^elle fut maîtrefle de Sigîf- 
mond-Pandulfe Malatefta , Prince de 
Rimînî ; de quel côté eft la vérité ? C'cft 
ce qu^il faut examiner. 

M. de- la Rocque emploie une partie 
de fa Diflcrtation à expliquer les deux 
Médailles frappées en l'honneur d'Ifot- 
ta. Mais fon premier embarras eft de 
concilier les médailles , qui font naître 
Ifotta à Rîminr,avec tous les Hîftoriens 
j qui la difent née à Vérone. Commenif 
i s en tîre-t-il ? Il a abandonné tous les 
! Hifloriens > en prétendant qu'un ma- 

1 B ii) 
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51 o Nouveaux Mémoins i'HiJIoIn^ 
hument du ceros» fait exprès pour iiii^' 
mortâlifer la mémoire d*une perfonne* 
illuftre , doit l'emporter fur tout autre 
témoîgnagcimaîs j'efpçre faifc voir dan^ 
peu qu il caut ajouter foi aux Hiftoriens^ 
& aux Médailles , en didinguauc deux. 
Ifotta y Tune de Vérone & l'autre de Rir 
Hiîni. Vous jugerez de mes preuves. 
Second embarras dont M. de la Roc:^. 

3ue ne fe tire pasi mieux, félon moi , que 
u premier. Le ficur Hugueta.nJe Lyon,, 
dans foji Voyage i'ItalieyXCwù par Spon« 
^imprimé à Lyon en i6Sip m 12. dit 
à la page 1 24.. » QiilfpitaitoLt une fimi^ 
» pie Bourgeoifc de Rimîni , que Sigif- 
n mand-Pandulfc Malatç(la aim^a pour- 
M fa bea^utc & po|U^ fon efgrit. J:ai vû;^ 
*> ajoi^tert'il , un. ]VIaiiufcpi; en pârçhe^ 
» min , lequel on m'a^flfurc fe.- ttouyex 
*» ^ufli imprirné V m^is il eftfiocjc rarç Vi 
n intitulé: Liber IJatteus. Ce font de? L<?c. 
n très en vers Latins qu'il écrwit à f* 
maîtreffe Ifotta pendant qu'il étoit à. 
», la guerre ; Ôç les répanfes d'ifqtra en 
aidiftiques Latins»» Q^ie répond, enco-»^ 
re M. àfi la Rocque au tépaoîgnage de 
ce Voyageur ? Rien aflurémçnt qui fa- 
tisfaffe. Il ne veut pas croire qu'Kotta, 
ait DÛ être maîtreffe de Malarefta , par 
la fei^le raifon q\xi\ fcroît fâché qu'elle 
l'eût été, Il fe contredît niême en cet en* 
droit ^.puifqu il oppofç au témoignage: 
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cfa Voyageur, celui des Ecrivains donc 
il venoit de rejetter i'aucoritc fur le lie» 
de la nai({ànce d'Ifocca. Il veut qu'onr 
les croie fur ce qu ils ont dit «n faveur 
it fa vertu , après leur avoir ôté toute 
créance fur ce qu'ils ont dit du lieu où 
elle écoit née. Et poiïlTant enkice foiv 
léie pour venger l'honneur d'Ifotta au(^ 
fi loin qu'il pouvoir le porter : » Il fe 
»peut faire, ajoûte-t-il , que Malatefta? 
» qui avoît du fçavoir, ait connu parti- 
» culieremem fon illuilre Compatriote y 

• qtfîl y ait même eu entr'cux un corn* 
>.merce cl'efprîc & de Littérature ; mais 
»gu€ le Prince , continue. t-il , en ait 
»»ic fa maitrelTe, c'eft ce que je ne 
» pai5 croire fur ce (impie narré. Je fe« 

* rois fâché* de trouver que notre notlHr 
» n'ait pas mérité le nom de fille ver* 
» tueufe dans ta plus étroite Cgnificau 
» tion. » 

Je loue fon zélé -, mais il ne fait pas * 
preuve. Auffi ajoûte*t-il ce qui fuit ^ 
comme dêWAt termer la bouche à tous 
ceux qui ne feroient pas de (on opinion» 
» Jai lu, dit-il , d'ans lie i«. Tom. del 
» Généalogies.. . . «^ • des Maifons Sou» 
•▼eraines , par M. dé Chazot. . . . que: 
•Sigifmond Malatefta avoît eu trois; 
» femmes , qui toutes trois furent im- 
» molées à fon ambition ou à (a cruau^ 
^ te. Lçs deux premières .mourureni 

B 111 j 
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» par le poiion, & il étrangla ladei 
» niere de fes propres mains en r+jc 
^ M. de Chazoc lui donne pour conci 
» bine la Dame Ifabette qui périt , dit i 
» avec quelques autres qui furent facr 
» ^ées à la jaloufie du gouvernement.. 
w Cette Dame Ifabette s*étoit empare 
w de la Citadelle de Rimini , lorfqu 
99 Robert Malatefta , fils aîné de Sigi 
>* mond , ttaîtoît avec le Pape Paul I. 
»> pour lui remettre la Ville. »» M. de 1 
Rocque eftfi content de ce palTage, qu 
ne peut contenir fa joïe» I^ous voytt. 
dit-il , qv!ïl neft point fait ici la moindt 
mention de notre Ifotta a dont la vertu ai 
roit été fort peu amortie avec unjî mai 
honnête homme. Quel chagrindone n'eu 
ott pas caufé à M. de la Rocque » fi o 
lui eût montré^ ce qui cft vrai , qu'J 
fotta de Rimini eft VIfabette de M. d 
Chazot',& qu'on pouvoit, fans bit (I( 
la vérité , rojjjômr avec Sigifmond , e 
donnant toutefois à chacun ce qui Ii 
appartient » moins de vewi à Ifotta 
qu'il prend pour une Veftale , plus d 
qualités eftimables à Sigifmond , qu' 
ne conddere que comme un fcélerat 
En fuivant ce dernier parti, il n*ei\ auro 
pas été moins dans Terreur, puifqu'il n 
combattoit que pour une inconnue 
que pour une Dame de Vérone , lor; 
qu'il ne croyoit combattre que pour un 
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Dame de Rimîni. Il vent orouver en-* 
Mit q\ïIfotta n'étoh pas u bourgeoifir 
que le Voyageur le veut faire croire ,' 
& cite en conféquence les titres de no- 
blcfle de la maîfon des Nogaroles; mais 
cette maiion eft réellement de Vérone > 
& fur l'autorité de fès deux médailles ,* 
ilvcnok de nier qu'Ifotta fût de ceiie 
ville. Il ne prouvoit donc rien. 

L'Auteur anonyme de la Réponfc 
fiiite à cette Differtation , inférée dans 
le Mercure de Septembre 1742. a mieux 
connu le vrai que M. de la Rocque. Il 
diftingue fort bien deux Kotta , Tune 
de Riminî , l'autre de Vérone ; mais 
îi s'eft îetté dans un autre labyrinthe 
pour n'avoir pas didingué les deux rôles 
d'Ifotta de Rimini , qui fut d'abord maî- 
treffe de Sigîfmond Malatefta ^ & en- ' 
fnîte fà légitime époufe. L'Anonyme ne 
la connoit que fous le dernier titre ; 6c 
ce qui me furprend , c'eft que, quoiqu'I- 
fotca ait été en effet mariée avec Sigif- 
mond , les pièces fur lefquelles il fê 
fonde pour lui donner cette qualité de 
femme légitime, lui anroient dû faire 
conclure le contraire. Ces pièces font 
les Poèmes de Porcelius fur ifotta , mal 
appelles par lesAuteurs des deux DilTer- 
tations Liber Ifotteys , puifque les qqa-. 
tre Livres intitulés /y^wei, ne compren- 
nent que la moitié des Poëiies de Por^ 
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celîus fur Ifotte. Voici le Titre de ce Re;. 
cueil , qui cft fort rare. Trium Pottarum- 
tlegamiffimorum PorceUi ^ Bajînii 2r Tre^ 
boni opufçula nunc primàm duigentld eru* 
ditijjimi viri Chriftophori Preudkommy 
Bafroiuçani \n luczm édita. Parifl apuil 
Simon» Coliiuiium ,, 1549. in 8^. de 108. 
pag. chifrces fculemeat dxxfoLreHo. Lts. 
poeiîes de Porcelius compreiviienc le Li- 
vre ds amort Jovit in Ifottam , & Lihrï 
W. Ifottêti infcripti , le tout en vers élé- 
giaques : enluice trois poèmes en vers* 
hexamètres à la louange de Sigifmond 
par Bafînius , un pocme de Tr/*banius •. 
iMidc Tadce , Prêtre de Bologne , un de 
Roberc Plaminio , un de Guarin de Vé- 
rone fur le même fujet , tous en vers 
hexamètres , excepté celui de Flaminio,. 
qui eft en vers élégiaques* 

Je puis vous aiTurer que dans cette 
miricitude de vers* que renferme ce Re*- 
cueil ^ je n'en ai pas trouvé un feul qiii 
dénote clairement une union conjjjgale 
entre Sigifmond & Ifotte. On n'y voie 
absolument que les fentimens paflion* 
nh d'une maltreife pour fon amant 8c 
d'un amane pour fa maîtreffe, Ifotte e/l 
toujours une DécfTe aux ycuxdeSigi^^ 
mond , le Prince eft ^n Dieu pour Ifotce^ 
Rien a'efi: plus éloigne du langage d'une 
femme pour fon maci , & de celui d'un 
msLiï pour £a femme. IML de la Rocque 



& Critique & de Littérature: 5 y 
a rejerté l'autorité des vers Ifottéens ^ 
parce qu'il a ignoré qu'Ifotte a été Té:. 
poufe de Sigifmond , & qu'il n'auroic 
jamais pu fe'clérerminer à croire qu'cUe 
a été fa maîtrede. L'Anonyme- qui ne 
foupçonne pas qulfotta aie été autre 
chofe que la femme de Sigifmond, trou* 
v« dans ces vers le modèle £une chafttté 
conjugale que rien ne peut ébranler. ,, La 
s beauté (înguliere d'Ifotta lui attire^dit* 
» il , des adorateurs. La féduâion em* 

* ploie ce qu'il y a de plus flatteur & de 

* plus brillant : Jupiter même , ou pour 

* parler plus naturellement, ce quil y 
»ade plus grand , eilaie en vain de 
« l'attaquer ; elle conferve jufqii'à la 
s mort la fidélité qu'elle devoir à foti. 
»épouY.. •• quelques vifs que paroiil- 
«(eut les fentimens d'Ifotta pour Sîgit-^ 
nmond , le devoir & la raifon les ré* 
»glerem toujours. „ Pour moi , î'oferai- 
4îre que l'Anonyme n'a pâ donner une: 
interprétation fi favorable au» ver» Kor- 
técns , (ans leur prêter celle que certaî- 
aement ils ne prélentent point. J'en di$ 
autant dé la Lettre où Ifotte prefTe foii: 
père d'approuver les amours. L'Anony- 
me n'y apperçoit qu une foumiffiân filial 
kqiû camSérifi 5 ^ 1^ vérité , un tenirt 
engagements mais ^i ne fçuuroit jamais^ 
AiÀi^ faire foupçonner un honteux cm.*- 
Wr«€. filMUHiiguetan ^ M^ir atori Se ao^ 
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très y ont vu le contraire; & j'ai penfc 
comme eux en lifant les vers dont il s'a- 
git. IfotteditenefFetà fon père dans la 
Lettre citée , qu'elle n'écrit qu'en trem- 
blant , qu'elle a honte de parler ; mais 
qu elle eft forcée de ne rien diffimuler : 
elle lui protefte qu elle a longtems ré- 
fifté à TAmour ; mais ce Dieu puiffanr 
vient de lui déclarer que fa réfiftance 
eft vaine , qu'il faut qu elle cède à celui 
qui a vaincu les Dieux, les demi-Dieux 
& les Héros. Elle lui répète tout ce 
tju'elle fuppofe que TAmonr vient de 
lui raconter des amours de Jupiter avec 
Danaé^ Califto , Alcmene, Semele & 
autres 5 de Plu ton avec Proferpin? , de 
Mars avec Venus , de Veriumne avec 
Pomone , de Pan avec Syring, d'Hercu- 
Je avec Omphale, &c. L Amour préten- 
doit'il par ces leçons donner à liotte 
des préceptes de chafteté , & en lui ex- 
pofant tous ces exemples , lui propo- 
ier ces modèles de fidélité conjugale ? 
Ces noms en rappellent-ils l'idée ? Le 
père d^lfotte devoit-il croire que fa fille 
en lui citant de pareils exemples , n'a- 
.voit point d'autres intendons que de lui 
faire approuver fon mariage avec Si'* 
gifmond , &: de rendre légitime une flam- 
me qui ne devoit jamais s'éteindre ? 11 t\e 
le crut pas en effet , comme il paroît 
par fa réponfe intitulée : Patris IJof- 
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id ai 'eam dijjuajîo amoris. J'en cîccraî 
tjuelques-uns. in) 

(4)Friiniîm * (cire velim, fî pairem jufta pc* 
tebas^ 

\]née tibi juQi caufa pudoris erat ? 
Non facile rébus pudor immifcettir honeftis ^ 

Seque ipfum prodit quem pudet ore loqui. 
£xme tu veniam nunc demûm qua?ris amandi^ 

Ut quod (ponte priùs feceris, îp(è probem» 

* *f • , 

Qutm tu viôorem jam verè hominumqut 
DeûiTique , 

Hune turpi fidumcrede favoreDeum, 
Ndmque fuo fceferi iniulgens obfcœna libido». 

Hune faifTtîtulum jufTic habere Dei. 
Libéra peccandi mîferis fie vifa potefias , 

Si fal(b tegeret numine erimen amor. 

• 4 • • 

Parce tuis (quain^s intexere ve{Ubuiâuréas ^ 
Et calamiftratas excoluilTe comas. 

Difce fupercilium vîtta cohibere pudieâ y 

Et nimîùm laïuis abftinuilTô cibis. 

Colioquium tanquam peflera fuge , nata , vi» 
rorum. 

Sicveniâpoterls non eguifle meir 

* Ces vers & les (uivans (ont izns le corps " 
de la Lettre de M. TAbbé 5aas ; çiais je les 
place en forme de note , pour ne point trop 
charger de Latin cet Article. 
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Je nairienàdir^ à quiconque" pour^Jr 
ra s'imaginer que le peredllotce fai«* 
foit ces exhortations a fa fille , pour la^ 
détourner de concradter une alliance )é- 

tîtîme avec un auffi grand Prince que 
igifmond. Il y eât fans doute confentf 
dç bon cœur , & Ifotte s'en feroît trou- 
véç fort honorée , comme elle le déclare* 
par ces vers : Non génère autopibm , Crci 
(a) Je penfe même quetous les Poèmes^ 
de PoLcelius ont cié compofés pen- 

Non génère aut animo , non olarls- novimuft 
armis. 

Non Sigifeiundo quem probitate parem*. 
Et Isesâ fueras fî virginitate notanja , 

Rege fub hoc poteras elfe notanda minus. 
Attamen , &6« 
Pliiliida Demophoon^Briféïdàliquit Achilles^. 

Iliis perpetuam padus ucerque fideni. 

Et Phry^îus Nympham mox Troada llquit 

aiulter , 

Ut Cbi conjugii fpes-cfata certa novi eft- 

Deniquenuilus amor niii quantiinv blandavo- 
lupta$ 

Durât \ ayet femper res furor îlie noyas. 

Has igitur curas, iftam^ precor, exue mentent; 

Nam nunquam ad mores eft via tard .\ bonos» 

(fl) Non génère aut opibis , non fii.n virtu» 
te , faretoff 

Kon ego fum forma dîgna putUafii^t. 
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daiide temsqu'Ifbtte n'étoit encore que 
maîcrefle de Sigifmond ; .je l'aï die , oa* 
ne peut guère en tirer autre chofe. Mais 
Baunius , dont les poefîes fonr jointes à 
eelles de Porcelius , paroît avoir écrit 
lorfqu'Ifotte £bt parvenue à un plus haut 
rang. Les vers fuîvans dénotent deu». 
çpoux, Regem nunc Regem ^ Qyc. (a) 

Sigifmond fit bâtir à Ifotte vivante 
qn fuperbe tombeau dans l'Eglife qu'il- 
ficconftruire à Rimini , & dans laquelle 
il fie apporter deBvfanceen 146). Ics^ 
os du Pnîîofophe ïhemiftius , félon le 
rtcii de Sanfovino ( Délia origine e éfc 
fatti délie famiglie dlnfiriy in Vinegia^ 
ijSz. in ^^•p. 134- ) L'Anonyme de- 
mande , s'it- cft vraifemblable que Sw 
gifmond eût fait bâtii: ce tombeau à' 
Iforte, fi celle-ci eût été famaîtreffe? Je 
répons qire (î cela n^eft pas vrai/embla-* 
ble y le fait n^en eft pas moins vrai ^ 
eu nt certain qu'Ifotce n'étoit alors que^ 

Tantus enim princeps , bello tam clarus fie 
annis^ 

Qaantanris^&erat dignus atnore Dëx. 

(.4). .. • ♦• Regçm» 

KuncRegemfaciet Dëaflava Ifotta paremenu 
Qaîn etiam celebri famâ clariflînaus héros 
Teropora quam longos Implebît lieta per orbes^, 
Comque Ali dulces Kbttâ longrùs annos 
^get^ft 4tvaiB>diT«iiiec morte relitiqji«W 
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la maîcrefle de Sîgifmond. M. «Mtr- 
ratori qui la comioiiroit mieux que le 
Diflercateur , parle de fa vertu avec peiT 
de ménagement ; & TAnonyme ne ré- 
pond point an témoignage de ce Sça- 
yant , en difant , qu'i/ lui en auroit im-' 
fofé . s^il ne parlait point fur la foi d'au-- 
trui. Comment voudroit-on que M. Mu^ 
ratorî , mort depuis peu , eût parlé au- 
trement, puîfque n*ayant point été ton- 
temporain d*Ifotte , il n'a pu en parler 
que d'après les monumens du xv. néclef 
N'eft-ce pas également fur la foi d'autruî' 
que l'Anonyme avance tout ce qu'il dit 
dans (a Diflèrtatîon ? 

J'ai rendu jufl:îce au dernier , en di- 
fant qu'il a eu raifon de diftînguer deux 
Ifottes i mais j'ai ajouté qu^l a mieux^ 
rencontré qu'il n'a prouvé , & je fc 
montre d'après ce quMl avance.ll dît,par 
exemple : **,Queroppofitîondes^tatens 
» ne permet pas de faire une mêmeper- 
» fonne d'Ifotte de Vérone &d*Ifotre de 
*> Rimini. La premfere étoir , contînue- 
« t-il, ni:ie Sçavante dont le génie fé- 
»> rîeux s'appliquoît â l'étude des langues, 
9» de laThcologie &de laPhilofophîe.L a- 
» grément & la gentîllefle d'efprît pa- 
3» roilTent avoir été le partage rfe celle 
w de Rimini. Le Pocre loue ion adreffe 
» dans l'ouvrage des mains , fon goûc 
•• pour la poc(îe 6c la danfeM.iPcut-on s'i- 
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imaginer qiî'il n'eût rien dhde ce grand? 
«nombre de lettres fçavances, écrites 
(tmx perfonnages les plus diftinguésde 
■ fon rems ? „ Tout ce raifonnemene 
neft fondé que fur des conjedurcsj ôc 
flotre Anonyme eût certainement rai- 
fonné autrement , s'rl eût lu les pocdes- 
dePorcelius» Il y auroîr vaque Tefprîr 
(flfottede Rimiui avoir les mêmes qoa^ 
liîcs qu'il loue dans Ifotte de Vérone ; 
j'en )uge par ces vers que le Pocte adcel* 
fcàh première: 

(^idi hquar ingeniurriy firc . (a} 
N*eft-il là queftion que d'adrefle dans^ 
les ouvrages des mains , & de goût pour 
la poëfie & pourra danfe f II eft encore 
ccnain qu'Ifotte écrfvit aux Papes , Se 
conÇéxiucmmcnt aux perjonnages les plus 
difiingués de fon tems. Si le Poète ne Ta 
f as dit , il auroit pu le dire avec vérité ,, 

{a) Qtiîd loquaringeniam^quo non pracftan- 

tior ulla 
Sive Pelafga Dea eft , five Latina Dea . . . •^ 
DeniqaefTdôte&pergam numerare puells, 
Nulla tîbi par eft fa mina, nxilla Dea 

' Tyndaris illa quidem Tpecie tibi , carminé Sàp'-^ 
pho, 
Peneiepe cedet morîbus îpfa tuîs. 

ABfaes tu rerum fcitari foemina caufas , 

Verbaque Socraticis vix adeunda viris*, &Ci.y 
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éc j'en donnerai des preuves dans h 
fiiice. 

Mais après avoir difeuté les deu: 
DiflTertatîons cicces fur Kotte , il fau 
prouver ce que je leur ai oppofé , qui 
forte a été d'abord maîtrerfe dé Sigtf 
niond ^& enfuice (a femme. Je me boi 
ne à deux témoins d autant plus croya 
i)!es^ qu'ils étoîent contemporains, i 
très-inftruîts l'un & l'autre dès affaire 
dç leur tem$,& en paniculier des adion 
de Malatefta. Le premier efl: Pie II. i 
connu avant fon exaltation fous le non 
d*-^iieas 5îlvîus. . 

Voici ce qu'il nous apprend fur Koi 
te au Livre i. de (es .Commentaires 
que quelqnesEcrivains ont attribué £an 
aflTez de fondement à fon Sécretaîrejea 
Çobelin j je cîce Téditîon de Francfot 
r 6 1 4.. p. n • Sïgifmundus Malate/în, dii 
fl , ctàificavit nobîle templum Arimini i 
hononm divi Franeïfci .... atque in e 
CONCUBINE su^ tumulum erexit Grarri 
ficiofjr lapide pulcherrimumi ad jeSlo tituh 
gentili more , in hune moduniy divje Isot 
TiE SACRUM. Ifotcp étoît douc la mal 
trèfle de Sîgîlmond , lorfqu'il luîfitélc 
ver ce fuperbe tombeau dans l'Eglife c 
S.Françofs. 

Mon fécond témoin eft le Cardin 
dh Payie , Jacqiies Ammanaco PiccoU 
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minî. Secrétaire de Callîfte lU. & de 
Pie IL Le palFâge eft un peu long ; mais 
il ne contient rien d*ihutile. (a) 

(a) Acciàii fer eos die/ , dit-il , SsgrfmundMm 
fui à Pelofcnefiaco ycneforum hello in Italiam 
redierat^ , 'ualetudine affidudfatigatum , Arimi^ 
uivhd excéder e^ reliCta A^cis Civitatifque cuf* 
tùdid IsoTTJE YJXORi^ quam fellicem/rim,. 
indi matrintonio adjuncîam ferditè amaverat. 
lé vero non ignora Mtu viri Vicarium ejui Icci 
êiEcclefiam rediijfe « fariim f débat fola fine li^ 
herii , in adversa Civium voluntate « alienam 
rm retinere. Quamohnm > etii novercali odio in 
^ohcrtwn effet ^tamen quod in re militari ejrfr* 
cifafus y é^ ad defen/ionem idweus credtrttur ,. 
hînignè ad ûumfçnhU^ monent ut cemmuni am» 
horum confilia^fuo ver» imfrimis , omnia res^e^ 
rnitffrf Hh qccifti^ litteris Rebertut non tam 
(ft[k tatrit trytatut , quàm nuncio Ifoitm lutut^ 
conctpere Kt illar ifocatione dominatum Arirni" 
nenfem ipceefif , fidens , mçdo fanem adtninif- 
tftionii adUjJit , n<ivercam ofprimi foffe , ade^ 
liÇcentemque Salluftium ex altéra concubindfra* 
tretn aliquo ablegari. . • Itaque uno ajlufallere 
Ifittam Cr Paulùm ( il ) cogitant^ Rtmamfubhà 
vcm ; ituncianfque magnîj de rébus venijfe > tu 
frimuw admiffus eft , Hetn tîHi , Pont/fex , in- 
fuit , fine contentione Ariminum, Pater defan^ 
(lut ejt ; Civttas auCÏQritate vacua & fntfidia 
nittat. In mulierem fttmrna omnium refficit. Ea 
opisegefiJ & conlilii adjutorem nuncqaarit.,*^ 
Stper te liceat, fexte il lie die conflit utus , faucos 
fojl aies omni ad me derivatâ cuflodiâ^Artem Ci* 
vitaiemque liberam tradam^ eam laïunu merce-» 
demfaCii^ quam tnjuflam cenfueris. Admit atut. 
hanc orationem PauÏHs y qua vultu adhacerai: 
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Apres des témoignages fi formels, (î 
exprcflîfs, on itc peut douter qu'Ifotte 
n ait été premièrement fe maîtreflTe de 
SigîfmoncI & cnfuîte fon époufe , & 
qu'elle n'eft morte qu'après lui. L'Ano- 
nyme nedevoîtdonc pas dfrequcc'eft 
à tort que quelqiîes-uns la font furvî- 
vre à fon marî. Il a tort luî-mcme de 
fuîvrè en cela Porcelîus , qui eff tombé 
exprès dans un ^nacronifme , lerfqu'it 
a adrefle pliifieurs pièces àrSigifmoné 
fur la mort de fon Tfotte, Cétoît fans' 
doute pout avoir occafion de faire brît- 
Icr {onefprît,en rendant compte auPrfa- 
ce des prétendus derniers fcnwmeHs d'u»- 

« 

quàm verhis prafentior ; & quâ , inquit^ fi^ 
dttciayjuvenh, tantam rem fotUcerii ? An nejcif 
Ifonam tibi inîmicijjknam ejfe , nec pajfuram dt* 
fan^lo Stgifmundo agere quem vivo pafi nott 
fotuh î Ad ta ilh inquit : conjunguntpepe tem^ 
fofa quos non conciliât fanguts ; ntccjjîtate jant 
mutavii Noverca animum» Hem ribi ad mt lit* 
teras chirograpki fui , qttibus in partem domi* 
natta Arimintim vocor , & fimul Ep\fiolamin-^ 
fpiciendam porrexit. Taulus ta manum mulierit- 
agnofctt, qua lihi ex normullis ante acceptés Ut^ 
uns non erat incognita , vocaticnemque veramr 
infpextt ycredere cœpîp^ fi modo voittnras Roher^- 
tê ejfetadperftcienda quat diceret^ potejtatem fer 

eam occafionem non defuturcm Ea omnra 

Rchertuf fammd voluptat^ fe acciperejimulansnt 
bonâfpePaulî dimijfus eft^ . ,fatîum eft atttem' 
hrevi^ut Novercd me tu cedeme^mox &fepoJitâ y 
éd ejtis imperia omnia traherentur*^ 
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jie perfonne qu'il aimoû ù. pafEonnér 
ment. 

Je ne puis me difpenfer ^ Monfieur , 
de v<^s rapporter encore uncndroîc de 
Saufovino , qui confirtne ce que j'ai ti- 
ré du Cardinal de Pavie,& qui démontre 
qu'Ubtre de Rimini& la Dame Ifatttu 
de M. deChazoc ne ibnc qu'une feule 
& même perfonne. Sigifmondo^ dit no- 
tre Hiftorîcn dans l'ouvrage dcjacité, 
lafcio trtfiglivoli , doe , Roberto , Valmo 
t Salujiio'y al quel Raberto Pjiolo JI. offert 
incontaneme danari e altre cofe , accioche 
gli rinuntiaffe loftato. Roberto adunqut 
tolti i ianàri & prameffo al Papa ehe co^ 
mpruna foffe mejfo in poffejfby gU darelbjt 
iimini ^ tomato a cafa -, entro nella rocca 
ytjlito da CoîUandino ^ dove era Madona 
Vobetta ^ Cr . .,• . mandata la donna a 
Pala^^Oyfumdato Siguore. .... SalUjlio 

fratello di Roberto fu trovato una 

notumartoj Valerio VxiUro fratello • • » w • 
affalite dAalcunifconofciutiJ'u amà\\atet^ 
tmoriparimerue Madona IJabttta & altri* 
Ceci arriva en 1^6^^ 

De tout ceque je viens de dire, je con- 
clus qu'il faut admetiire deux Ifottes^ 
p. L4 première, relie dont vous avez 
parlé , ctoît îfotta Nogarola ; elle étoijc 
née à Vérone : tous les Hifton>ns le di- 
ftnt ,& iicft certain qu'on ne doît pas 
cherdiei: ailleurs la Camille desNog^- 
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rôles. L'autre Ifotte étoic née à Rirliî- 
^ni : les deux médailles produites par M« 
de la Rocque le prouvent fuflSfamment. 
De plus dans le Livre de Amore ^is in 
Jfottam , Jurton écrivant à la Terre, 
pour loi marquer combiendlècraîntque 
ion mari oui lui a préféré tant de mor- 
telles , ne lui préfete encore Ifbttè , dit 
yofitivement xjue fa rivale était née a 
llimini: 

Sola meumfixit lethàli vulnere feSius 
Orta in Arinineô mith Ifottafojo» 

* . - * * 

Ifbtte même faifànt: fon Aporfaéofe 
ttans fa dernière Lettre à Sigiimond « 
déclare que tous les peuples l'honore^ 
iront comme née à Himini ; 

Tuttc me Aritneneis notant fub çollibtu 
orent , 

E/ Morinii& ihurh fonàen divesAràbu 

' i*. On aflure qu'Ifotte de Vérorie à 
toujours vécu vîetge; Ifortte de Rîmini 
n'a point afpiré aux honneurs de la vir- 
ginité^Elle eut des enfans de Sigi(mond« 
comme on le voit dans les poëïies de 
PoTcelîus aux pager'24. 47- S?^ ^^* 

5^, Ifotte de Vérone mourut en 
14.68. âgée de 3 S ans\. fi les Pànégyrif. 
tes nous ont donné des dates fûres, Ifot- 
te de Rimioi étoit plus âgée lorfqu elle 
mourut en 14(^5. elle navoît que quelr 
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Les années de moins que Sigiftnond , 
iyanc (a propre déclaration : 

Vix uttrofueram vitalet mijfajubéuêras.. 

In matris funus natafutlla mca^ 

ParvuU €Ùm farvum fottrâm qud menti 
cclebàm 9 

Inque tneo folus fe^ore fimfer erm. 

Or Sîgifmond né en 1417. mourut 
i 1468. âgé de 51 ans. On /çafc à 
:a près par là le rems de la naiflance 
Uotte it Rimîni , & fon âge. 
^^ Ifotte de Vérone eft toujours nom- 
\ktlf9tta Nogarola. l(oxx^ de Rîmîni 
'étoit pas de la faniille des Nogaroles« 
/gnore de quelle famille elle croît : car 
nom tfllôt^en'eft qu'un prénom, âc 
même , àce qu'il paroît ,^u'Ifabette, 
âbelle , Ifabeau , Elifaberh. On ne 
ail où TEditenr des pocfies de Porce- 
is a pris ce qu^il a dit dans fa dédica» 
i: Sigifinundus duxit uxorem Ijcfttam 
rincipis AriminenjisfiUam, Il avoit don- 
é auparavant à Sigîfmond la qualité 
e Prince d'Etrurîe ou deTofcane.Tom 
t qu'on peut dir^ , c eft qu'Ifotte de Rî- 
ifni étoit auflî d'une nailfance illudre, 
uifque Porcelîus faifant i'énuméra- 
iondes qualités de cette femme , dit : 

Aâie getmt j frmvotyclaramque^agnomiKe 
gentemj 
Et fAtriam,JÙ' tantânobiliwe féoret* 
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Il ne lui en auroic pas coâcédavânta- 

f;ede nommer fa famille. Quoi qu'il en 
bit , la diftindion des deux Ifotces efl 
certaine , & j.e doute qu'après les éclair- 
x:iffemens que je viens de donner ^ on 
puiflfe encore fe tromper fur ce fait. Je 
vous Uifle le maitre de cette Lettre'. Je 
Jaunis, en vo^is ailurant de ramîtîe la 
plus cendre & de l'eftime la plus fincere^ 
5aas,CurédeS. Jacques pics de la vil- 
le de Rouen. Ce 4 Août 175a. 
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ARTICLE LXXV. 

Graifon Funèbre de Louîs Bertons âe 
Crilhn yfurnommé le Brave. 

JE croîs pouvoir annoncer cette 
Oraifon funèbre , comme une pièce 
•des plus (ingulieres& des plus comiques 
.qu'il y ait en ce genre. Elle fut pronon- 
cée au mois de Décembre lôij. dans 
iEglife Cathédrale d Avignon , par le 
P. François Benîng , Jéfuite , qm la fil 
enfuite imprimer fous ce titre: Le Bou- 
clier d'iionnéwr, où font repréfentés lei 
beaux faits de très-généréux & puiflaht 
Seigneur feu Médire Louis de Bertons 3 
Seigneur de Ctillon , Chevalier des Or- 
dres du Roy , Maiftrc de Camp du Ré- 
giment de jfes Cardes , Confeiller en 

(es 
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fes Coirfdls d'Eftat & Privé , Lieute- 
nant Colonel dfl- l'Infanterie Françoi- 
ie, Apptndu afin Tombeau four ïirrmor^ 
telk mémore de fa magnanimité, par un 
Père de la Compagnie de Jefus , dans VE^ 
gUfe Cathédrale die Notre-Dame dt D<ms 
d Avignon, in 8^* Avignon 1^16. pag, 
110 pour rOraîfon funébre& TEpître aa 
Roi j & )« pag. pour les Poëfies Latines 
Se Françoifes à la louange du Seigneur 
deCrilloo. 

Je le rfeétc ; ce Dîfcours eft peut- erre 
unique dans fon efpêce. Le féneux & le 
burlefque y marchent d'un pas égal , & 
à i exception de quelques endroits trop 
iangaidans que j'ai fupprimés , tout y 
eft original & récréatif, le tour , le ftylc, 
les penfees , & en particulier le fré- 
quent ufage des ancithéfes , des équivo- 
ques 6c des jeux de mots. Commençons 
pat TE^ïtre dédicatoire à Louis XiIl 

A U R O Y. 

Si n E y Je crains que^ce ne foit une 
iozpértiiience parmi les chants d'allé- 
gtdIè,qiie.toute la Chrétienté^ & nom- 
i&ime»Yt la France poulie jufques au Ciel, 
60 aâion 4e grâces pour l'alliance tant 
'^dlfirée entre la France & TEfpagne ^ 
f entremêler le chant lugubre d'uneEpi* 
i){Ae f onefte > & qu il ne femble que 
Tome V. Ç 



fa Nùunmx Mémoires J^Hifloire; 
nous ne voulions éteindre les feux < 
}oye avec nos larmes , & faire faner l 
fleurs de Lis avec la cendre de la moi 
Car comme la Mufique n^eft pas de ù 
fon' au deuil & au temps de Taffliâioi 
ginfi le deuil n'eft pas à propos au tem 
de la Mufique, Ncaixmoins Taffèi^Hc 
que V. M. a porté au feu (leur de Cr: 
Ion» le regrec que nous avons de 
mort, la perte qu'a fait toute la Franc 
nous donnent le ton , pour accommei 
cer nos plaintes &c doléances. Bien f 
roit-ce une impertinence , Ç nous fa 
(ions état d'arrêter le courant de la joi 
publique avec la bonde & le marb 
du Tombeau du défun£b. A Dieu j 
plaife qup je prétende couvrir d'un voi 
violet la face de votre facré & fortuj 
hymenée. Je fçai que le cœur des gran 
Rois , tel que vous êtes [ Sire ] eft c 
pable des qualités contraires , Se qi 
peut tout à la fois mener deuil & lie) 
pour divers fujets Se motifs. Il n'y 
que les hautes Montagnes en Tlnac 
qui en même temps aycnt le printei 
& rhyver , qui portent le verd & la m 

§r , qui fentent la bize & le zénhir. • 
eft à propos de donner retiet à l'écl 
de votre bonheur & du notre , par 1 
gmbragei grotefques decedifcoursf 
nébre. Les Empereurs de Confiancin 
pie le bon jour de leur Sacre écoientli 
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lis y de quelle force de marbre ils voih- 
ienr que leur Mofolée fût étoiFc : la 
'uleur de feuille morte ne (îed point 
al avec le verd gay de la réjouiffance;^ 
s torches des tbïierailles n'éteignent 
)int les flambeaux des époufailles \ le 
yprcs nota jamais la beauté ni la gia. 
t du myrte ; le noir fait mieux paroi- 
e le teint du diamant. Fuîfque nous 
avoos eu cette faveur que de chanter 
n cette Ville un Epithaiame nuptial à 
honneurduMaître, tfyayantpointpaffi 
lotnme nous le décrions, pour le moins 
aons drefTerons un tombeau parlant 
1 rimmortelle mémoire du Servheur ,y 
ftant trépafTé , helas plutôt que ne vou- 
lionSjtémoignant xjue c'eft l'occaGon qui 
ï manqué à notre bien afFéftionnce vo- 
lonté , & non à* l'occafion la volonté 
8c la plume , qui ne pouvant avoir pour 
objet Louis de Bourbon , a prîs Louis 
de Berton ; ou n olant prendre Ion vol 
vers le fceptre du Roy , s'cft perchée 
fur le bâton du Maiftrç de Camp , qui 
en valeur marchoîc de pair avec les an- 
Cttns Gaulois ^en Gnc^iité & franchifè 
Ibutenoit Thonneur du nom François v^ 
tft clémence & douceur égaloît les prc- 
ttinrs Chrétiens ; en largcffe & libéral!^ 
lé fr'efl; furpaiTé lui même. 

Ces vertus iont rêtoflfe du Bcuclîer 
d^honneur que j'ai appendu à fon Tomî 

C Vv 
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$.eau , &qae maintenant en ces brouib 
lis & remuemens jIo6Pre & préfente à 
y. M. afin qu'en iceJui tous les bons 
François y oyent l'idée & le modèle d'un 
£dele Sujet ,xl'un brave Cavalier , d'un 
vaillant Capitaine , d'un f âge Gouver« 
neur ; & par ainfi ce difcours ne fera 
point furanné & importun , maïs con-* 
venable au temps, puiCqueic'eft un:bou« 
clier d^honneur poiur défendre &pro-' 
léger la perfolme de V. M. en ce qu'il 
repréfeme les belles avions de celui d^ 
qui répée ne fit jamais divorce avec la 
Couronne , ni le cœur faillite aux fleurs 
de Lis ; ains fbn corps a été ie pavois 
qiii a reçu & paré les coups qui étoienc 
Oi^cbar.gés Cur la t^eefacrce de nos Rois. 
A la mienne volonté qu'il fût encore 
vivaiir. • * • Bien eft vrai qu'il a laiifé 
des Nepveux qui tâcheront tous en- 
fèni^ble e;i gros de jfiner autan t de fidélité, 
autant d'a&âion , autant de zélé aiî 
fervice de y.M,,que leur oncle feul con- 
tritueroir. , . Ces deux frères it feront 
eux'jnêmes des boucliers animés ^ pour 
la défenfe de la Couronne , & potjr en 
aflcurer V. M. il lui préfentent ce Bou- 
clier d'honneur , comme héritiers du 
courage de leur oncle , & les parrefns 
de ce petit ouvrage > enfanx de la nùiâ^ 
que je n'eufle ofé montrer au jour>mbins 
jiu foleil de votre Royale préfeoce » fi la 
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'Je Critiquées dé Littérature: ff 
'erédic & faveur de ceux qm l'onc adop- 
té pour filleul , n'eufle rompu la glace 
de ma crainte plus que raifonnaDle ; 
mécontentant en non particulier, au 
fécret de mon Oratoire , à Timitation 
de tous mes Pères & Frères qui font 
épandus cti ce Roy'aume , d oiFrir à 
Dieu pour la profperité de Votre Af a- 
jefté 6c de votre mariage les vidHm es 
de mes lèvres ^ fans m'enhardir de 
montrer à votre Cour les avortons de 
ma langue & de ma plume; lefqueÛ 
les )e voue au fervîce de V. M. com- 
me doit faire fon très-hiimble & très- 
obéiSant ferviteur félon Dieu , Fran-* 
çois BeningdelaComp.deJefus. D'A*- 
vignoft, ce ao Janvier i6i6. 
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ORAISON FUNEBRE^ 

EPIGRAPHE DU BOUCLIER. 
'Aljeïïus ejl Clypeus Fortium. IL Reg, iV 

Le Bouclier des forts efl atterré. 

LEs chofes qui ont cqûtume de Jet^- 
ter la pâleur fur la face des Ora-. 
leurs , le battement dans le cœur , & le 
ttèmblement fur les lèvres , aujôûrclhin 
m'enflent le courage, m'echauffènt Ib 

y^ • • • 
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^i>g y 8c me dclienc la langac : ce fonr 
la faii^dteté 8c niajefté du iieu, la fplen- 
4|sur & nobleflè de raffiftance, le riche 
& magnifique laleQ:: car es cho(es gran- 
des le vouloir fuffit , es petites le faire y_ 
cft requis. Le lieu , c'eft cet ancien Tem- 
ple dédié à la plus grande des Cieiix , la 
'Royne des Anges ; fonde par une deS' 
.plus grandes Dames de la Judée , (aiiv- 
^âe Marche 5 rétabli & doté par le plus 
grand des Empereurs & Rois , Charle- 
magne : Taffiftance , c'eft vous , Mon- 
ieiencur rilIuftnfEme & Révcrendiffi- 
me , vous MM. &c. le fubjeâ: , lonr 
les beaux faits du plus grand Guer* 
riér , c[ui ait pieça endofTé le harnois -y^ 
êis plus grand Capitaîne quf ait jamais 
mené armée ^ du plus grand Maiftre de 
Camp qui ait oncques porté le bâton». 
Hélas ! eft-il mort ce miracle de force ^. 
ce prodige dé vaillance , ce parangoiv 
de magnanimité, ce courage a Tépreu^ 
ye des adverfités , difficultés , & traver- 
fes ? Eft-il donc mort , Grillon f II e(l 
diort. Ces paremens noirs fur ces pa- 
rois 3* cette Chapelle ardente au mican 
de cette Nef; ce Ion lugubre des clo- 
ches 'y ce grand deuil fur la face ; ces lar- 
mes aux yeux d'un chacun , en font les 
£déles témoins & rapporteurs. D'autant 
plus que fa valeur me rehaufToit au com« 
meocementle courage, d'autant plus le 



Je Crhii/ue & JeUnér/nurêf ff 
tegtet de (a mort me le rabbac main« 
tenant : ce rrifte fpeftacle ,- ce Collier 
tefve,cette Ep^orphclîne,cetOrclre dé- 
iaîflc de fea Louis de Berton » me font 
fendre le coeur de trifte(Tè , & fondre 
les yeux en larmes. Comment donc 
parleraKje de Crillon f Parler & pleo. 
rer tout ensemble ne fe peut , parler je 
Be puis de fa mort fans pleurer^ & par. 
knt de Grillon faut parler de fa mort. Si 
faut il apporter quelque confolation à 
k dodeurde MM. Tes parens , frères , 
fosurs 8c oept'eux y rendre quelque hon- 
neur àrimmortelle mémçire dn défunt^ 
te /âtisfaire aux louables défirs qu a cet* 
te honorable Compagnie d'oîîlr parler 
de Crillon : Qpoi fai(anr nou^ parlerons 
plutôt de Crillon vivant, que de Crillon 
trépafTé ; de Crilfon fur un courfîer, quer 
<te Crillon fur un tombeau ; de Crillon 
à la tête d'une armée , que de Crillon à 
la queue d*un convoy •, de Crilionr 
bounlant , foufflant , battant , triom^ 
phant^ que de Crillon fans force , fans 
fouis , ÙLiis ame , fans mouvement. 

Mais ne fera. ce point par avanture 
tine témérité .6c imprudence à moi qui 
fais profeflion d'une vie pacifique 8c 
ûon guerrière , de parler des exploits 
de guerre » comme jadis reprocha Ait-i 
nibal à un Phîlofophe Péripatétîcien f 
Mais que puis-je dire enû peu^etemp» 

G iiij 
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uf un 11 plantureux & ample fubjeéblt 
Mais quelles paroles pour roic- on trou* 
ver pour répondre aux c^ups que ce bras 
martial a dederré & alTené fue latëredes 
ennemis du Roy de la France ? Mais 
qui eltce de vousi, MM. qui avez eu 
l'honneur de lé voir fuant fous fon 
harnois,empoudré parmi lescliamaillis, 
perdu dans la mêlée , empourpré de fo» 
fang & de celui de Tes ennemis , qur ne 
ieroit mieux & avec route fa pei:fe£Hon 
ce que je vais eiKareprendreâ ébaucher? 
Néantmoins le commandement de mes 
Supérieurs, les prières de ceux qui me 
£ont commândemeât > - h9S< obligations 
qu a notre Compagnie à la mémoîede ce 
grand Héros, la conimuhauté du fol 
natal , l'alliance, qui eft encre Mars & le» 
Mufes m'ouvrent la bouche qne lèr.réf- 
pe(9:& la douleur m'avoient coufu,. fie 
Ocie commandent de parler de cet Hcr-î 
«ule Mufàgete. 

FéUiliimfefuIta dtftat inertim 
Celât A nHrttumon eg$ te meh [ 

Charth inomaiwnfileri' 
■ TùtvetUQSfaiiarlukorètè^ . ■ • * 

^ . ... ■ * 

• Quel thème prendi'oosttious ? Queï. 
(crà le plâin*chant fur lequel nous cbao* 
terons ce funèbre Epitaphe? Etant fur 
ce pen£bmem ^ je peiifay q.ue je ne potM 
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Tois mieux louer ce grand Guerrier, que 
d'emprunter TOraiion funèbre que Do* 
vid ne fur iar more d'un grand Guerrier , 
& prenant langue de luf, m'écdcr avec 
M: AbjeSus ^ Clypeusfortkm ; le Bon* 
clier des forts eft atterri & enterré. 

Pouvions - nous donner on furnool 
plus honorable pour unCapitaine,mieux 
eonvenable au lieur de Grillon , plus 6ff- 
AÎficadf de £?s vaillances & proueffes que 
celui de Bouclier ? Car appeller quel* 
Gu'un Boudîer , écU| ou pavois» c'eft 
laopelier fort, brafve , preux , vaillanc» 
valeureux y couraeevix ^ magnanime^ 
& appeller quelqu un magnamnK*, c'eft 
lui donner lé haut bout au fait de la 
c;cierre^ la préféance aux affaires d'Etat ^ 
k main droite es chofes'de pieté Se de 
Religion. •• 

Mai^ qneft-ce que magnanimité? 
Qu'eft 4ce qu'être magnanime C'eil avoii 
une ame grande. Et qu'eft-ce qu'avoir 
une tmte grande f II nous faut expliquer 
ceci à la façon que les Théologif'ns dif-i 
courent la grandeur invifible & ineffiu 
Me de Dieu y la met-cant au pied de la 
grandeur corporelle des créatu^res , & 

£ tenant meUires Se allignemens i^iccW 

Notifr .appelions tine cho{e grande -^ 
qui eft aâortie de Pss quatre ditiieniionar; 
4ng^eur ^ largeur ^ hauteur & profond 
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fleur. Ils difenr que la longueur de Dîeo;. 
4C*è{l Ton Eternité ; la largeur , c eft fon^ 
Jinmenfité ;. la hauteur , c'eft fa PuifTan- 
ceou.Miféricorde; la profondeur , c'eft 
iàSagedè ou Juftice.Demâme pouvons^ 
nous déchiâPrer la grandeur d'une ame 
par ces quatre pièces & ameublemens. 
\a hauteur d'une ame eft de ne s atta- 
cher à rien de bas. • • La profondeur e(^ 
à defcehdre jufques au plus creux At% 

|>enrées & conieils de Tennemî 

JLa longueur à fupporter avec patience 
l'envie , Tennuy , le travail. ... La lat* 

feur du courage ne reconnoît aucunes- 
orne» ni liiieres de temps , de lieu 6c 
iTâge. 

, Or venons au poinâ : Comment eft- 
ce que je prouve que le fieur de Grillon' 
a été magnanime 8c le Bouclier des fortsf 
£(l.-ce parce quil étoic extraiâ d'une 
eftof fort illuftre 8c généreux f Ceft la 
vérité que Lyon n'engendra jamais Blé* 
reau ; & nue les fruits ont la fëve des 
branches, les branches du tronc^le trontf 
de la racine : plerumaue in ortusfemina 
êxurguntfuof. Au reue , du c6té pater*- 
Bel il étoit de la très-ancienne ^ très^ 

fénéreufe & illuftre tige des Benons en 
'iedmont y depuis longues centaines 
d'années très-fertile en hoiiimes Uluf* 
ftres& deHugaiiere réputation.. ,••«.• 
Bref > comme lafagedc guerrier^ Pat- 
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ias des Poètes naquit du cerveau de Ju-^: 
piter tbuYe' armée deier , & ornée^ de- 
I^raden^j.ainfi tous les- Bértons n^it^' 
fènt répée à la main , le conleil â la t£t6, 
& le courage au coeur. Du côté mater* 
ael il étoit ifCu de la très- ancienne, & 
très-noble noaifon des Grilliés de TaiU- 
lades y de laquelle les principales fa«^ 
âiilles de ce pays ont pris leur origine. 
Néanmoins lailTbns cela à ceux qui 
ont manqué de matière ; ce font des 
atours extérieurs : un Palais de marbre 
Il a que faire de vernis ou de coloris y 
teu même^que, comme die SiHîerofme,. 
éid Latam: vikfvirgttlit plerum^iu halfa^ 
mapratiofa yiéAirbmr. Pourquoi dôbc ap- 
pclle-)e Crilloti valeureux & le Bou- 
clier des forts f C'eft peut être parce' 
qu'il étoit d\ine bonne & forteconftitu- 
tion, &que la nature lui avoir donné un' 
corps (âin, bien bâti, grahd &robufle,'. 
& que Dieu. . ... dans la forterefle der 
ibn corps àvoit flanqué* uAe ame ttè^-^ 
forte. • • . mais je ne veux pas faire ca^ 
pitâlde cette raifon, me (ôuvénant da 
dire véritable d*un Empereur Romain f 
Turpe eji fapienti mm arumum habeat y 
èaptart taudés ix ctnrpfre, 

£ft:cê dbi* parce qu'il étoit natif 8C 
erigitlttite d'Avignon , laquelle nous: 
pouvons appéllêr par titre d'honneur ,> 
comme jadi» Ep^mmondas difoit de k^ 
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phinçde Béoce ^ TéchafiàiK^âe Miu:s^ 
PHt 'q<>nitne Xeiiçphënr dela^VîHe d'f-' 
(Hci^ 9 la boutique de k guçn:e>; oa 
c;on[)m.e'PlU«af:que de Rome, leTem-^' 
pie de Mars f.Touc cela eft vralj mais & 
niagiianitnité parole principalement en? 
lai ibauteur , prpfondeui: , longueur ifù 
largeur de ibivcourage.- [ 

,;£a:haui;eor, en ce cjyi'il ne pouvote> 
f^,r(e(iip Toi^s le coi A dune maifon^à 
l'aBri d'une cence , fous Tombre d*uae* 
Courtine : aux champs ^ à la campagne^ 
2H1 jour , àrerte , au loleil ^ au haie , aa 
lerein mon Grillon , le pied toûjojur^ 
cifi'air «V oivfut 1-ctrieu yia tec^/<>u; le 
C^ qui^éroJcTon p^vilïon & roB-d^isK 
La yolupté ne rajatnai&cpllé à kterrey 
les. délices ne Tont jamais colleté. Gec 
Annibal' ne s'eft point arrêté à Gapoue^ 
^e Sainfon n-a point perdu (a f^rce a^ 
gkon de I>aUk',.6e( Aebylie jô^: cham 
gea jamais le pourpoint ep une vefte (é^ 
mitaine, cet Het^^uKs i^eqoma ji^^^is'^a 
^pée pour prendre'une quenouillç. Telid 
éroit la hautelTede Ton cœury qu'il, 4!^oi& 
j(i)périeur à routes les difficultés^ èc enn 
combres qiii i'acçueilloiçat> ^ • iLétofr 
«oujours dehors 1^ i|ier»de;Caute ûtêt4| 
Boiir lecon/^ii v&deieuclebrasfpôuc: 

fab for ce/* mpr^s pr(/HH0h'pul^mPfffiMiihi 
I^ defce^dan^desaffaice^ét^Ht ya£be»« 
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Î2es difficultés lui éçoieac une pierre affii. 
ktoire, qui doiuioic le fil & le cranchanc 

Quand Grillon écoiceaune armée » if 
le falloir compter pour Maiftre deCamp^ 
Capitaine , Lieutenant ^ Port^ienfeigne t 
Sergent de bande y Caporal , Piquier , 
Lancier , Arquebusier :.car il étoit tout 
cela; Plus oaleforçoit ^plus avoIt*il dé 
\ force *Y plus on- tâchoit à amortir fà ver^ 
lu , plus elle avoit d'amorce. . • .. • 

Voyez- le datts Quilleboeuf en Nor^ 

toandîe. Elle eft inveftie d'une groflc & ; 

puiilaace armée. ..* • petk hameau fie 

B/coque, qui n'étoit remparée d'autres, 

boulevards & Baftions , q.ue de la valeur 

& courage de ceux qui la défendoient.^ 

qui étoient en petit nombte ; mais re* 

folus & déterminés. MonHeur le Grand 

y commandant pour Sa Majedé ^ & y 

taifànt devoir de iage Gouverneur & de 

vaillant Caipitaine , Ctilîon incontinent 

y accourue ;9 s'y jette dedans avec ubç 

ttoupe- de (es amis , pour afïïfter letfiç 

Se^neur 6c conferver cette Place açi 

Roy. On les eavoy-e {ommerdl?fe ren^ 

dre: -Grillon ne s'étonne roiiit: ^ins liak 

}H»flÇâ.nce& le nombre des eilnemis^ lui 

rçd^ublanf le courage,, fajfant lui feul 

fwic cet-eÀTccplus de lajuftemoîué dj? 

ion armée , voire fui qui avoit pris la 

iàSsxiJk detousk prit fa paxK>le pour tous^ 
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donnant iâ négative au nom de coas'f 
'Crillon , dît-il, éfi dedans j & Vmrierifii 
4fihors. Il n'y a que tenir Grillon ; rcn^* 
dez-ydus à compofitian,{ortez tambotirs- 
battans & enfetgnes déployées , autre* 
ftient vous vous perdtz , & quantes & 
vous toutes vos troupes ; il faut quel> 
qneifois que la force raffe joug à la né* 
ceffité. Crïllon tft dedans:, & Pennekii de* 
fton. Mais il cciuvire la campagne'defol* 
dats ,le ciel de la fumre de fcs arquebù* 
fades & canonadés. GriloneftdedMs.' 
Mais il n'a qu'une petite poignée de gens* 
Grillon tft dedans. Ce lieu ii eft pas tenai 
ble contre cette nue & rtarée d'É- 
trangers. Crîlloneft dedans. Mais il n'y a 
ni vivres, ni argent, ni gens, qui fonr 
les trois nerfs de la guerre. Çrillon eft 
dedans. Qu'eût die Bayard , ce tant re- 
nommé Cavalier François , s'il eût ténu 
QuilleboÉuf? Ce que répoiidîr Grillbni 
Et qu*eût'dit Çrillon , s'il eût tenu Me- 
aîeres^e que répondît Bayard ààGom^ 
te de Kàflau vDevant , Ah-W yqutjt fkit 
de cette place y fefpere me drejjer un pont de 
corps morts des ennemis du Roy. Grillon 
encore une fois , fou venez vous* ^ôc 
yous avez faute de fbrdàts d'avitaîHe» 
jcnens &c de munitions : N*ihiporte , Iâ- 
▼ertu dé Crillon n'a- befoîn que de là 
fevenrduCiel. . .. 
Un feu! Crillon étoic le mur , le boo^ 



ï 
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fevard , le rempart , le £o{Çé , le donjon ,. 
kgamifon , rartillerie d%ne place. . . . 
Boulogne étant aflîégée & ferrée de près,, 
dès que le fieur de Grillon y fut entré, 
foudain l'ennemi montra le talon pour 
fe retirer , & Tafficgé la tête pour re- 
prendre haleine & courage. Lorfque les, 
chofes* patoidoient plusdéfefpeiées , il 
en conccvoit plusd'efpérance & la don- 
noir aux autres ; & lorfqu'ondifoit que 
toutétoicperdu^l difoit que tout étoitgi* 
gné...Mai9 voici encore une autrepreuve 
de la hauteffe de fon courage : c'eft qu'il 
étoit toujours le beau premier à courir 
a /a charge^ & le dernier i revenir de^ 
h mêlée ; s'il felloit gravir quelque 
n)ide montagne , c'ctoît le premier qui 
là tranchoir y fi guéer quelque rivière, 
c'étoit lui qui fondoit le gué ; fi bondir 
quelque foffé , il étoit à Tautre bord , 
avant que commander de franchir le 

Êiulr. Ge n'eft pas encore un 

petit argument de la fublimîté de 
ibname, que de n'avoir jamais dégaine 
fon épée que pour une haute & illudrc 
fil , pour la querelle de Dieu , ou pour 
le fervice du Roy : il ne manioit point 
le fer pour acquérir de lor. . . . Qui Ta 
*u butiner , piller , faccager , fourra- 
ger? Il n'âvoît que Dieu & le Roy, TE- 
ilifc & la Couronne , qui ftiflêot le but 



^4 NowtainxMimoirH SHifloift ; 
6c le blanc de Tes batailles. ... Il n'a ja«[ 
thais empoEcé aucune viâtoîre par dol; 
ou lupercheric, n'accachanc pas la peaii^ 
(f u Renard à celle du Lion \ il a voulll^ 
toujours cotnnçie Marcel > que 1& Soleil 
fuc cémoingv.ran$ reproche de toutes fes; 
vaillances.. 

A tapt c'efl: aflez de la hautelle de fotv, 
courage $^ q^^y <^e la profondeur? La 
profondeur érçit (on confèil & pruden^ 
ce qui cft l'œil de rAttnp.îKtaîre, lavî- 
fiere d'un Guerrier 8c le cadran de la vie^ 
bumainer.... 

Je n'eufTe jamais crû que le fieuc 
<fe Grillon fût été un fî grand con/èil ^ 
fi je a'eulTe appris qu'il a été l^arbirre. 
des plus ^raiias difFérens &c des plus 
embrouillées querelles qiii fulTent a la> 
Cour y&i que cet arbitrage lui étoitdé- 
fêré par le Ë.oy & les parties mêmes..*.. 
. La longueur de fa magnanimité étoic> 
fa longanimité & patience à attendre 
Pennenû & foit temps , à ne s*attiedir 
jamais , à tenir coupa une entr^sprire^ 
à ne lâcher point : fa ver^u ne difoît ja- 
mais c'ef]^ aflez ;-. fa valeur étoit lans' 
virgule^fans fouâfrance/ans période...*»^ 

Refte la quatrième dimenfion de fs|'. 
valeur, qui eft la Lirçeur & l étendue- 
ficelle : qu en dirai je r Mais que n y 
a-D-il a dire Lvdeflus \ Sa force n'étoiti 
recreÛîeenun li^u feulement^ encerrr 
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un temps, limitée aune forte d'en- 
s a enclof e en un &ge , attachée à 
lâion. A quoi le voulez- vous , où 
ulez-vous , contre qui le voulez-; 
\ A pied ^ à cheval , avec la lance , 
l'épée , au (lége , àrefcarmouche» 
s (aillie, à une tranchée, lur une 
ille , à une brèche , à une camifa- 
[e nuit y de jour , en fanté ^ en mala- 
au printems , à l'hyver de £bn âge» 
une poignée de gens , avec une 
? armée i II eft toujours Grillon, 
:e s'tft blanchie à l'ombre des Lau- 
ifesyeux fe font éblouis auxy éclairs 
cier , fâ main a pris cal dans les 
!S d'une épée ^ fon dos s'eft hono- 
ment voûté ious le poids d'une cui« 
Il n'étojc pas feulement fort au 
3 droiâ, comme un Pyrrhus^ ou 
le perruque flottante, comme un 
on : ains en toutes les parties de ion 
9 fort en fon ccsur , comme un 
idas , qui avoit le cœur velu : fort 
s yeux , comme un Harpalîcus , 
es éclairs qui en fortoient , éton- 
l'ennemi : fort en fa preflance 8c 
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langue , car outre qu'il écoic un des piu# 
grands .& puiflins difeurs de la Cour ^ 
c'étoitun des plus francs, finccres & vé- 
ritables François du Royaume. . • . 
< En quel coin de la France n'a Nif 
empraintfes veft^ges de fa valeur? Quel- 
le partie de l'Europe n'a femi où n*aouf 
les foudres de fon bras ? Toute la Fran- 
ce a été le Théâtre & le Colifée de fe9- 
proueffes. Le Dauphîné & la Provence 
ont été le champ clos où lia furtnoncé 
fon âge , fes égaux & fes ennemis. Le 
Comtar d^Avigiion , & en parriculiet 
Meherbe ^ lors^de fon (îége ^ a été la lîcd 
de manège où il s'cft donné carrière k 
toute forte de beaux fait^ & exptoîts ^ 
éc ce choc fut Tavant* jeu du terribld 
échec qu'il donna puis après aux Ha>^ 
^tieriots. Jarnâc a été la table d'attent<| 
0Û avec rOrangé de Ton fang ; & céhï 
des ennemis du Roy j il a peint fes vic- 
toires : Dreux a été le plan otf il s'cft bâ- 
ti un temple d'honneur ; Moncontoar 
a été le tertre où il a élevé les trophées 
des dépouîHes des ennemis vaincus f 
PoidHers a été le Don^ort fur lequel il à 
arboré Tctendard de (a valeur. Faut-îl 
recouvrer Calais (ut les An^loîs i II y 
cft avec le grand Duc de Guîfe 1 ayeul i 
faut-il aflîéger Nîfmes & la Briolle^pren* 
dre S. Jean d'Angely ^ pourfuivrie la 
Rochelle coîitre ks Rebelles & Huguor 
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locs? L*y voilà: faut-il ravoir Tours^ 
m arcboucanc de la France ? H s'y trou-- 

En un mot , il n'y a eu en France 
journée remarquable eu'ii n'ait marqué^ 
DOQ d une perle blanche comme les an- 
ciens, mais du rubis de Ton fang ou de 
celui de fes ennemiis : ni viâroirc Signa- 
lée en laquelle il n'a ea part & compa-^ 
|nie ; comme fi la vidoire ne pouvoir 
marcher fans Grillon , ni Grillon fans 
la vidoire. Je le rois aux grandes Bar« 
^desde Paris reeevoirdes coups & ea 
rendre le double \ jetter la frayeur aa 
cœur des adverfaires, fa vie à mille dan* 
gers , en garantir le Roy ; aire rage, fai*^ 
re merveilles , faire du Mars & du Ma-» 
idos , faire Grillon. Si vous l'eufliez veii 
(bntenir la charge le premier en tête 9 à 

Sied ferme , à main Tevëe , vous tvffitz 
\i qu'un Manlius Gapitolinus , ou ua 
Horatius étoient retournes en vîe , oa* 
çie ce que les Hiftoriens racontent 
^eux a été par antidate & anticipation 
do temps , & qu'en Grillon a été feule- 
ment accompli en nos jours. Je le vois 
i Laon en Laonoîs faire ronfler foti 
coDtelas, pouffer avant j donner dedans, 
pgner le devant , fe faire voiye , écar* 
fcr l'ennemi, rallier les troupes du Roy, 
ft porter en Grillon. Je le vois aufiégc* 
k la Fcre;^^ féru fcrir , battu battre ^ 
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chocqué cbocquer , blelIé bleuer , too^ 
jours Grillon. Je le vois àMontmilkn ' 
aux coups , à Tabandon , à la. mercy 
des canons , bruyant, brillant, brûlant 
du dédr decombaccre , par- tout Crillom 

O magnanîmité de mon Grillon em 
quelque raçpn immenfe ! Gar Picalie 1^ 
veu , la Savoye Ta fenti , la Flandre Yx 
redouté , rAllemaigne la appréhendé, 
l'Angleterre l-aréveré^l'Efpaigne Ta ad*, 
miré. La terre étoit trop petite pour 
comprendre fcs vidoires ; il falloir iè 
large de laM^r^ qu'il a illuftré & enno- 
bli du pourpre de ion fahg lôrsrde là Ba- 
taille de Lépanté, ou cç grand Chevalier 
£t fesCara vannes,& où iï receut un coup 
/ieiléçhe au travers du corps^donnant les 
prémices de fon fangà Dieu & à TEglife. 
p. Mer ! pouffe maintenant tes flots juC 
qués au Gid , pour rendre ce fang: aa 
Ciel, qui a été épandu potir leGiel. Ô 
Ciel ! par ton Sdïeilattire/à toi ce fang*, . 
comme une belle vapeur, pour en faire ^ 
une nuc,& puis un Arc-en-c'cl ou une 
iris d'alliance entre Dieu & Grillon. Ea '. 
récompenfe de cette fienne vaillance, 
JÛ fut cnoîfi du Général des Gàlerespouc , 
apporter la nouvelle de la viâoire pour 
laquelle toute la Chrétienté étoic es 
attente & en prière , au Sainâ Père Se 
au koy. 

Qjxi croiroit qii'un homme pût m^> 
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tce à chef de (Ibelles acfkions , fe trouver 
en tant delieux , /orur de cane de pé« 
rils^.iî le nom deCrillon ne rendoit cet-- 
tecroyance facile ,&pecruâ(iQn aifée ^ 
Grillon , qui écoic quah en même temps 
à la queue , au front de Ton armée ^ 
Crillon qui avx)i£ l'ennemi (ur fondos » 
& qui incontinent lui écoit fur le dos^^ 
Crillon qui a planté fes palmes & lau-» 
tiers en cous les champs de bataille^ 
les viâo ires duquel ont couru toute U 
ïrgnce , & volé par toute TEurope. . . . 

Mais pourquoi vais- je prouvant la 
bameur , la profondeur , la longueur , 
kiargeur de fon courage , comme Ci la 
chofe n*étoît notoire ? Car encore que 
je oie taife , la France & route l'Euro- 

E le dira ; quatre de nos Rois, Char- 
IX. Hency III. Henry IV. Louif 
XIII. témoigneront ^ & (î les hommes 
ne (bnnent ^ot , les Villes où il s'eft 
fignalé , parleront ; & fi les Villes font 
muettes , le fang qu*il y a répandu douc 
la Foi & la Couronne , criera pus hàuc 
que le fang d'Abel ; & fi le fangne par^ 
ÛÂt plus , ces vingt & deux playes quii 
avoit lur fon corps , comme autant de 
bouches pourprines, prêcheront & haut- 
loueront fa valeur , fa force ,& fa con^^ 
Mce. Car qtfeft-ce que font les blef- 
fttresj finon les Armoiries, les EcuH. 
ibns 9 les Panonceaux , les Oriflaoi^»^ 
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mes du courage f Qu*eft ce que foie 
^ingt & deux playes , fars que vingt le 
<leux Orateurs exalcans fa inagnaninii- 
té y vingt & deuxHérauIts proclamam 
fa force , vingt & deux Préfîdens ea 
robbc< rouge , pronon^ans Arrcft en fa- 
veur de la générofité. Je n'ay jamais Ici) 
qu'aucun air :été marqué plusglorienfe- 
ment & en plus d'endroits. On dit hies 
qu un L. Siccius Dentatus avoit recei 
quarante cinq playes toutes fur le de- 
vant -, mais je ne içjy fi elles ne rougi, 
roienc point en la préfence de ceiles de 
Crillon , qui étoient toutes mortelles A 
îmmortellement glorieufes. Il falloir . 
ce femble , donner air & évent au fei 
4Îe fon cœur par ces vingt & deux foupî 
raux • . . . Jadis les playes d'un M. Aquî 
lius y Capitaine Romain , montrées à l 
Cour Se aux Juges , firent compaifion 
mais celles de Crrllon caufoient admi 
ration. Combien donc le logis de cett* 
Ame ëtoit clair &illuftre, prenant jou 
Se recevant le foleil de la gloire & ré 
pucatioft y comme par vingt & deux fe 
oêtres. Qui doutera maintenant qu'i 
n'ait été un Bouclier ? mais le boacUe 
d'Ajax inexpugnable ; le bouclier d'A 
fi^memnon qui portoit cet éloge granr 
a Tentour : Celui-ci eji la terreur ai^s hom 
mes; le bouclier de Scéva percé en cer 
£c trente endroit^ L'anuquité a teii 
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font un prodige de magnanfniicé ce 
Scéva ,de quoi il rapporta du choc foa 
écxL tout trouqmais qu'eûc^elle dic,(iellc 
eût veu Grillon retourner de la mêlée 
toujours viâorieux & chargé de laurier^» 
& Ton corps tout matraflé } Qui lui re« 
fbtera le ti-trede très- vaillant , très- 
travaillant Se tiès^eillant f 

Et cependant il y en a qui conteftenc 
la gloire de Tes beaux faits à fa valeur, 
pour la donner à la Fortune , diiànc 
que c'eft d'elle que l'honneur de fonépée 
televe en hommage. Ne fait : car la For* 
tune eft inconfîdérée , n'agiiTant rien 
^aa Ja balourde & à l'étourdie ; la va^- 
ieur de Grillon n'a rien exploité qu'avec 
ia fonde en une main , & avec le cou. 
telas en Tautre. Si fait » répliquent-ils : 
car la Fortune a conduit à bien , 
& a mené à chef tant 4'aâions qui 
n'étoientque fougue de colère , bou- 
tades de paflions , Douillons de jeunefle. 
Ne fait •: car la Fortune coule Se rou- 
le tou}Ours , n'a point d'arreft , Se n'eft 
jamais en état de confiftance ; or les ac- 
tions de Grillon étoienr coudantes , fbit 
jugement pofé & fbn confeil radis. Si 
Cait:carit v en a en nos jours,& aux fié- 
cfe&paflîf^^iiiavoieBt une ame de (i haute 
taiUe,& oiic épeexie fi bonne trempe que 
kfienne. Se cependant n^ont rien fait de 
mémorable, & n'ont iaUTé d'autre. mé«« 
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«noire d'eux que d'avoir vécuiniférablw 

})our avoir écédirgraciés&défavorifés<te 
aForc4ine.Nefaic,car laforcuneeft av«u«> 
gle ;-maisCriIIonpori;oic auboutdefoa 
^ée,con>me lesRdis d^Egy pce au bouc de 
leur fcepcre, rœil de la prudence. Si fait : 
ne fuc-ce pas un coup de fortune quand 
à Lépante il n'y mourut, auand à Tours 
il n*y reûa, quand à Quilleboeuf il n'y 
fut pris , quand à la Fere il n'y fut tué ^ 
quand à Laôn il n'y demeura P Nuile«* 
menr un coup de Fortune ^ mais un coup 
du Ciel j (î ce n*eft que par la Fonune 
vous entendiez une aidefpéciale deDieu^ 
une faveur particulière , une proteâîoa 
finguliere : carrelle Fortune j'avoue , je 
loue ÔL j'alloue comme fa Maitrefle , (a 
Générale & fa Roy ne , & en cette façon 
je foutiens que la fortune & la vertu 
ont concouru à faire un (i Maiftre de 
Camp , comme jadis à bâtir & établir ce 
grand Empire iRomain. • «v* p • 

Les grands dangers ne font pour 
les âmes baffes & lâches. Agir & pâtir 
noblement n'appartenoit qu'à Cril)on( 
£i vie a été un chef-d'œuvre depaden* 
ce. • . • Ordinairement le vin are par 
force du preflfoir , eft âpre & déplais, 
iant au goât. Crillon au comeaire tmt> 
fous le preiToir de cette dernière' mala*: 
die qui durant fept ou huit ans i'a tra-' 
Vaille Se exerce^ n'a rendu que dest 

preuvfit 
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:euves de douleor , dévotion Se péni- 
nce. Ceft aînfi qu'il faut faire quand 
fpée de la Juftice divine nous pourfuic 
ir les affliâions » qui font Tes Exécu- 
urs & Commidaires, fe rendre à l'info 
ne fans contredit & réfiftance. Qui 
ache contre le Ciel , Tordure lui re- 
»mbe fur la face. . • • Quand la mala- 
ie fergeante du Ciel nous met la main 
sflus y & que la mort nous dit , il faut 
livre , Dieu Ta dit , allons fuivons » 
'eftrivons point ; à Timiration de notre 
atîUon , qui averti qu'il fal loi t déloger» 
>attxe aux champs^aller fervir fon quar* 
âer aa Ciel ,il receut cet adjournemenr 
^a Maiftre de Camp , c'eft-à-dire , aufli 
;énéreufemenc t qu autrefois il enten- 
oit volontiers le fon de la trompette 
our monter à cheval : car comme le 
^ere fpirituel qni l'afllftoit lui eut dir ; 
/lonfieur, il faut aller au Ciel^ lui avec 
m treflkut le prenant par la main , & 
; iètranc très-fort , allons, dit-il. Vous 
uflirz dit que c'était pour aller livrer 
m cotnbat , donner un adaut ^ prendre 
{oeique Ville.... • 

Ce feroStunecfaoféimmenfede rap-: 
pdnec toutes les belles aébiops de fa vie» 
S: toiles traits Ggnalés de valeur \ je ne 
Gm-qa^effleurerles plus beaux Se les plus 
biinents. Mais je vois bien ; vous at- 
tendez, MeflSeursde la Noblede^ quQ 
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j'ajoute à la ftruâure de la colomne 4e 
la force , Tes combacs à oucrance & fe; 
duels , comme le chapiteau & le cou- 
ronnemenc. Non , je ne mets point U 
roùge du fang épandu au pré au Kalen- 
drierde fes vertus : je ne fuis point fia- 
teur ; trop me déplaît ce peintre qui aij 
portrait qu'il fit d'Antigonus ,1e repré- 
senta en pourfil , pour cacher la défbcr 
: mité de ion œil poché : vous vous mé? 
prenez. Meilîeurs. Ce n'eft pas un aâs 
de vertu , que de fe porter fur le pré^ 
Ct battre en eftocade , fe percer le moo. 
le du pourpointyComme'vous dites;ain^ 
un tranfport de colère , un débord de^ 
paflibns , une déroute de toutes les ver- 
tus > un cataclifme de fang. Ouï, maif 
c'eftméprikr la mort. Et ceux qui (e 
défont eux-mêmes, qui s'ouvrent le fetn 
d'une dague , qui s'enferrent dans ieun 
épées^qui fe pendent ^ qui s'empoifdiiu 
nent , qui fe précipitent ,• ne le fontitf 
pas par le mépris delà moce 2.tC^ieUe 
r pièce de juftification poaves^voiiki'allé- 
:guer ? L'nonneur? il n'y en :Et point amc 

duels: car Thonneur edeniclosj'^aiwp^ 

Cube ou dans un Tétragone'faâceaapar 

.quatre termes , Dicni,- le PrincCjiht-P»- 

triei la vertu; où les quaçre-iplUollf 

manquent , il n'y a ooint: 'ï'HwfaiA^- 

' Or aux duels Dieu y eft grièvement viÉt\ 

^çnfé^'iePcihcey perd i^S' &Jct6 ^ ia^&h/ 
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trie fes enfans , nulle vertu s*y retrou- 
re... 

Il faut parler franchement comme le 
Sieur de Crillon faifoic, & comme à cet- 
te heure il defirc que je fafle , c'étoit un 
manquement en lui , & une fièvre chau- 
de qui cauroît la France ^ & qui court 
•cucore hélasîpour lejourd'hui. Qui de 
<eux qui fréquentent la Cour n'en a eu 
quelque accès , qui n'en a f enti quel- 
JQttefrifion f II n'y a (i beau tableau qui 
nait quelque ombrage; la Lune a /es 
macules , le Soleil fes éclipfes. Sçave^- 
vous quel fut l'émail , & rcnrichifle- 
wentic toutes fes prouefles ? Fut de 
fannonter foi m^me après avoir fur- 
iDonté les autres , ce qu'il fit paroitre au 
pardon des injures , & aux efîets de clé* 
mence , qui eft un fleuron de magnani- 
mité. Le miel fut trouvé à la bouche du 
Lion , deforti egrejfa eft dulcedo. Le plus 
fort des arbres , la Palme, porte le plus 
doux fruit ^ le Roi des avettes n'a point 
d'éraillon ; il n'y a rien de plus doux que 
l'EIephant, rien de fi traitable que le 
banphin. La plus haute région de l'air 
eft exemptedes foudres, tonnerres,pluîes 
& vents • Celui-là, à vrai dire^ eft 

£and 9 noble , & valeureux , qui àgui/ib 
s gros dogues ne tient compte des 
;sd>ayemens des petits barbets, .... 
Que méritent , Meflîeurs , toutes les 

Dij 
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proiiefles que nous avons miles au jouf , 
& que nous avons obmis f Etre le bien 
venu & le bien vu à Venîfe, honoré (te 
titres rélevcs,& reconnu ppur un grand 
Cavalier de cette ancienne.guerriere Se 
puifTante République y lorfqu'H recoiir* 
noît de Pologne avec Henri troidéme ! 
Ceft^-rop peu.Etre Chevalier desOrdrei 
de raMa]e(lé,& des premiers^Conf eillett 
de les Confeils d'Etat & privé ; Maiftce 
de Camp du Régiment des Garde^ <|tt 
Roî,Gouverneur de plufieurs fortes Fian- 
ces & Villes du Royaume , Lieutenaut 
Colonel de ^Infanterie FrançoîferCe 
nreft pas encore aflez..Que mérite donc 
i'ademblage de toutes Tes proueflèsf 
d'être loiié de la bouche des Rois . Sc 
entre les Rois , d'un Roi de France , Se 
entre les Rois de France, d'un grand 
Roi de France^^Sc entre les grands Rpb 
de France , d'un des plus grahds Rob 
de France , de Henri le Grand d'hea- 
reufe mémoire , qui ne rappclloft ja- 
mais autrement & de voix & par écrit, 
[ue Brave ÇriUon» J'ai eu ce bien qup 
e voir une quinzaine de lettres écrites 
de la main propre du feu Roi , que le 
Sieur Pierre- Jofeph Salvador, Doâear 
es droits m'aconfigné , qui s'accomi» 
mencent toutes par ces mots , Bravt 
Crillorij & fe terminent fur la mêmd 
teneur , Braye Çrillon ; m'aflurant qb1| 
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y en à encore ane centaine portant tous 
à la tête Se aux pieds fe pïëicieux brillant 
Braye Grillon. Comme fi être Brave né 
fe pouvoir fans être Grillon » ni être 
CriUoh fans être brave. Voici la copie 
fane qui fera foi pour toutes. Brave 
CriUon, penàei vous , [ Audience, le Roi 
parle] Je n^avoir été ici près de moi lundi 
iemier à la plus belle oceajîon qui fe foit 
jemaisvâe ^ & qui peut-être je verra ja^ 
nds : Croyei que je vous ai bien defîré. 
]ein'enaflâre : car telles perfonnesque 
Crillbn font de recherche. Vennemi 
nous mt voir fort furieufement ; mais il 
itn efi retourné fort honteufement. fejl 
père Jeudi prochain être dans Amiens ^ 
oùjeneféjoumerai gueres pour entrepren- 
dre quelque chofe : car faî maintenant une 
des belles armées que tonfçauroit imaginer f 
Û ny manque que le Brave Grillon Jjuifera 
toujours lêoien venu & veu demoï^ Adieu: 
ce io Sept, au Camp devant Amiens. 
HENRY. 
Commentons je vous prie le texte ; 
il y a bien de quoi glofer fur icelui, 
nommément fur ces pairoies , // ny man- 

Îue rien que le brave Grillon. Grand Roi, 
i vous aviez une des belles armées que 
J*on/çauroît imaginer ^ il n'y manque 
donc rien -, fi rien n'y manque , com- 
ment dires-vous que rien n*y manque 
que le brave Grillon } Quoi ? là où vous 
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êtes , y peui-il avoir quelque manque^ 
ment ? Ce manquement & ce vuide 
peut-il être rempli par autre que par 
vous ? Un feul Grillon peut- il donnes 
fa dernière perfeâion à une (î belle ar-, 
mée? Qa*eft-ce àdire,iln'y manque rie» 
que le brave Grillon f Sinon que quantf 
Grillon y fera y ce rare tableau aura (à 
dernière couche , cette colomne fort 
chapiteau > ce rubis fa feuille ^ cet or 
fon émail , cet anneau fa bague, cet 
enfeiene fon brillant, ces bonnes la- 
mes leur trempe. Queftce à dire , il 
Il Y manque que le] brave Grillon f c'cft- 
à-dire qu'il y a des fages têtes, mais-' 
Vlîflfe y manque ; il y a des lions en cou- 
rage , mais Timoleon y manque j il y a 
des gens réfolus , mais Achille y mân-' 
quej il y a des Capitaines heureux , maîç 
Démetrius y manque; il y a des braves- 
Cavaliers , mais Grillon y manque. 
Queft-ce à dire , il n'y manque rien que 
le brave Crillonf ccft-à-dire,Pépcede* 
vaillans , le bouclier dés forts , le rem- 
part de la France , la terreur des étran- 
gers , le bonheur de l'armée, le preneur 
& le defFendeur des villes n*y eft pas. 
Henri troifiéme qui Taimoit G tendre- 
ment que de mettre fa vie entre fe$ 
mains, le faifant Maiftre de Camp du ré- 
giment de fes Gardes , & de depofer à 
les oreilles les plas hauts fecrets de fon 
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Hoyaume^le fâifancConfeilIer en (on 
Coafeil privé , Henri croifiéme, dis je, 
Técanc allé vifirer , lors de cette mor« 
telle blefTure qu'il reçut à la journée de 
Tours , pour prolonger les jours de la 
vie du Roi , l'embradant étroitement 5 
Adieuy lui dit il ^ mon brave. Henri le 
Grand Tappelloit brave ; mais Henri 
troifiéme mon brave , ajoutant de fur-* 
ctoîtau témoignage de fa valeur , celui 
de Ton aiûlitié & reconnoifTance envers 
Ctillon. Comme s'il difoit , c'eft pour 
mefanver la vie, que vous avez au pé- 
ril delà vôtre bravé l'ennemi , bravé le 
danger , bravé la mort qui Ce vouloir 
emparer de ma perf onne. Ceft pourquoi 
je vous accolle , mon brave : jufques-à 
maintenant vous avez été brave fans 
^eue , (ans exception , fans reproche ; 
mais à cette heure vous êtes mon brave^ 
(ans p^dr , (ans exempU , fans contre- 
dît. . . . Henri le Grand a (onvent ren- 
du ce témoignage à la magnanimité du 
brave Grillon , qu'avant qu'il fût Roi 
de France , qu'il ne redoutoît autre que 
le brave Grillon, & qu'il étoit la plus 
toide épée & la plus furieufe de tout (on 

Royaume Le même encore en 

<]iielques autres fîennes miflives enché* 
riffant la grandeur de Grillon , comme 
s'il ne l'avoir bien appréciée par le titre 
de brave , l'appeilc de furplus le brave^ 
des braves. 3>iv 
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Ceft afTez. N'ai- je pas prouvé fufli 
iammenc qu'il écoic le Bouclier des fores 
Que defirez - vous de plus î Pouvois • ) 
cboidr un fujec plus propre , pour ex 
primer naïvement la force de Grillon 
Saiil a eu pour orateur uri Roi David 
Grillon un Roi Henri : David appell 
Saiil le bouclier des forts ^ c*eft- à dire 
le brave des braves ^ Henri appell 
Grillon le brave des braves, c'eft à-dir< 
le bouclier des forts : tellement qu' 
femble que fi Grillon devoir être digne 
ment loUé , il falloir que ce fût par 1 
bouche du grand Henri, & filesran 
Henri devoir louer quelqu'un , iifal 
loit que ce fût Grillon le brave d< 
braves. 

Le brave des braves n'envîe à Se 
pion le titre d'Africain; ni à Metelli 
celui de Numidique y ni à Mummius c 
lui d* Achaïque , ni à Ser vilius celui d' 
faurique. Que Glaudius , Amonius 
SyllaiMinutius gardent le furnom d*hei 
reux ; que Honorius & Otacilius cel 
de fortuné ; que Flavius & Terend 
celui de clément , Lxlius celui de/âg 
Albinovanus& Aruntius celui de hau^ 
i£lius Gejonius Se Louis celui de d 
bonnaire, Volumnius celui de gracieu 
Acutius , Goccejus , Licinfus & Sili 
celui d'immortel ; Grillon fe contente 
ilu fien, qui eft brave Ms braves. Q 
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lésons ambicionnenc d'être furnommés 
Polyocertés , forceurs de villes ; les au- 
tres Cérauny, foudroyants ; aucuns Ni* 
canors » viâorieux ou conquérants; cer- 
tains Epiphanes illuftres , les autres 
Efergetés bienfaifans , quelques - uns 
iEty & Hie racés Aigles ou Faucons : 
fuffiic à Grillon d'être furnômme le bra* 
vcdes braves> Qui dit brave, dit exceU 
lenten force , excellent en magnanimi* 
té , excellent en clémence , excellent en 
fibéralité ^ excellent en fîncerité. Qui 
dît brave des braves,dit le Judas Maca- 
Uede la Paleftine^ l'Alexandre de M&- 
«àlolne, THeftor de Troye, TAchilles 
des Grecs , TA^éfilalis de Lacédémone, 
f Epaminondas de Thébes , le Céfar de 
Remédie Martel de France , le Scan, 
derberg d'Albanie , TAlbuquerque de 
PorcugaL Cétoit donc le bouclier d'iÇU 
néeque Crillon^le bouclier d'iEnée,dis- 
je ,qui étoit comme un tableau racourci 
de tous les Rois & Capitaines Romains^ 
Car en Grillon on y voit le pieux Dé- 
cîns, le fidèle Gurius , le fincere Fabri- 
cvàs f Scipion le magnanime , Fabius 
Maxîmus le fage , Marius le guerrier ^ 
Augufte le débonnaire. Mais ce dont je 
fais plus d'état , c'eft qu'il a été Clypeus 
fmiums le bouclier & defFenfeur des 
(ottSyfortium , des iFrançoîs , qui ont rc- 
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u du Ciel pour leur parcage la force & 
a valeur. 

Allant accompagner le Roî Henri 
troîfiéme en Pologne , un Seigneur de 
la croupe extrêmement favori de fa Ma- 
jefté fut retenu en une ville d'Alle- 
magne & contraint de paflTer le gui- 
chet^ pourquelcjuerujetque je tais, ôc 
duquel je ne me fuis pas voulu informer 
s'il étoît fufïïfant pour donnerFarrêt d'u- 
ne Conciergerie à un qui étoit du traîn 
&des plus incimes du Koi.Jene fçais qui 
portoit plus à regret cette difgrace & 
déconvenue,ou le Roi ou le pnfonnier^ 
le Roi pour fe voir éloigné de fon bon 
ferviteur , le prifonnier pour fe voir 
féparé de fon makre. Grillon voyant 
le Roi en émoi,& fon ami en peine , fe 
réfoud à une entreprife autant incrbia* 
ble que vraie , & autant azardeufe que 
celle d^un Colonel Romain , qui con- 
lêillanr au Général de gagner une col- 
line voifine , & pafler à travers de TOff 
ennemi , pour fauver fon armée qui au- 
trement alloitêtre mife en pièce, & l'au- 
tre lui répliquant : Ducem illum qui lit 
eertam mornm eat . quem habemus ? q^uet 
Capitaine avons-nous , qui voulut aller 
à une mort (î certaine & fi prochaîne ? 
me ipjum , rcpondit-il , moi-même. Si 
le dit , il le fit. Aînfi Grillon le confeit 
périlleux qu'il douna au Roi ^ il Texe-^ 
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cota lui-même. Il rebroufle cBemin « 
accompagné feulement de quelques-un» 
de /es amis & de fa magnanimité ,à la-« 
quelle tout étoic à pont levis baiffé ;• 
entre dans la ville , en cire Ton prifon- 
Dier , le rend au Roi ^ le Roi les em- 
braffe tous deux , TélargifTeur & 1 clargû 
Ne penfez - vous pas ouir parler d'un 
Hercule au déduit de cet exploit, quand 
il defcendît jufques à la géoUe du Cet* 
l>ere infernal pour en tirer fon ami Thé* 
feiis ? Mais ce n'eft qu'en peinture & 
Çat imagination des Poètes , que l'Her- 
cule .des Thébains a élargi Théfeiis j 
^^h fHercule des François en vérité & 
en effet a délivré fon Théfeiis, dont il 
mérite ce magnifique éloge ^ Clypeus 
f^mum , le pavois des valeureux ; /or-^ 
àum y des Princes François , qui pour la 
iauteile de leur courage ont été choifia^ 
des nations étrangères pour leur com:*^ 
aaander , témoins les Foulques d'Anjoit 
Rois de Hierufalem , les LufignanaF 
Rois de Cypre , nos enfans de France 
Rois de Naple & de Sicile , les Loùî^ ^ 
Rois de Hongrie , les Philippes Com« 
ICI de Flandres , les Henrys Rois de Po^ 
fcgne. Fortium , de nos Rois. Car il a 
ta la gloire d'avoir fauve Henry troi» 
fiéme au fiége mémorable de Tours^ ^ 
^ue Fennemî tendit bloquée de fi près , 
avoir déjà occupé le Pont pour fip 

Dvj 
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faire planche à la prife de la ville, tsLT 

Îuelle ne tenoic plus que d'un poil à la 
!ouronne. Grillon lui vient au rencon- 
tre pour l'en débufqaer, mieux armé 
lie courage que de fer , rarrêce^foûtient 
la charge , fait ferme , ne lâche point »> 
donne deffus , lance le feu des yeur 
dans le cœur des iîens , & la glace dans» ^ 
le coeur des aflîegeans, juftement cûm-' 
me un torrent , qui combe de la pente' 
d^une montagne , bruit, gronde t rompt 
chauffées ic levées , emporte arbres & 
maifons , rafle tout le plar pais. S'il y 
avoit en cette compagnie auelque Py- 
tagoricien , qui tint la palingene/e ou 
metempficho(e,c'eft-à dire le tranfport 
At% amês en d'autres corps , ne diroic-il 
pas que l'ame d'an Horatius Codé» 
avoit paflfé dans le corps de Grillon ! Car 
fi Horatius fur le pont de Rome conime 
«n rempart de baftion , avec fa targue 
repouffk virillement l-ennemi « am(i 
Carillon fur le pont de Tours , comme 
une tour bien flanquée ne peut être 
ébranlé de l'afliette de fa vertu par des 
coups qui de tous cotez venoient fondre 
fur lui , ou plutôt Ton courage fut corn- 
me une forte palifTade^ne pouvant être 
faufTé des torrents de fang qui couloient 
des plaies de fon 'corps : car en cette 
journée il reçut une moufquetadeàtra-^ 
Ters le corps, dont il fut alité l'c/paci 



de Critiqué & de Lhtératufe. ^f 
Je dix- huit mois en danger de mort y 
mais en aflùrance d'une réputation im^ 
joortelle. • • .* . 

Si eft-ce c^u'Eftampe ne doit rien k 
{Toars ; ce fut là oà Grillon fauva une 
autrefois le Roi » & devant qu'à Tours/ 
Ce pauvre Prince à qui la nature avoir 
donné le Royaume de France , ks mé^ 
tites celui de Pologne , fe rrouva lor^ 
n'être ni Roi de Pologne , n'y voulanc 
commander, ni Rei de France, n'y potu 
tant être obéi : voire il vie Tes deux 
Royaumes réduits au petit pied dans 
Tenceinte des murailles de quelques viU 
ieir,oà il cherchoit de fe mettre à couvert 
de lorage du tems , jufqu'à ce que cette 
bourra(que fât palTée » & que la mer 
Françoiie eût calmé fes flots & adouci 
Ion courroux. Ce tems pendant, il étoie 
à là veille de Ton malheur» & deux doigs 
près dû naufrage , fiCrillotlne Ten eût 
retiré : car les compagnies des Suiflès 
qui feules prefque taiioient efcortc au 
Roi , faifoient miue ou bruit de fe dé- 
bander ou lâcher. Quoi voyant ou oiant 
Grillon » aborde leur Colonel à Eftam-» 
pes,Iui remontre le lâche traie qu'il s'en 
aUoit faire , qu'il feroit refponfable au 
ciel & aux Cailtons de la tête du Roi ^ 
laquelle il (embloitftiettre à Tenchére , 
qail ne démentît point la fidélité tant 
louée de fa nation : au demeurant qu'il 
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fallait qu'il fie alte bon gré ou molgtè' 
lui, & qu'il s arrêtât - là , & qu'il ne dé- 
logeroic point avec fes troupes qu'au- 
près avoir fait baifer fon épée avec la: 
fîenne , & s'être dit adieu en bataille 
rangée ; qu'il étoit réfolu d'avoir de Coa 
fang ou cfc lui donner du fien , ôc qu'en- 
core qu'il n'eut que cinq cens hommes^ 
& lui cinq mille » qu'il trouveroit à qui' 
parler ,. & qu'il lui fêrmeroit le paffàge* 
ou avec fon épée ou avec fon corps» 
mort. Et de fait il fe mettoit en devoir 
de faire ce que bien il difoit , (i ce Golo-' 

nel ne fe fût rangé au devoir 

Je lis que le bouclier d'Amphiaraiis^ 
portoit un dragon gravé-^ celui de Po- 
îinices une Spnynx, celui d'Agamemnon 
un Lion , celui d'Hyppomedon un Tî- 
phon , celui de Perfeiis la tête de Mé- 
rfufe, celui d'Ofyris un dogue, celui 
d'UliflTes un Dauphin , celui de Palame- 
des un Trident , celui d'Alcibiades un^ 
Cupidon tenant en main un foudre , ce- 
lui des Cimbres un Taureau , celui des 
Romains un Aigle;mais Grillon le bou- 
clier des forts avoît la fleur de Lis im- 
primée au coeur. Defirez' vous un plus 
aflfuré témoignage de fon affèajon& fi- 
délité envers les Rois de la fleur de Lis , 
que d'abandonner (a vie pour protéger 
là leur ? Nos Roisauffi Taimoîentcom- 
toc leur pavois & bouclier : car Famous 
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naît de Tamour ^ & Tamour ne croît que 
par on contre-amour. 

Henri troifiéme Tappelloît toujours 
en (es miflîves que j'ai vu, monCrillon. 
Celles du feu Roy font toutes confies 
en amour & franchife cordiale. Vous 
plaît-il, M. M. que je découle encore 
a vos oreilles quelques poutes de ce 
chrême Royal? » Brave Grillon , vous 
» fçâvez comme étant Rof de Navarre 
» je vous aimois ^ eftimois 8c faifois cas 
»de vous ; depuis que je fuis Roi , je* 
»^nen fais pas moins , & vous honore 
• autant que gentilhomme de monRoi- 
» âume , ce que je vous prie de croire r 
» & en faire état , & qu'il ne fe préfen- 
» tera jamais occalîon où je vous le puif* 
» fe témoigner , que vous ne m'y trou- 
ai viez très-difpofe.Je fufs bien marri de 
»ce que votre fanté ne vous permet 
»d'ctre auprès de moi , pour le bcfoin 
«que j'ai dételles gens que vous j lorf- 
9 qu'elle vous le permettra, vous me fe- 
» rcz un fingulier plaifir de me venir 
«trouver. Je ne vous dirai point que 
» vous ferez le très- bien vcnuj je m'ami- 
» re que vous n'en doutez nullement^ 
•Sur ce. Dieu vous aie, brave Grillon, 
»en fa garde. A Mante ce xj. Juin.Hen- 

Telle eft la teneur de cette lettre de 
Henri le Grand que j'ai lu de mes pro^ 
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pires yeax , couché de mes mains , bai(2 
de ma bouche pour la finguliere afièc- 
rion & honneur que cous cane que nous 
femmes qu! porcons là foucane en cetce 
Compagnie » porcons à la mémoire ^e 
ce eraifd Rpi ^ qui en dné aucre qu'il 
écnc audic fieur de Grillon , fe plaint du 
long fcjour qu'il fait en ces quarcief^ j 
difanc : BraVe Crillon 9 voiis avé^ oublit 
potre maître & Vos amis , ;V n'en fais di 
mime , aujji aimé- je mieux que vous m 
faites , &c. eti vint autre : » Brave Cril- 
ift Ion , ce feroic crop de n'avoir écé au 
M fiége d'Amiens , & faillir à celui d< 
••Nantes : le Sieur de Pyles , qui a v( 
» le premier , vous témoignera ce au 
à s'y eft fait) & comme je vous y ai dé- 
» (iré ; que Ci vous manquez au fécond 
»il n'y a plus d'amis. Je finirai poni 
3» vous afTurer que l'occadon de vous té 
i> moîgner que je vous aime , ne fe pré 
3» fentera jamais que je ne Tembrafli 
ti avec couce l'afFeâion que vous (eau 
» riezdefirer de moi. » Ce ne ferofc ja 
mais fair , Ci je voulois recueillir couce 
les fleurs d'amitié de Henri le Gran< 
envers le Sieur de Crillon , qui de vé 
ritéméritoit le chapeau enfleuré de lou 
anges, pour n'avoir jamais chancelé ei 
FafleÂion & fidélité envers fon Roi 
Perdre corps Se biens pour le fervi'ced 
Roi , il tenoit cela à ga'nj maïs qu'eft i 
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veille s il aimoic tant le Roi ? Il 
oucRoyat& imbu des humeurs 
!s«^ Henri troisième n'avoicil pa»- 
e Tem brader , & de Fappeller 
rave f Car en France , en* Polo-f 
:n terre & par mer , Grillon Taf^ 
; fofi confeil & de fa force ^ 
bras & de fa cêce. •• ^ 
ieu & ce ptopos de l'amour m'o^ 
dire quelque chofe de fa dévo- 
l'amour envers le Roi fouverainr 
i & de la terre , auquef tous les 
rques du monde portent la foi ^ 
vent redevance. Je ne m'égare 
me point de mon thâme Clypeuf 
1 : car la charité e({ une pièce oit 
tgne inféparable de la force , at- 
qu'on ne vit jamais un homme de* 
coeur qu'il ne fât de bon cceur / 
ut mors dilcSlio , dît TAuteur des^ 
:)ues^ SCiOrrtnia vincit amor * dit le 
Sa dévotion n'étoie point fémini- 
lais mâle , virile , & martiale , fe- 
m naturel , aîr guerrier , & hu* 
foldatefque : la brièveté de fon 
»néroit agrandie par la grandeur 
I ame ; Tes prières étoient comme 
âge de Timante , auquel» comme 
îne , plus intelligehatur quant fin^ 
tr : fon cœur parloir plus que (a 
le i les mondains au contraire par*^ 
lus fouvent de la bouche qoô du 
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cceur : le Sieur de Grillon craitoit avci 
Dieu comme avec les Rois,briévement 
& réveremment. Cen'eft paspourtane 
que je veuille dire que quand en une 
longue traite de prières la rerveur , Taf- 
feâion & dévotion s'y retrouvent , que 
cette oraifbn ne fbîtae plus grand prix 
Bc valeur ; mais j'aiïure qu'une petite 
oraiion bien trouvée , & faite avec at- 
tention Se récoUedion intérieure , eft 
{Ans agréable à Dieu qu'une longue , 
ente & languiiTante oraifon. • • La dé- 
yotion folide ne conHfte pas à marmo- 
ter les pfalme^, mais à les pratiquer: 
car Dieu aime mieux voir bien faire ^ 
qu'ouir bien dire. Quel aéle , je vous 

Îtrie 9 de dévotion & combien héroïque* 
ut celui-là de Te dépouiller de quatre 
Evjèchez qu'on lui avoir donné en Vé- 
compenfe des longs te grands (èrVices 
ir^ qu'il avoit rendu a la Couronne , pour 
ie revêtir de la grâce de Dieu , aimant 
mieux les revenus du Ciel que le» 
rentes de la terre f 

Ce n'cft pas tout j il afFeftionnoit ce 
que Dieu afFcâionne , & nommément 
les pauvres , qui font les officiers de 
Dieu , & colleàeurs de J. C. reprélen- 
tans fa perfonne : quod uni ex Us mini* 
misfecijlis mihifecijiis. Nous avons yù 
toutes les matinées la rue de Ton logis 
bordée de ce petit menu peuple y pour 
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: loi donner le bon jour , & recevoir dç 
lui fonhéceffaîre journal. Vous euiïïes 
die que les néceflireux étoient fes pens- 
ionnaires, ou fes gencilhommes d non<^ 
rieur , ou fa garde Ecofloife ; ils le fui. 
Toienc la parc où il alloic , & lui la parc 
où il les voyoit , il fe faifoic connoicre 
à eux , leur faifanc toucher argent pour 
faire tenir au C!el'& le mettre à la oan- 
que de Dieu en conftîtution de rente 
éternelle. Jamais aucun n'eft parti de 
lui les mains vuides ^ fî ce n*eft quand 
ia libéralité avoir vuidé fes poches : fi 
eft-ce qu'encore il les renvoyoit con- 
tcos , aumônes de bonnes paroles » ÔC 
pleins d'efpérance de recevoir le lende- 
main les intérêts & les apports avec le 
capital du debte de fk charité* Le cemf 
a été qu'il donnôit tous les jours qua- 
rante écus d'aumene : on a trouvé cou^ 
chez fur Tétat de' fa maifon les deux 
mille écus par an diftribuez en aumô^ 
nés durant plufieurs années. Il ne mer- 
toit rien en épargne & en réferve que la 
bonne volonté de fes amis , & la vie de 
fes foldats", qu'il ne ceffbir tous les jours 
Aoblîger au Rôî & à (oi par des nou- 
veaux bienfaits. Une fois le feu Roi lui 
fit prélent de dix mille écus ; inconti- 
nent il les divifa à- fes Capitaines & à 
fon Régîment,gagnant le cœur des fîen» 
par Tor ,& le corps de fes ennemis par 
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le fer. Il jetcoic les piltoles comme 
pâtars,faifâtic litière des mécaux,& 
lemen'çant éomrne un Trîptôfemus 
lieux oâ ilpafToîtcf ùhé'graitie doréei 

Se peut-il trouver une ame plus 
néteuftf que cellb'- fà ? Car la' Irb 
Kfé n'appartient qii'ata braves 6c gi! 
reiix : tafre ca^ de^l'argcnt , c'cft à i 
à une amé baffe & étroite ; te mépri 
regarder dû coin de l'œil & dédaigr 
femeht, & en joncher les $alés , c 
à. faire au brave à^^ braves. Ici je m 
rête , les fotces me manquent. Far 
de là force de cegratiid' çuferrîef , îî : 
que je ihe conteflfè vamcu comme 
autres paï la' force de Grillon , & 
je ploie fous fe pbîdsfcfe'faftîaghànfi 
de laquelle je vous ai entretenu en | 

6 en détail ; de fa valeur en guerre 
/a clémence au pardon des injures 
ta fincérïté &c vérité en fts paroles 
la libéralité en fe^ aiimones & prcf 
de là ferveur en fes dévotions ^ prie 
Car fa force étoit le fommaire & lé*( 
tenii de toutes ces belles qualités & 
feftîons , femblable au bouclier < 
éhîlle , contenait lefeti de généroi 
Tair de cfouceur , facilite & clémer 
Feau de dévotion & pénitence , la t 
de folîdité &d'e prudence. J*appell 
âppan'ages de fa foi'ce , perfedlic 
<:a;r d'acCoTcfer Se concerte^eiï foi 
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" srcmis qui f emblent dîfcprder , n'appâf « 
^ rienc qu'à Dieu & aux ÎHéros. S. Âa- 
guftin au I. de les Çonfeflîons , châp. 4. 
^dmire Dieu au conclave de fa CQntem- 
pladon , en ce ^u'il eft y immuta^iÙs mu* 
tsm omnia ^ nun^Acm noyus , nunquanf 
vêtus ^ innovons omnia (x in v^u/tatem^ 
ferducensfuperios;pmperagens , Jemper 
jjiùetus , cotiigens & non egens ^ &c. Maîj 
moi pour aujourd'hui j'admire en Gril- 
lon être fî grand courtîian & fi fincére . 
fi martial & fi ceadrç en compaflîon , 4 
Wache & fi valeureux ^ fi bouillant Sç 
fi pcadent ; avoir bonne langue &boti« 
ne épée , je péril préfeut & I'e;inemi 
prcflfant , être préfent à foi - même ; fi 
avance en la Cour, & en fi peu de t«ms^ 
fi fortuné & fi confiant en fa fortuqe j 
avoir un grand cœur en qualité de 
courage 9 & grand en quantité de chair ^ 
comme on a remarqué avec étonnement 
f Tincifion qui a écié faite de fon corps 
après fa mort , ce <ju*on dit eACojre diji 
cœur du feu Roi. 

Hélas ! MeMeurs , après avoir txnZ 
miellé vos oreilles di^ narré de tanc de 
yaillances & aâes héroïques , faut - il 
que je les enfielle de ce trifte mot & 
amer, aijfBus efi, il eft mort f M^i^ en 
l'année 74. de fop âge ; 9 faveui: du 
Ciel ! Mais en fon lit de mort naturelle, 
après s'être trouvé en tanc ôç tant de 
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isLavé nos Rois n a- t-il pu fe fauver (bl* 
même f abjetlus tft . il eft mort. S. Pecc, 
voilà votre vaflal & dcff enfeur 5 Roi de 
France, vjoiii votre bouclier^Noblefle 4 
iroilà votre nK>delle;Soldats, voilà votre 
* perej pauvres voilà votre dépenfier 
François, voilà votre pavois ; Avigno« 
nois , voilà rhonncur de votre ville \ 
ReligioQ y voilà ton proteâeur; ma- 
gnanimité , voilà ton parangon ; clé* 
mence» voilà ton luftre; libéralité . 
voilà ta gloire; (ineérité , voilà ta pcrléj 
abjeSus tfty il eft mort. La Briolle , S. 
- Jean d'Angely , Nifmes , Rochelle . 
voilà votre foudre j Calais , Tours 
Quillebeuf, voilà votre mur ; Dreux ; 
Jarnac , Moncontour , voilà votn 
Mars ; Paris , la Fere , Bologne, Laoi»^ 
voilà votre Grillon ; Chambery , Coa 
flans , Charbonnière , Montmillan 
voilà le brave CriIlon,Dauphinc5 Com* 
tat d'Avignon » Lépante , voilà le bra* 
▼e des braves ; abjeSus ejf, il eft mort 
Donques cette conftance diamandm 
.cette force inécroulable , cette magn» 
inimité invincible , cette générdii^^i! 
entreprifes , cette afturancexs dangers 
cette patience incroyable , cette inod^i 
, tie en la profpérité, i^ite doucleur en li 
viâoire , cett^ aHàbificé éàdaicofaverd 
tion , cette belle preftahce*,' acte 'Im 
meor Royjtle»iCctte éloi^iiencemaiiidl 
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dl éteinte : (AjeSlus ejl, il eftmort. Per- 
mettez , Meffieurs , que j'anime le mar- 
bre more de Ton tombeau de cet Epîta- 
phe , témoin de ma douleur ^ & monu- 
ment de ia verco. 

Hoc marmer arms Critl^nu tegit : 
Fortuna ^odem > magnificentia , 
RQburqae coguHturfepuUhro, 
Otutulum cumulum bonorum ! 
hoc marmor arts frafidium rapit , 
Câfiris homrem , mJlma dxuj ^ 
Gdlif ducem , egenis parentem, 
Opmuîum cumulum malorum. 

Adieu Grillon , adieu , adieu le Ca^ 
pitaine des merveilles , adieu la mer- 
veille des Capitaines, adieu mon brave , 
adieu brave Grillon , adieu brave des 
traves 5 nous ne vous verrons plus, nous 
ne vous ouïrons plus. La grande perte 
qu'a fait toute la Ghrétienté ! ' le grand 
guerrier queVous avez perdu, S. Père! 
le grand ferviteur que vous aviez là,mon 
Roî ! Tînexpugnable boulevart que c'é- 
toit pour vous^ô France ! mais que tu as 

Sîtdu,Avîgnon!Son ombre comme celle 
u frcne chaflToît loin de tes murs les 
fcrpens Huguenots. Mais lefincéreamî,^ 
le grand bienfaîéleur que ru as perdu,' 
Compagnie de Jefus^Jl fe difolt tout tien 
ifc cœur & de bouche : aufli avolt - il ïq 
Tome y • E 
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cœwv dans fa bouche & la bouche ^dai 
Ton coeur , raiit il écoic franc en Tes p 
rôles & cordial en Tes franchifes : il t 
montré fon cœvir par les tcmoignag 
que fa bouche a rendu par-tout de te 
innocence & fidélité au fervice du Ro 
il eft donc convenable qu'en échanj 
de ces pièces de juftification qu'il i 
donné auprès des hommes , tu lui ( 
rendes d'autres à Tautel , & en tes or; 
toires auprès de Dieu. 

Mais c'eft vous , Meffieurs , qui 
touchiez de parenté & confanguiniti 
qui avez le plus perdu en ce commt 
naufrage. Las ! vous avez perdu t 
grand appui à la Cour , une grande k 
vèur auprès du Roi , un grand accès a 
près des Princes , un grand crédit ei 
vers tous: néanmoins fa mémoire & v( 
mérites vous en donneront encore bea 
coup. Efrc neveu de Grillon ^ c*eft po 
ter des patentes pourctre bien reçu pa 
tout , cfes lettres decréanceenvers tpii 
un certificat d'honneur , un padçpo 
de crédit , un méreau de faveur ; ma 
âuffi avez-vous obligation d'en fuiv 
les vertus , d'imiter fa vie : il eft en yo 
de faire revivre votre Oncle , faites q 

Grillon vive en vous, Gonfery 

ce grand héritage qu'il vous a laîflé ^ 
fçavoir , celui que ce grand homme d 
(ac Seneque laiÛft ^ fe^ ami$ » Vimagt 
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vit. L'honneur que vous ayez d ap«^ 
rcenic à un fi grand Héros , relèvera 
Jtes vos aâions. • • • • Au demeuraiiC' 
vous accriftez point tant d'avoir per« 
un fi grand. Oncle , comme remer- 
szDieu de vous l'avoir prêté, joint 
*il n eft pas tout mort : ce n'eft que la 
oindre partie de Grillon qui eft en tei- 
j{onamevit &: triomphe au Ciel-, 
li eft 1 hébergement des âmes magna*- 
iines, • • . 

Delà il confidere la France qu'il a 
mi aimé , le Roi qu il a tant fidelle- 
Qcntfervi , les Princes xj-u'il a fi cordia- 
îmein honoré, fon pays cju'il a toujours 
nféjfes Neveux qu'il a ea tout& par- 
3ut protégé. 11 me femble que je vous 
ois grande Ame, profternée devant lat 
oajefté de Dieu , mettant à Tes pieds 
)atcs vos Couronnes , navales , mura- 
îs., civiques , triomphales , comme 
îs Saints Vieillards de rApocalypfe> &ç 
ire avec eux : Dignus es^ Vomine Deui 
oficTy accipere gioriam & honorem b'viri* 
mm ; ou avec Moyfe après la vîâoire 
es Amalécites : Dominus exaltatio meai 
•a avec David triomphant : For ituio 
Mf & laus mta Dominisis , & failui efi 
^infaUuem , ou avec CharlesrQyi nt 
îftorieux des rebelles Luthérien? : 
^«û , Vidi ^ & Déminas Jefm Chrifi W- 
î«» Jaçoit que Ion ame vive ^. néants 
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moins Crillon eft mort , ahjeEtus efl. 
t^union ^ntre Pâme & le corps eft rom- 
pue ; à quoi eftîl réduit ce grand Hé- 
ros ! Cette hautefle de courage combien 
eft-elle abbaiifée , cettej longueur com- 
bien racourcie , cette largeur combien 
rctreflîe ^ cette profondeur combien ajp- 
planie? Alcmehe portant les cendres 
de fou fils Hercule^ dans une petite urne 
chez le Tragique latin , s'cctie tout 
éperdue de douleur & d'admiration 9 
Hue ille decrevit Gygas. Eft-il poflîble , 
que dans le creux & Tob^cur de cette 

Îjrotte foit encofFré ce grand Crillon , 
a réputation duquel aîloit joindre les 
nues : & les viéloires • outrepaflToient 
les limites de la France ^ & que cinq ou 
fix pieds de terre fufE&nt à celui de qui 
le cœur étoit plus large que toute l'Eu- 
rope ? Hue lue décrépit Gygaf. . • . 

A Quoi en venons-nous , MeflîeurSî 
Pour Dieu éveillons. nous & penfons à 
ceci ; CriHon eft mort,& il nous faut 
mourir. Il n'y a homme fi haut monté ^ 
que lainortiie défarçonne -, <i haut per- 
ché , qu'elle ne culbute en bas j fi oien 
armée à blanc & à cru, qu elle ne pcrcèj 
fi bien retranché & barricadé , qu elle 
nereiiverfe. La mort en cette Até d'Hô-. 
mère > qui fe promène & danfe fur la 
tête des hommes : la mort eft lé glaive 
fie Dampclés^ qui lorsque nous banqui^* 
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tons , & paflons nos jours.en piaifirs & 
cnqgelque joyeux déduit, nous pend 

fur là têce • Il faut mourir^ Noàs 

partageons ce jour , voire cette mari- 
née , voire cette heure , voire cette mi- 
nute, voire ce moment avec la mort 5 
& cependant le tems , le jour ^ l'heure, 
la minute eft incertaine. Une heure a 
foîxante minutes : après qu'on a paffé la 
première , on ne peut fe promettre de 
paflTer la féconde , & fe peut faire qu'a- 
près avoir paflTé les cinquante-neuf , on 
nepadera pas la foixantiéme , mais on 
trcpaflera. il faut mourir. Nous ne pen- 
fons mourir que quand nous rendons 
«os derniers foupirs. Il n'en va pas 
ainû (ce ditSeneque) nous mourons 
tous les jours , à toutes heures , & à 
tous momens : notre vivre n'eft qu'un 
mourir , à mefare que nous vivons; , 
nous mburons, à mefnre que nous croif- 
fons 'y notre vie décroît -, qui a vécu ufn 
tiers de ks ans , a un tiers de for mort , 
la vie nous fuit , la mort nous fuit. Il 
faut mourir \ & néanmoins nous ne 
peiifons qu'à vivre. Tous les hommes 
fi)nt après à faire des dedèins : qui fait 
i'adr une belle maifon;; mais fur le point 
d'y habiter , voilà' que le grand Maré- 
chal du logis lui commande de délo- 
ger & de remuer ménage : qui dreffe un 
joli parterre : mais aucun de fes arbres 

£iij 
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me regarde déformais comme un feda- 
teur duminiilre Bekker , dont la per- 
fonne & les ouvrages furent profcrits 
en Hollande vers la fin du dernier fie- 
cle. 

Voilà des reproches fanglans , des ac^ 
cufatîons capitales qui , comme difoit 
Ealfac attaqué parle P. Goulu, pour- 
roient effiayer les bonnes gens » & met- 
tre Tallarme dans mon voifinage. Ne 
devroit-on pas envier la fagacité ,Ja pé- 
nétration du faux Crufius , qui a décou?- 
vert dans mes Remarques fur la Magie 
de$ erreurs fi imperceptibles , qu elles 
ont échappé aux yeux clairvoyans de 
nos habiles Journaliftes de Paris ? J'i- 
gnore s'il eft întéreffé à foûtenir pieufe- 
ment qu'on doit pendre ou brûler tout 
îmbécille convaincu par fon propre 
aveu d'être allé au Sabbat. Mais je puÎ5 
l'airurer que fes déclamations vaines 
n'opéreront aucun changement danî 
ma façon de penfer fur cet article. Il 
m'exhorte à chanter la Palinodie ^c'eft: 
félon luijUne démarche qu on attend de 
ma docilité. Le facrifice ne me coûtera 
pas beaucoup ^ voici ma rétraâation. 

Parmi le grand nombre d'erreurs don 
la plupart des hommes fe font laifiC 
malheureufementinfatuer, celle qui at 
tribueà l'Arc magique un pouvoir fan 
bornes > eft une des plus anciennes £ 
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& des mieux ccablies. Il eft d'autanc 
plus difficile de déraciner des efprics ce 
Faux préjugé > qu'il femble aux ignorans 
&âuxperionnes trop crédules, qu'on 
ne peut l'ébranler fans donner atteinte 
i la Religion ipême. Ç'auroitété il y a 
deux cens ans une entreprife bien dan- 
gereufeque de vouloir defabufer le vul- 
gaire à cet égard ^ on fe feroit infailli- 
blement attiré de cuif ans déplaifîrs. Par 
bonheur ,nous vivons dans un fiécle , 
où la vérité n'étant point retenue cap* 
tive, il eft permis de combattre les opî-^ 
nions mêmes les plus accréditées ,lor(- 
qa'elles répugnent à la foi & à la raifon. 
Je l'ai dit ailleurs , (à) & il faut le rc- 
pétcrici; prefque tous les hommes font 
partagés en deux clafles : l'une fait 
gloire de rejetrer tout , l'autre ne doute 
oe rien. Les premiers fe moquent fie- 
lement de la magie » & de la crainte 

5|a'oQ doit avoir des attaques de l'ancien 
erpcnt tentateur; ce qui n'eft à leur 
jré qu'une folie , ou qu'une impofture 
de l'efprit humain. Les féconds , d'un 
car^ûére bien oppofé , adoptent aveu- 
glément tout ce que Ion dit du pouvoir 
des Démons , des Magicieus & des Sor- 
ciers. L'orgueilleufe obftinaiiôn. des 
ans ^ la trop grande facilité des autres ^ 

El» ' 
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cefonclàdeuxécueils ^'11 faut éviter 
également. 

Que Dieu permette quelquefois ai» 
'Anges de téocores d'agir contre Thom- 
mc, c'eftun fait démontré par les Hif- 
toires de l'Ancien & du Nouveau Tcf- 
tament. On doit rejetter comme une 
erreur très-pernicieufe le fiftême dumi- 
niftre Bekker , qui voulant prouve» 
quelapuiâàncedu Diable n eft qu^uiic 
chimère , a ofé nier foute op^tion 
des efprits Tur les corps. Mauvais Phîl<^ 
iophe ^ plus encore maurais Théoto- 
gienjpuifqu'àtous les textes facrës,lb^ 
mek contre kii , il donne une explic* 
tion figurée ^ allégorique , & détruit lei 
notions les plus certaines , pour arrivai 
à (on but. Mais le pouvoir du Détnojt 
^^A\ auffiétendu qu*on le croit commn- 
aëment? La queftion fera bierkôt dé- 
cidée , s'il faut s'en rapporter aux ©é- 
Hîonographes , gens quelquefois >vi(ioii« 
waif'es , & toû/ours exceffivemcnt cré- 
'dules. Ces Ecrivains ne felaflèntpdfe; 
<ée répéter que le malin Efprit dîfpofe i 
ion gré des chofes corporelles , éottti 
ejt demeuré le maître &* le tyran AxfmiV 
péché du premier homme. Ainfi s'exprîmi 
Mr. Thîers , (a) ce Théologien d'ail- 
leurs fi kvant & fi éclairé. La ^ma^eR* 



(a) Voy.&n Trahi desfisitrJliticnuTXPAi 
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ieDieu s'eft donc abbaiffce jufqu a com* 
muniquer fa toute^-puifTanCe à une créa^ 
turc qu'il détefte ,& qu'il a dévouée à 
fa colère. Il partage avec Satan TEin pi- 
re de rtJnivers , & le laîflTe agir en fou* 
teraîn fur la terre > pour autorîfer le 
mcnfonge , pour fcduire les mortels , 
&les endurcir dans leur fuperftinon par 
fes fourberies & fes impofturcs. Je m'a- 
tftiens de qualifier cette propofition. 
Gliacun voit combien elle bleflc la gloi- 
K & la bonté de Dieu ^ qui ne tend 
point de pièges aux hommes déjà fujecs 
^tant d egaremens par leur propre mi-- 
fire. Et qu'on ne penfe pas fe difcul- 
pBr,lorfqu on dit que Dieu a feulement 
permis au Démon de difpofer des cho- 
ies terreftres ^ fans y concourir par un 
afte exprès de fa volonté j que Pennemi 
iu genre humain refte toujours dans la 
dépendance , qu'il n'eft regardé que 
comme un agent limité & lubaherne.- 
Vaine défaite ! S'il a le pouvoir de rom- 
pre le cours des câufes fécondes, & de" 
boideverfer toute la nature pour contre-, 
feîre la Divinité , c'eft tout-un à notre 
égard qu'il agiffe par lui-même, ou en 
qualité de caufc (ubordonnée. On pour- 
îa tcâjoûrsen tirer cette conféquence 
faipie , que Dieu contribue à la fédùc-i 
tiondes hcmûies , puifqu'il arme îè* 
Démon (fane partîade^fon pouvoir, .&' 

E vj, 
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foufFre qu'il ufurpe un empire prel 
gai à celui du Créateur. 

L'Ecrhure nous enfeigne au coi 
re que J. Ç. a détruit par fa m< 
puirfance de PEnfer ; que toute 
îbnnc qui craint le Seigneur , i 
dçn à appréhender ; que Te jufte ef 
tre de Satan & fon fupérîeur jque fi 
permet quelquefois au Démon d' 
cer fa malignité contre les homi 
permiŒon toujours bornée par let 
& par les circonftances , ou c'eft ur 
Qition de leurs crimes , ou en vue 
prouver leur foi ^ leur patience , 
rertu: c'eft pourmauirefter.fagl 
& faire triompher la ReHgion^c 
truîfant la fuperfliition & l'Idol 
L'Hiftoire de Job , & des magîcie 
Pharaon , celle des poflcdcs don 
lent le N. T. & les Annales ceri 
des premiers fiécles de TEglife , h 
tation du Sauveur dans le défert 

Îrieres à Dieu pour que nous fc 
élîvrés des embûches du lion inf< 
tout démontre cette importante v 
Voilà ce qu'il faut croire ; & fi r< 
fût toujours renfermé dans ces 
bornes , le monde ne feroitpas r< 
d'une foule de préjugés , qui rendei 
hommes crédules , luperftîtieux 6 
ceptiblesde mille vaines terreurs. 
Qjjelles preuves cuefifet peut-on 
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nerde ce pouvoir excedîf qu'on attribue 
au Démon , & cîe Tinfluence qu'il a 
(fans la concfuicede TUnivers , puifqu'il 
nagic point vîfiblement par rapport à 
nous ,& qu'on fuppofe qu'il fe cache , 
pour ainfi dire , derrière les créatures, 
afin d'abufer de notre furprife & de no- 
tre admiration? Fera-t-on valoir les 
merveilles opérées par les Magiciens , 
les agens & fes miniftres j & pour conjT. 
tarer ces prodiges , en appellera-t-on à 
la croyance de tous les peuples & de 
tous les fiécles ? Mais c'eft ici , comme 
dans une infinité d'autres rencontres , 
que la raifon feule ^ & non pas la foule 
de témoins , doit décider du vrai ou du 
faux d'une opinion, (a) Car félon S. 
Athanafe , la multitude peut bien épou- 
vanter 5 mais elle ne peur perfuader,- 
Quand il s'agît de juger & dedifcerner , 
le nombre ne doit point être mis en 
confidération. Il faut examiner la vérité 
par elle-même y fans fe laiïfer emporter 
par les préjugés, qui ne féduiient & 
ûentrainent que ceux qui ne veulent 
rien approfondir. Il n'y a que trop d^e- 
xemples d'opinions trcs-faufles , qui ont 
«té adoptées & appuyées par la multîtu- 
&: Argumentum pejjîmï turha eft ^ dit 

(4)' Hiift. des Ouvrag. desSavans > Janviejt 
1^96. p. toi* 
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Seneque.Si l'on comptoir les voîx,poaf 
donner la préférence au fentiment qui 
auroîtia pluralité des fuflPrageSj Terreur 
domineroit bientôt , & banniroit la^ 
vérité du monde. 

Dans tous les temps, on a débité mil- 
le choies furprenantes de la force & du 
pouvoir de Tart magique. On en parle 
aujourd'hui fur le même ton. Chacun a 
fon aventure à raconter , & en forme 
chez foi un argument décîfif contre les 
personnes peu crédules. Mais fans nous 
mettre en peine de toutes les imagina- 
tions qu'on a eues & que 1 on peut avoir 
lur cette matière, nous ne craindrons 
pas d'avancer que la plupart des effets 
merveilleux attribués à la magie , font 
naturels & peuvent s'expliquer pfayfi- 
quement , ou n'ont d'autre fondement 
que l'ignorance., la crédulité, ou l'ira- 
pofture. Si cet article eft b'en prouvé, 
tout l'édifice de la Démonomanîe tom- 
be en ruine ; je parle de la Démonoma- 
nie populaire : car ce qui fe trouve à cet 
égard appuyé fur FÈcriture Sainte, & 
autorîfé par les décifions de TEglife , 
demande d'un Chrétien une croyance ^ 
tîn refped , une foumiflîon fans bornes^ 
& ne peut être aflTujetti à aucun examen^ 
critique. Ces deux autorités infaillibles 
doivent au contraire fervir de règle ctan^ 
cette matière comme dans toutes les-ao^ 
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ttes,& nous ne dirons rien qui puiffe 
s'en écarter. 

On obfervera d^abord qu'il ne faut 
pas confondre les anciens Mages avec 
ceux qu'on a depuis nommes Magiciens. 
La Magie écoit autrefois en grande vé- 
nération. ElIepalToit pour la première 
&la plus noble des Iciences , comme 
ayant pour objet la connoifTance de l'E--^ 
tre fuprême & de la nature , celle des 
loixdiYines& humàines.On n'admettoic 
à cette étude que des perfonnes d'un 
înctite diiftngué j & qui le rendoient di- 
gnes d'être initiées aux mifteres de la 
Kelig!on& dans les fecretsde la Philofo- 
phie. LesMages étoient regardes comme 
des hommes extraordinaires, refpâables 
par leur vertu & leur doârine , par les 
^ions & les prodiges qu'ils opéroient. 
Magi funt y qui dejîngulis philifopkantury 
dit S, Jérôme , dans fes remarques fur 
fcz.chap. de Daniel. 

L'ancienne magie , après avoir été en 
itonneur durant plofieurs ficelés, devint 
^rcufe & méprifable par )e mélange 

ÎU'on en fie avec les erreurs groffieres 
u Paganifme. La Démonologie (a) 

(«>îl iC€& ici qiieflion que delà faufleTh^olo* 
Jjie des Payens. Les Juifs connoilfoient les bons 
&les mauvais Anges par l'Ecriture Sainte , oit 
Icttr exiftance eft dcmontrce C ft une impiété 
^e croire que les Juifs ayent ennfunté leur 
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Venue originairement de Chaldée, d*oS 
elle fè répandit chez* les Perfes & les 
Egyptiens , fut apportée en Grèce par 
Pythagore & par Thaïes de Milec, On 
entendoit par le mot de Démons ^ des 
Efprits dont la nature tenoit le milieu 
entre l'homme & la Divinité. C'étoîent 
des IntelUgences, , qui haWtoîent la 
moyenne région de Tair , & faifoienc 
la fonûîon de médiateurs entre le Ciel 
&la terre, en préfentant aux Dieux les 
offrandes, les humbles fupplicatians des 
mortels , &ea annonçant à ceux-ci la 
volonté des Dieux, Platon n'admettoic 
que des Démons bénins & tutélaires ; 
mais fes difdples ne pouvant rendre 
raifon du mal , adoptèrent des Démons 
ennemis & deftrudeurs du genre hu- 
main. Les Pàyens croyoient d'ailleurs 
que lesAftres étoient animés par quelque 
Intelligence qui y , préfîdoit. Ils te- 
noient encore que lésâmes des méchans 
erroient vagabondes , & ils les nom- 
moient Spedres , Larves , ou Lemuresw 
I>ans cette perfuafiond'Efprits aériens, 
de Génies , & dé retours d'ames , jointe^ 
à la foule de Divinités qu'adoroit îePa- 
ganîfmejîlne faut pas s'étonnet fi la 
iuperftition fut portée jufqu'aux der- 

croyance des Idolâtres, comme Tont ofé dire 
Vandale & BcKKer. V07. le I. vol. de ces Mo- 
ittoires, p. fo. 
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iïîers excès. Il fallut inventer des expia- 
tions y des offrandes , & je ne f çai com- 
bien de cérémonies , pour procurer à 
l'homme rafliftance des Dieux lupé- 
rieurs & inférieurs dont il avoit befoin, 
ou pour arrêter les efforts de ceux qui 
luiétoient contraires. Les minières des 
chofes facrées , les Rois , les Politiques 
n'oubUerentrien dece qui pouvoir con- 
tribuer à affermir ces fortes d'opinions; 
Chacun s'emprefïa de mettre à profit la 
feayeuc exceffivc du peuple ,.8c Csl ftupi- 
de crédulité. Mais perfonne ny réullîc 
davantage que ceux qui fe mêloient de 
magie & d'enchantemens. ïls perfuade- 
ïent à la multitude , que par le fecours 
&s Démons , ou par des Vers magnifi- 
ques , ou par la vertu des plantes, ils 
avoîent le pouvoir de faire pâlir Taflre 
du jour , d'arracher la Lune de fon Ciel 
& la cpnôraîndre de venir écumer fur 
Therbe-, derappeller lésâmes du fond 
des enfers , de métamorphof er les nom-; 
mes en bctes féroces , de tranfporter la 
moifTon d'un champ dans un autre , de 
fournir des préfervatrfs contre la grêle, 
les incendies , les inondations , contre 
divers genres de maladies , de rendre 
iraîtables les femmes les plus infenfî-, 
Mes , de rappeller auprès de leurs maî- 
kelfes les amans parjures, &:c. 
Pour imprimer plus facilement dans 



; 
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les efprîts Tidée d'une puiiïance fi e^c 
traordinaire, les faux Mages joigiiire/] 
le maléfice aux effets merveilleux d< 

leur fcîence artificielle. Mais comme îiî 
caufoîent des maux réels, fans proca* 
rer prefquaucun des avantages qu'ils 
faifoient efpérer , Tadmiration qu'on 
avoir conçue pour eux fe tourna en 
crainte, & dégénéra bîeiuôr enhorreuf. 
Egalement odieux aux Juifs , aux Chré- 
tiens , aux Idolâtres , ils furent rega^ 
dés comme des impies , rfes lacrileges 3 
des féduûeurs ^ des fourBes & des ein- 
poîfonneurs : on les bannit du commer- 
ce & de la focieté civile , on leur impo^ 
£k des peines ; & pour les diftinguer des 
Téritables^Philofophes , on les appelia 
magiciens , nom infâme , & qui eft tn 
exécration parmi tous les peuples cîvî- 

"lifés. 

UEglîfe & TEtat ayant travaillé & 
concert à détruire cette malheureufeeo' 
geance, commenra-t-ellepû fe foûte. 
xiir, & augmenter même le nombre à 
les feftarrurs ? Il n'eft pas dîfEciled'ei 

'trouver la raifon. Chacun eft aflèz pot 
té à fatisf^re fon ambition ^ fa haine 
fbn amour ^ fajaloufie, fa curiofitc , e: 
un mot tous fes penchans. Que le 
moyens qu'on doit prendre pour réuffir 
foîent permis ou défendus, c'eft de quo 
biei2 des gens ne s'embarradent guéres 
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\UntfineqHCofuf€rot^ Ackerotita movebom 

•es MâPiciens ont fait croire qu'il j 
te encr eux & les démons une étroite 
efpondance; qu'en vertu des paâres, 
paroles & des (ignes dont ils font 
irenus avec les malins Efprits , ils 
voient difpofer de route la nature,& 
ire à leur gré tous les hommes heu- 
: ou malheureux. En faut-il davan- 
pour féduire une infinité de perfon- 
:réddes, fuperftirieufes,ou qui n*ont: 
m fentiment de religion , & les en- 
:r d'avoir recours à des impofteurs 
leur font tout efpérer ? 
es prétendus pades font les arcbou- 
de la magie , fi Ton peurs'exprîmer 
i; & jevoudrois bien me rappeller 
ue j'ai lu autrefois^furce fujet dans 
Oémonologie du Roi d'Anglettcrre 
}ues I. On ne fçauroît croire com- 
i ce Monarque , Théologien , Con- 
crfîite , Jurifconfulte, étoic înftruir 
a forme de toutes les efpeces de 
itrats ftipulés entfe le j Démon 6c 
Magiciens. N'ayant plus fon livre 
ma difpofition, je me contenterai 
tferver d'après la foule des Démo- 
raphes,que les pades de quelque 
re qu'ils foîent , exprès ou tacites , 
éraux ou particuliers , perpétuels o» 



••»• 
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fixés à un certain temps , ont infailli- 
blement leur effet,attenduquele Diable 
ne peut en éluder rexccucion fous au. 
cun prétexte , & que d'ailleurs ileft de û 
benne f oî , qu'on n a jamais vu qu'il aii 
manqué à fa parole, Aînfî l'homme 
le plus ftupide , la moindre femmelettCi 
un enfant même qui fe fervira de la coifc 
. )uration ou du figne porté par le paâC] 
le fera exécuter fur le champ , encoa 
qu'il n'.en ait aucune connoîllànce, il j 
a plus; quand même la p.erfonne qic 
• emploie les paroles ou le ligne , renon* 
çeroit formellement à la convention 
le Diable ne voudroît point s'en préva 
loir y éc le pacSte auroit également foi 
effet. Pour conclûfîon, foie qu'il con. 
trafte en perfonne , de vive voix ou pai 
écrit , foit que fes Mîniftres ftipulen 
pour lui & en fon nom , il eft toâjoui: 
cxaft à remplir fes engagemens. 

Si tout cela eft vrai , il faut avouai 
que Satan & fes ténébreux aflbciés.ori 
bien de l'exercice & de l'occupatîon.Ca 
fuppofé qu'il fe trouve aduellement fu 
la terre (ept à huit cens miUionsd'hom 
mes , il eft d^une néceffîté abfoluc qu^ui 
pareil nombre de Diables foienc coû 
Jours en fentinelle pour agir , au ca 
qu'il prenne fantaifie à. quelqu'un di 
faire ufage du pade exprès ou implicite 
pe quelque manie re que la choie tout 
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le , c'eft être dans une arcencc conrî- 

auelle & fâcheufe. Naturellement 

ib devroîent beaucoup s'ennuyer. 

^aîs Tenvie de plaire à leur fouverain , 

jointe fà refpoir qu'ils ont de féduîie 

fhomme , leur rend tout facile. Et de 

Bcme que le.plaifir aduel fait bientôt 

«blier la peine qui a précédé : ainfi les 

Bernons , po-ur peu qu'on les mette en 

mouvement , fijavent fe dédommager 

des chagrins qu*à pu leur cauler cet état 

Jlnaâion & de molle oifiveté où on les 

a retenus malgré eux. 

Delà cette multitude incroyable d'ef- 
fets (uprenans , produits en con(équen- 
cc des paroles miftérieufes , ou des fi- 
fines portés par la convention. Que Ton 
prenne , par exemple , une perruque 
faite des cheveux d'un pendu , & trem- 
jéedans du (ang de hupe , on fe rendra 

auffi invifiUe que Pétoit Gygès avec 
fcn anneau. N'eft- ce pas là un admîr^blje 
ilçcret pour des filoux qui voudroîent 
;;iiïider inpunément le coffire - fort de 
I «uelque rîchef inancier ? Un homme a 
i'«c piqué d'un fcorpion : s'il eft affez 
fhcàreux que de rencontrer un Ane , & 
NVillui fade fa plainte en ces termes , 
|. un Scorpion ma piqué , le venin fe com- 
! teniquera (ur le champ à l'Ane , & le 
I malade fera guéri. Une femmç fe plaint 

4es froideurs de fon époux , qu uii Sor* 
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cicta méchammeiu lié pour troubler J 

Îiaix du ménage^ fi dans lernomenc qi: 
e Soleil fore de l'onde avec tout lo 
éclat , cette fcrtime s'avifc de prononce 
le mot dyemon , l'enchantement ceiTer 
tout d'un coup 9 & le mari pourra don 
ner des marques non équivoques de C 
tendrefle. 

Il y a peut-être dix mille fecrets nia 
gîques de cette efpéce , tous confirmé 
par l'expérience , difent les Démona 

?pphes 5 8c il ne leur coûte rien d'ei 
uppofer un plus grand nombre , puif 
qu'ils croycnt fermement que rien n'ef 
impoflible aux Démons 6c aux Magi* 
cfens. 

Aînfi de l'Ancre nousappiend (a] 
qu'un Henri , Roi des Goths , failbi 
iouffler les vents du côté qu'il tournoi 
ion bonnet fur fa tête , comme Ci 9'eâi 
été une girouette pour marquer au Dé» 
mon le coté d'où il vouloitque l'orage 1< 
£ît fentîr, 

QlaiisMagnus, Archevêque d'Up^l 
très- connu par fon HiftoiredespeupJ^ 
Septenirionnanx , allure (^) que 1 
Prufle , la Livonie , la Lithuanie foui 
millent de Sorciers ; qu'ils le changei 

(4) Dans Ton Incrédulité du foitilegc co 
vaincue, ac. p. 360* 

(OLÎb.XVllI. c.4y. 
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«H loups quand ils veulent ; qu'au jour 
k Nocl , le Diable les mène ainfi mé- 
ûffiorphofésà un vieux château, où il 
les fait fauter par deflus une muraille; 
mis majheur à celui qui n a pas les jar- 
rets fouples : car il eft fouetté fans mifc- 
ricorde , ôc.c'eft le Démon qui fert d*c* 
îKcuteur. 

M. de Maupertuîs & les illuftres com- 
pgnons de voyage font fort heuruuxde 
livoîr rien eu à démêler avec les La- 

t's^W généralement reconnus pour 
plus infignes Sorciers qu'il y ait au 
fflonde , puilqu ils font maures abfolus 
te Eiemens , & même de la vie de 
«bque particulier. 

Vous trouverez dans Peucer (b) qu'un 
lycanthrope pourfuivit fi long - temps 
ime vieille Sorcière qui voltigeoît eu 
fcnne de Papillon de feu , qu'il l'attra- 

E cachée fous un ^Cheval noir. Il vou- 
la frapper y & donna un fi grand 
coup qu'il coupa le Cheval euideux* 
Allies niaiferies on nous réduit ! 

tel encore cft le conte que fait Louis 
ûiyon (c) d un Enchanteur Polonois ^ 
fie desCourtifans introduifircnt dan» 
l^diambre de l'Empereur Ferdinand I, 

(«)Voy Scheffer,Hsft, de la Laponîe. chapll. 
(^)Commentar. de praxipuis DiTinationiim 
pneribus. L. I. V. C. IX; 
iO Diverses Leçons. T. I. P. 7 j 6. 
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pour fçavoir quelle feroic Tiffué de 1 
gucne de Hongrie contre les Turcs. <Z 
nouveau Proree voulant montrer é{ 
quoi il écoit capable , prit fucceffivea 
ment en moins d'une heure la figure 
d'un Cheval, d*uii Bœuf & d'un Liorij 
prodige dont l'Empereur fut (î effrayé j 
qu'il m chalfcr le magicien , fans vour 
loir permettre qu'on le questionnât fui 
Ta venir. 

Dans THiftoire que je vais rapportei 
d'après Wierus (^a) il y a une autre efpé- 
ce de merv-eilleux ,qui plaira davantage. 
Un Allemand , Bateleur & Sorcier ^ fai- 
foit voir fur le Théâtre de Magdebourj 
un jeune Cheval , qui padait dans un 
cercle avec beaucoup d*adre(Ie & de lé- 

féreté. Quoique raflemblée fût non> 
reufe & payât bien, le Sorcier fe récria 
furie peu d argent qu'on pouvoit ga- 
gner parmi les hommes , & dit .qu'il 
vouloir monter au Ciel , oà la recota 
fcroît plus abondante. H jette une cor- 
de en l'aîr : le Cheval prend reffbr ; 
fiiivi de fbn maître qui le tient par h 
queue. La femme du Bateleur s'accr^ 
cheàfon mari, leur fervante/aifit k 
pied de (a maîtreflejSr tous font emporté 
dans le vague des airsy au grand étonne 
ment des fpeâateurs, 

(a) De prxftigiis D^monum.p. 176, 

Oi 
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Oncroit communément que le pouvoir 
des Sorciers «ft anéanti, lorfquils tom- 
bent entre les mains de la Juftice. Ceft 
une erreur^ témoin Taventutç fui vante, 
gu on auroiç tort de révoquer en dou^e,, 
puifque le P. Labat , (a) célèbre Voya» 
geur , la con^e audî férieufem^t que 
j'il l'avoir vue de Lqs propres yeux, [ Uii 
Nègre , convaincu d être Sorcier , 6c 
ie foire parler une petite figure de ter- 
re , fut condamné par la Juliîce de l'Iflc 
de S. Thomas à êtrç brûlé vif. Mr. 
Vanbel s'étant trouvé fur fon chemin , 
lorfqu'oii le menoit au fupplice , lui dit ; 
Hébien» tu ne feras plus parler ta peti- 
te figure , elle eft rompue. Le Nègre lui 
répondit : Si vous voulez, Monfîeur , je 
ferai parler la canne que vous tenez à I^ 
main. Cette propofition étonna tout Iç 
monde. M. Vanbel pria le Juge , qui 
hxAt préfent , de furfeoir un moment 
l'exécution , pour voir fi le Nègre vien-i 
droit à bout de ce qu'il promettoit , & 
cela lui ayant été accordé , il donna (a 
canne au Nègre , qui l'ayant plantée en 
terre , & fait quelques cérémonies 
motxr ^ demanda à M. Vanbçl ce 
qu'il vouloîc fçivoir» Celui -^ ci ay^mt 
tépondu qu'il voi^oit fçavoir u un 
iraiflfeau qu'il attendoit écoiç p^^^^s 

^ (4) Voyage aux Ifles Françoifcj de l'Amer* 
Hîoe.in4'*.T. !• 

Tome V^ g^ 
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quand il arriveroit , ceux qui étoiem 
dedans ,& ce qui lui écoit arrivé pen- 
dant le voyage , le Nègre recommença 
l'es cérémonies : après quoi s étant re- 
tiré , il dit à M. Vanbel de s'approcher 
de Ta Canne , & qu'il entendroit la ré? 
ponfe de ce qu'il vouloir fçavoir. En ef- 
fet , M, Vanbel s'étant approché , il 
entendît une petite voix claire & diC 
tinde qui lui dit :« Levaifleauque tu 
» attens cft parti d'Elfcneur un tel jour , 
« c*eft un tel qui le commande: il y a tels 
tt & tels paflagers avec lui ^ tu feras con* 
«tcntde fa Cargaifon; ilafouffèrtun 
» coup de vent en pafTant le Tropique , 
« qui lui a rompu fon petit hunier & 
" emporté fa voile d'artimon ; il môuil- 
w lera ici avant trois jours. » Le Négra 
ne laifla pas d'être mené au fupplice & 
exécuté ; & trois jours après le vaiffeaii _ 
étant arrivé, on vérifia a la lettre toute 
te prédîftiôn. ] Voilà affurëment un - 
Sorcier bien flupide avec toute fon ha^* 
bileté ! Pourquoi ne fe pas dérober à la 
Juftîce , comme fit autrefois Apollonîui 4 
de Thyané , condamné à mort pat' ^ 
FEmpereur JDpmitien ? Lui étoît- fl';:] 
moins aifé de fe rendre invifible queJe -: 
feîte parler une. tanne fCeft ainfî que ^ 
k -plupart des Démonographes , des 
Hiftoriens & des Voyageurs fomentent - 
les préjugés & la fuperiUtion, Touc ca 
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u'il y a jamais eu d'incroyable , de ri- 
icule , d'extravagant ^ ces Ecrivains 
pernicieux & puérilement crédules Tonc 
mis en œuvre pour accréditer l'Art Ma- 
gique. Je n'exagère point ; fi quel- 
qu un s'avifoit de compiler toutes les 
prétendues merveilles opérées par le Dé- 
mon & par les Sorciers , 11 forxneroit 
an Recueil plus gros que la nouvelle 
Encyclopédie qu'on donne au Pu- 
Uîc. Qu en eft-ii arrivé ? Le vulgaire 
toujours avide d'incidens furnaturels , a 
reçu aveuglément des fables multipliées 
eli dépit du bonfens & de la droite rai- 
fon. Toutes les chofes qfa'il ne conçoit 
pas^toutes celles qui lui femblent rares 
& fin^lîeres , il les regarde comme 
wic fuite infaillible de quelque pade 
fidtavec le Démon , & il eft prefqtfim* 
^(^le de le détromper. 

Lîgiiorance à toujours été la mçre de 
fadmîratîon,&:'l^ fource des préjugés 
les plus faur & les plus dangereux. 
Combien de fois n'a- 1- elle pas attribué 
àla magie diabolique les effets de l'a- 
feffè 6c de l'induftrié des Phîlofophc? , 
te Mathématiciens, dçs Artiftes; fés 
tooR des Charlatans , des joueurs êa 
\ lAeîcts & degîbecfere 'On fç^it l'aven-' 
' ï^fe dfe'Brrôché; Après avoir long temps 
Sttmlé Paris & la Province avec fes Ma* 
fttticttcs , il pàffe en Suiflè , & ouvre 
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ion Théâtre à Soleure. La figure de Po« 
lichinelle , Ton attitude , Tes geftes , Tes 
difcours furprenneiit , épouvantent les 
fpeftateurs. On tient ÇonfeiJ j & après 
une longue & mûre délibération , on 
conclut tout d'une vpix que Brioché eft 
à la tête d'une troupe de Diablotins. £i| 
conféquence il eft dénoncé au Magif- 
t|:at , oui le fait etpprifonner ; pn tra- 
vaille a fon procès. Mr. Du Mont , Ca* \ 
pitainc au Régiment des Gardes Suiffes, .. 
arrive à Soleure pour y faire recruë.La . 
curiofité le prend y comme beaucoup i 
d'autres , de voir le prétendu Magicien. . 

II reconnoît Brioché , qui étoir. dans 
4es tranfes mortelles \ il le copfole , & , 
lui promet de travailler à fon élargifiè? 
mentp M. Pu Mont va trouver le Ma- 
giftrat : il lui explique le méchaniftae. 
des Mariotiettes , & l'engage à mettre. 
Brioché hors de prifon. Si le joueur de 
flûte de M. Vaucanfon avoit alors paru . 
à Soleure,auroit - on douté qu'il n'y eût 
quelque Diable caché dans cet Auto* 
mate \ 

Les îgnorans Jugent de$ effets nacds 
tels comme des produâions de l'art. Ib^ 
prennent d'ordinaire pour miracle too^ 
ce qui eft au deffus d'eux>& bornent ieH 
ibrces de la nature au point oà ils fon^ 1 
bornés eux mêmes. Leur capacité mer \ 
diocrç n^ comprend riçaau(lelàj& cçifpt , 
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kneils rontners& décififs, ils aiment 
fflieax appeller prodige , ce qui les fut*" 
paflè^ que d'avouer qu'ils ont manqué 
ae lamiere & de difcernemenc. En vain 
s*dfbrceroit on de leur prouver que l'é- 
tude & la fciencé apportent à refpric 
les mêmes fecours que le Microfcope 
aax yeux du corps ; qu elles font ap* 
percevoir une infinité de particules au- 
paravant inviûbles , & d'agens fecrets 
toujours imperceptibles à ceux qui ne 
regardent les chofes que d'une façon 
frofliere. L'idée du pade & du forti- 
lege revient, fans cède , & l'emporte 
Jans leur efprit fur l'expérience & fur 
tous les raifonnemens. 

N'a-t>on pas eu fouvent recours à la 
Diablerie , pour expliquer les effets eau- 
iés par la piquûre de la Tarantulef 
i^neique merveilleux que fojent les 
iymptômes de cette maladie , il eft dé- 
montré néanmoins que le Démon n\ 
a non plus de part qu'aux aâions des 
Somnaiibules. Ces perfonnes qui étant 
évei^||es n'oferoient regarder fans 
frayiur les lieux où' elles vont en dor«- 
mant , paflènt à la nage les rivières les 

Elus rapides I grimpent au haut des ar- 
res les plus élevés ^ montent fur les 
taits des maifons y 8c font mille 
autres chofes qui paroitroient in« 
croyables ^ û elles n'etoient certifiées 

F iij 
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par une foule de témoins non lufpeâs; 
Il en eft de même de certains malades, 
qui tombent dans le tranfport ou dans 
iëdëlire* Quand Icut imagination eft 
vivement attachée à un objet , la force 
qu'elle donne aux efprits,, qui fe por- 
tent dans les parties fervant aux aâions 
qu elle veut faire , rend les malades 
propres à exécuter tout ce qu'il y a de 
plus hardi & de plus furprenant. Oa 
peut voir à ce fujet le Livre de Fienus , 
deViribus imaginationis y ôclc Traité de 
tume finfitivty pat le fameux Lanoi , 
Médecin de la Faculté de Paris. 

La nature feule n*agit pas moins dans 
d'autres malades , qu'on croit maléficiés, 
parce qu^ilsJOMiydcnt les chofcs les plus 
«ranges. Il n'eft point extraordinaire 
que dQ% personnes , même en fan té g 
avalent ixx foin , de la paille , du papier^ 
du charbon , du plâtre , de la cendre ^ 
des pierres, des coquillages, des infec- 
tes , des excrémens d'animaux , &c. Un 
Ecrivain moderne très-eftimé '(a) faii 
yùk par divers exemples jufqu o^ peut 
-aller la dépravation du goût. On ne doii 
doncpas regarder comme un prodige 3 
•que des malades vomiffent ou rendeni 
par les fcUes, par les urines , &: pai 

(a) M. Eruhier^ Caprices d'Imagination t 
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d'autres voies , toutes forces de corps 
étrangers. Indépendamment de ceux 
qu'une main adroite a pu fuppofer, les 
uns ont été avalés exprès ou par mé- 

Î;arde , les autres fe ibnt formés dans 
es parties où ils fe trouvent. A l'égard 
de ceux ci, combien ne s'en eft- il pas 
tiré des loupes & des absccs ^ dont on a 
fait l'ouverture /* A Grayille en Nor- 
mandie , on a vu une fille dont la ma^ 
trice étoit une véritable carrière , d'où 
fortoîenc des pierres de toute forte de 
couleur , de figure , de grandeur ^ de 
confiftance. Cette fille étoit fouvent 
obligée de pa(Ièr par la main du Chirur* 
den , fans quoi elle n'auroit pu fe dé- 
livrer de ces pierres. On en a envoyé 
quelques-unes à M. M. de l'Académie 
des Sciences, qui auroient eu de la pei« 
ne à croirelachofè comme elle étoit, 
fi M. de Saint André , qui a été depuis 
Médecin du Roi , ne Tavoit certifiée à 

I M. dejuffieu. 

' Il arrive même fouvent que certains 
corps étrangers font pouffes jufqu'à la 
peau,& s'ouvrent un paffage, quoi- 
qu'ils foient d'une grolTeur, d un poids, 
& d'une figure , qui ne les rendent gué- 
res propres à s'infînuer dans les pores , 
afe faire voie dans les chairs^ ni à fe 
gliffer dans les înterftices des mufcles , 
lans empêcher leur adion & fans y 

F iv 
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caufer de la douleur. Alexandre Bené^ 
d dus (a) parle d'un homme qui avoh 
écc bleffé à la tehiple d un coup de flè- 
che , Jecjuel rendit quelques années 
après par le nez , en cternuant avec vio- 
lence 5 un morceau du bois & du fer de 
la flèche de la longueur du doigt du 
milieu. Il n'en reffentît aucune incom- 
modité , 6<: il ne refta dans la partie d'oâ 
le fer écoit forti , ni dans le nez , aucun 
yeftige , aucune marque du féjour qu'il 
y avoir fait , ni de fa f ortie. 

On lit dans un Journal une hifloire 
encore plus furptenante d'un homme 
■qui avoit avalé un Canif en badinant , 
& qui le rendit long-temps après par la 
cuîne. On pourroit citer beaucoup d'e- 
xemples femblables, qui prouvent évi- 
demment que pour décider fi un fait 
furpafle les forces de la nature , il faut 
en avoir bien étudié toutes le profon- 
deurs Se tous les myfteres ; & ne 
voyons - nous pas à chaque inftant , 
■pour ainfi dire , combien nos connoif- 
linces, font bornées à tous égards?ll faut 
encore- difcurer fi la fraude n'a point 
ménagé lesaccidens qui font croire que 
le Démon opère dans certaines mala- 
dies , & fi l'artifice du fédu6teur n'a 
point forgé le prodige , afin de fe jouer, 

(a) Cité par M. de Saint André , dans Tes Letr 
(tes fur la Magie, p. ijo^ 
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ou de profiter de la crédulité d'autruh 

Il eft certain que dans les comnoén* 
cernent du Chrmianifme il y eut un 
grand nombre de perfonnes pofiédéef 
des DéoEions , &qul eu furent délivrées; 
Dieu voulant alors maKifefter la gloire 
de fon Fils , & le pouvt>ir qu il avoir 
donné à fes Difciples fur ces Intelligen- 
ces. La même choie peut encore arriver 
par la permiffion divine , & non comme 
on le croit communément , par VeStt 
dâiicun paâe , ou d'aucun commerce 
du Diable avec les Sorciers. Mais les 
véritables polTeffions font fi rares , il 
s'en eft trouvé tant de faufTes j qu on nt 
doit les croire qu'autant qu'on y apper- 
çoic les figues & les caraderes que les 
Pères & les Doreurs de rEèliie nous 
ont marqués pour les bien diftinguer. 
Or ces caradleres les plus afTurés font 
de parler ou d'entendre les langues in- 
connues, fur-touc fi ce font des difcours 
étendus & qui ne puiffent être prémédi- 
tés; de découvrir les chofes fecrettes Se 
cachées , & ce qui fc fait dans des lieux 
éloignés, & particulièrement ce qui fe 
pafle dans l'imagination ; de faire des 
efforts ou des aâions qui excédent les 
forces naturelles de la perfonne poffë- 
dée, en quelque état, ou en quelque 
maladie qu'elle puifie être. Quand nul 
de ces figues ne paroit , on peut douter 
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qàff' les :poû[eiIions foient réelles ; on 
peat même s fans imérefler fa confcien- 
ce , les mettre aa nombre des fraudes 
iiumaines&qui n'ont rien dêfurnaturel. 
' En I j 54. il y eut à Rome environ 
So femmes ou nlles démoniaques , qui 
furent inutilement ex orcifées durant 
ûx mois par un Religieux Bénédiâin , 
Ijtré M* de Condy , Evêque de Paris , 
avôît mené avec lui à Rome. L'Exor- 
ctfte ayant un jour demandé au Démon 
pourquoi il s'étoit emparé de ces pau- 
vres malheureufes , fa réponfe fut que 
les Juifs l'avoient envoyé là, par dépit 
^e ce qu'on les avoît baptifées , la plû- 
piart étant Juives. Un Jéfuite foûtinc 
devant le Pape , (c'étoit Paul IV. ) que 
les Magiciens mêmes ne peuvent point 
faire pofféder qui que ce foitpar le malin 
efprît. On lui répliquoit qu'ils ont cette 
puiffance, fi Dieu le veut , & c'eft la 
folution ordinaire des Démonogra- 
phes , pour autorifer les plus grandes 
abfurdités. 

Ondécouvrit enfin que ces prétendues 
Energumenes avoieni été fubornées par 
des Courrîfans ^ qui s'imaginèrent que 

Î>ourvû qu'elles afluraffent que les Juifs 
es avoîent mifes fous la poffeffion du 
Diable, ils feroient chaffer de Rome 
ces Infidelles , & qu'ils obtiendroient 
la coflfifcation de leur bien. Ils /c irom- 
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perenc j leur oialienité fut découverte » 
&ils en furent châtiés du dernier Tup- 
plice. 

Je ne rappellerai point ici la poflcf- 
fioiidesKetigieufes Urfulines de Loii- 
dan; elle eft Tuffifamment connue par 
THiftoire qu'en a donné le Sieur Au- 
bin , Calvinifte , & d'après lui le Com- 
pilateur des Caufes célèbres. Les Reli- 
gieufes de Louviers , avec leurs com- 
plices , renouvellerent le même fpeâa- 
clc en 16^7. quoi que ce ne fûtqu'ui\e 
/nomerîe , mais accompagnée de oeau- 
cpup d'impiétés &d'abominations. Il s'y 
mêlott néanmoins une forte de mer» 
veilleux , très-propre à faire îllufion 
à des efprits peu attentifs. M. de Cha. 
millard , Doûeur de Sorbonne , qui 
avoît été député avec un de fes confrè- 
res pour examiner ces prétendues pofle- 
dces , fut d'abord furpris des cnofes 
extraordinaires qu'elles faifoient, &: ba- 
lança quelque temps fur le jugement 
qu'il en devoir porter. Il arrivoir, en- 
trautres prodiges , que deux perfonnes 
qui tenoîent le bras d une de ces filles 
& lui touchoient le pouls quand on 
fexorcifoic , fentoîenc vîfiblement que 
le mouvement de l'artère s'arrêtoit k 
iundes bras,au moment que l'ExoTcifte 
i^^okiCelJet pulfiis brachn dextriveljt^ 
^'■flri , félon qu'il vouloit arrêret l'un 

r vj 
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ou raucre. M. de Chamillard qui 
noie toutes les précautions néced 
pour n'être pas trompé , s'avîfa 

* changer la phtafe j ôc de dire , 
moveatur arteria in parte laxeâ. Le 
ble n*étant point accoutumé à ce L 
ne put obéir ^ & le pouls fe fit fei 
Tun &"à Tautre bras ; ce qui décon» 
tellertient TÈxorcifte &: PÈxorcif 
qu'ils n'ofetent plus paroître de 

^ ce DoAeur. Mais comment fe pen 
qu'on arrête le mouvement du f 
dans utie partie où le cceur pouf 
lang continuellement comme dar 
autres. M. de Saint André , dans fe 
très fur la Magie) , (a) p. i6S. réj 
M qu'une forte ligature , une forte c 
» preflîon de l'artère , empêche qi 

' » lang n'y coule , & qu'il ne s'élève 
w conféquent; ce qui fait qu elle der 
» re fans mouvement au delTus de 1 

"^•gature, mouvement qu*elle ne rep 

(d) Ltttrer de Mr» de Saint André j Ce 
let'Midecin ordinaire du Roi , à quelque 
defesamis , aufujetde la Magie ^ des Malt 
ty des Sorciers, in 1 2 • Paris , 1725- avec I 
lége & TApprobation de M. Le Moine, D( 
de Sorbonne , & Chanoine Je Saint Be 
J*ai beaucoup profité de cet Ouvrage, qu- 
ferme des chofès très curieufes. La chim 
rimppfiiire de la Magie m'y femblentdc 
trées , & perlbnne^ cependant n'a crié c 
TAuteur* 
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» que lorfqu'on nre le cordon, ou qu'on 
i>le lâche ^ le fang ayant alors la liberté 
» de s*y mouvoir comme dans les âu- 
J5 très 5 & d'y faire ientir Ton abord par 
*^la pulfacion. » Cécoît Tarrifice donc 
on fe fervoit pour tromper le peuple 
plus f^rementi 

On avoît fait A^% ligatures , ou des 

lâcs-coulatls aux deux bras de la Reli« 

,<gicure, qui ne prèffbient l'artère & n'en 

'arrêtoient le mouvement , que lorf- 

qu'elle les détournoit , ou les étendolt 

d'une certaine manière ; ce qu'elle ne 

manquoit point de faire toutes les fols 

que l'Exorcifte prononçoît les paroles 

dont ils étoient convenus entr'eux. M. 

de Chamillard , & le Dodeur qui Tac- 

compagnoit , ne remarquèrent plus rien 

qui pût faire connoître que le Démon 

y eût aucune part. Ils fe retirèrent, 6c 

dans leur procès - Verbal , ils crurent 

devoir employer les mêmes termes dont 

s'étoient fervis deux fameux Médecins, 

que la Cour avoit députés en pareille 

occafion : MultafiSla , dirent-îls ^pauca 

v^a , à Dcemone nulla. 

Les véritables obfeflîons ne font pas 
înoins rares , & dans le plus grand nom- 
tre de celles qui étonnent davantage, il 
nya fouventque beaucoup d'artifice 
&d'împofture, ou elles font l'effet de 
quelque maladie extraordinaire , ou du 
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feuî défordre de rimagination. ] 
plufieurs pays on n'entend parler qi 
Sorciers ^ de fpeâres & d'apparic 
hts mères ^ les gouvernantes , les 
cepteurs rempliflent de cette efpé( 
Contes la têce des enfarts. Delà ^ 
une crédulité , & une timidité exce: 
Uîmagination allarmée fe forme i 
objets qui groflîlïent avec la fray 
& elle tremble à la vue de fes prc 
chimères : joignez -y les vapeurs c 
bile noire , ou d'un fuc contre nat 
qui fermente , qui fe corrompt , & 
te mille dèfordres dans le fang. 
produit des maladies dont les f yn 
mes mettent à bout la Médecine^ !c 
lade fe croît enforcelé , il s*imagin< 
le Démon le tourmente , de le fuît 
tout. Dans cette pcrfuafion , il fai 
grimaces , des contorfions , des cl 
Surprenantes, que ceux qui n'en 
noîflfent pas le principe , attribuent 
(îtot à 1 effet de robleflîon ou du f 

Il eft aflTez ordinaire de voir des 
fonnesdufexe atteintes d'une pa 
maladie, quand elles fe pafTionnent 
pour certains Livres , où l'on trouv 
defcriptions fi lamentables des r 
tant intérieurs qu'extérieurs , qii 
Dî«^îble a fait foumrir à quelques D( 
myflîques. Du nombre de ces bo 
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âmes éroic Armelle Nicolas , donc la 
vie (a) a été écrite avec tous les détails 
nécedaires par une Keligiciufe de Sain- 
te Urfule de la Con\munaucé de Van- 
nes. Cette Armelle , pauvre fille idiote, 
fayfanne de naijjance , ù'fervante decon^ 
iition , comme s'exprime Ton Hiftorîeo- 
ne, fe vît expofée aux plus vîolens af- 
fâucs du Démon acharne à Ca, perte :car 
après qu elle eut pafTé un peu plus d une 
année dins les ardeurs de l'amour di- 
vin , & dans Iffi regrets amers de (es 
péchés, » {h) le Diable lui imprima dans 
» le cœur comme une haine & averdon 
3» de Dieu^avec un certain mépris & un H 
» grand & (i extrême ennui de toutes 
»lortes de bonnes œuvres , que la 
» moindre chofe qui regardoit la pracî- 
» que du bien , lui étoit infupportablc. • 
»I1 lui fcmbloit reflentir comme un cer- 
»tainifiouvementde joie de ce qu'elle 
» avoit ofFenfé Dieu , & contrarié fcs 
•adorables volontés ; d'où par après il 
"s'enfuivit un rude combat : car fe 
■voyant fi miférable , une rage &c dé- 
; «fcfpoffde fonfalut la faifît d'une fi 
I »étrahge façon, quelle croïoit ia perte 

(4) L'Ecole du pur Amour de Dîeu ouverte 
aux Sçavans & aux îgnorans dans la vie niet- 
ycilleufe d* Armelle Nicolas,&c. Nouvelle Edie« 
mil. Cologne 1704. pag. 91U 

{b) Vie d'Àrmelle , p. 5 u 
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«t auflî âdûrée , comme (i déjà elle eât 
» été en Enfer* & fon défefpoîr s'accrut 
•>de telle manière qu'elle écoic conti« 
u nuellement tentée de fe tuer , & ne 

r 9> fe foucier plus de fa damnation. • • • Il 
9» lui fembloit être toujours dans la 

• a» compagnie des Démons , qui la pro- 
» voquoient incelïàmmenr à fe donner 
» & livrer à eux. ... (à) Pendant cinq 
s» ou lix mois que dura le fort du com- 
» bat , il lui éçoit comme impoffible de 
» dormir la nuit y à cailfe des Spedres 
» épouTcntables dont les Diables la tra- 
» vaîlloient , prenant diverfes figures 
» horribles de monftres , qui par fois 
» fembloient la vouloir dévorer ; & elle 
» fe voyoit fi miférable, quelle eût eftî- 
» nié fonfFrîr moins de mal d'être en- 

. li gloutie par eux ', que de fupporcer les 
*> peines dont fon efpric étoic agité. Par 
ntois auQiils la battoient &c maltrai- 
»> toient étrangement , & lui faifoient 
9i jetcer de fi hauts cris , que fa compa- 
»gnes'en éveilloit.» 

Qu'une réclufe , mélancolique , & 
travaillée de vapeurs, life beaucoup de 
détails de cette efpece , elle peut en être 
affedée jufquau point de fouffrir les 
mêmes peines de corps & defprir. Elle 
parlera fans cefTe de les combats avec le 

(4) Ibid. p« 34« 
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t>rable , & chacun l'en croira fur fa pa- 
toki il ii'y a guéres qu'une forte éva- 
cuation d'hûmeùrs , qui pûiflTe la déli- 
vrer de ce déplorable état ià tribuia- 
rions Se d'angoiiïes. Que d la nature & 
la bonté du tempérament n'agiffent 
point , on doit alors recourir à la fat* 
gnée dû pied , à Témétique , aux bains 
redoiiWés,&c. encore arrive-t-il fouvent 
que tous les remèdes font inutiles. 

Ceft au même dérangefiicnt d'imagi- 
nation qu'il faut attribuer toUt ce que les 
Sorciers difent de leur prétendu tranf- 
port au Sabbat , où le t)iable préfide. 
Cesdalifes noâurnes, ces cohabitations 
abominables avec les Efprirs Incubes Se 
Succubes; lesenfans coupés par mor- 
ceaux & bouillis dans la chaudière^ avec 
des ferpens ^ des crâpaùi , & toutes 
fortes d'herbes dégoûtantes ; la poudre 
de maléfice, renrcgiftrement écrit pat 
le Grand maître avecdti fang humaitf , 
le grand bouc , les chandelles noires , 
la marque ou le fiene que le Diable in*» 
prime fur fes vaflaux J & tant d'autres 
contes de cette nature ne fçauroiertt 
trouver créance que dans des efprits 
folbles& vulgaires^ 

On fçaît feulement par expérience ; 
(ju'aprèsque les Sorciers fe fontfrottéi 
de certaines graifles ou onguens narcoti* 
tjues i ils tombent dans un. profond 
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ifemmeil , & ont Timagination remplie 
de mille vifions conformes à ridéequ on 
leur donne du Sabbat & des chofes qui 
doivent s'y paflTer. En voici un exemple 
Convaincant ,que me fournit Jean - Bap- 
tîfte Porta , dans le 1 1 , Livre de fa Ma* 
gie Naturelle , dédiée à Philippe 1 1. Roi 
d'Efpagne,& traduite du Latin en 1^91. 
Cet Ecrivain , après avoir donné la re- 
cepte de Tonguent des Sorcières , avec 
la manière dont elles s'en fervent; après 
avoir raifonné fur la force de l'imagina, 
tion de ces femmes ^ qui eft encore plus 
troublée par les racines & les légumes 
dont elles (e nourriflent communément, 
il ajoute :(^)[ Or pendant qu'en recher- 
chant curiçufement cecy , je me travail- 
lois, car j'étois demeuré en un juge- 
ment perplex & douteux , d'aventure 
furvint vers moy une de ces vieilles 
qu'on appelle Stryges y à la femblance 
d'un Oifeau nommé Aftryges, volant de 
nuîtj& lefquellesde nùitfuccent le fang 
des petits enfans repofàns au berceau; 
cette vieille donc afliîftant devant moy, 
de {on bon gré me promit de me rendre 
refponfe de mon doute en brîef efpacé 
de temps, & pour ce faire, comman- 
da que chacun de ceux que j*avois ap- 
pelle pour tefmoins , fortift dehors j & 

(à) MagîeNat, chap. XXVI. p. uj. xn H» 
Lyon, Bcnoift Rigaud. 15^1. 
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ainC dépouillée coure nue , elle s'en- 
graifla de je ne fçay quel oignement y Ôc 
s'en frotta bien fort , comme nous en 
veifmes le paffetemps par les crevafles 
delà porte , & ain(î par la vertu des 
fucs endorniians, elle tomba efprife 
d'un moult profond fommeil. En après 
nous entrons dedans y Se la foUetafmes 
fort ; mais quoi ? la force de ia sar* 
Veur & fommeil fut fi grande , qu'elle 
hii o(bt le fentiment > puis fortifraes* 
dehors comme auparavant. Enfin cette 
toifon venant à s'alentîr , & à perdre la 
iorce de fbn opération , nous rinterro- 
geafmes d'où elle venoit , & alors elle 
BOUS raconta qu'elle avoit pafie les 
toers & les montaignes , & difcourut- 
beaucoupde menfonges , à quoi nous 
tefpondifmes que Cela ne pouvoir eftre^ 
mais de plus fort elle Tafiferma eftre 
▼ray : tant qu'enfin nous fufmes co»-, 
Iraints de lui montrer les meurtrifleu- 
res des coups que nous lui avions don- 
nez , mais encore cela ne valu t rien, 
ic plus obftinément nous réfifta. ] Bo- 
dîn Se de l'Ancre , deux des plus entê- 
tés partifans du Sabbat , conviennent 
?|tie le Sieur de Belot fit faire la même 
preuve en préfence de Meflieurs d\r 
Parlement de Bourdeaux. D'où il réfulte 
que s'il entre là quelque vertu Dîabolî- 
V^ > ce n eft qu'autant que le Ûémpn 
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trouble rimagînatîon par des fonge^; 
& pat d'autres itlufioiis qu'il peut caufec 
durant lefommeil. 

Que répondent les Démonographesà 
ces exeniples , & à une infinité d'autres 
de cette efpece , qui valent une démons- 
tration ? Il eft vrai, dîfent-ilsr , que les 
Sorciers ne vont pats toujours au Sabbat 
corporellement , & qu'ils ne s'y trou- 
vent quelquefois qu'en efprit. Nous 
avouons encore qu'il y a des Sorciers 
par imagmation , & qui ne fùnt jamais 
' allés de fait & réelbment à ces aderft- 
blées noaurnes. En doit - on conclure 
quele ttanfport corporel des autres eft 
également raux & imaginaire ? Et moi 
je réponds à ces Ecrivains crédules Se 
obftinés : les Sorciers fe frottent roufs 
de la même graiffe , aux mêmes parties 
du corps y Se dans le même temps. l\s 
conviennent tous d'être allés au Sabbar, 
dy avoir adore le Diable; ils racon- 
tent les mêmes circonftances. Par con- 
Téquent tout eft égal de part & d'autre. 
.Que fi quelques-uns y vont en corps , 
tous doivent y aller de même j & s'il 
s'en trouve qui n'y aillent pas , aucun 
pareillement n'y doit être trahfporté. 
La raifon en paroît évidente : le paéèe 
eft général pour tous , Tonguent dont 
ils le graiflent en eft le figne ; tous ceux 
qui s'en fervent doivent donc jouir du 
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iDcme privilège , pui(que le Diable ne 
peut déroger a la coavention lous quel^ 
q,ueprécexre que ce fpic.Ec c'eft ainfi que 
Içs Démonographes nous fourniflenc 
des armes concreux-mêjines. A combien 
d'abfbrdités ne fe livrent- ils pas d'ail- 
leurs 9 pour foûtenir Tcxidence de leur 
1>récendu Sabbat f Quoi de plus ridiciî- 
e f par exemple j que d'attacher au fer- 
vice de chaque Sorcier un Diable par-* 
ticulier , qui vient le prendre chez lui 
Iprfqu'il veut ajler au hj^nquet infer- 
lul f Ce Diable , fait au manège , ac* 
tend fon homme fur le haut de la che- 
ipinée , & y refte jufqu'à ce qu'il foie 
^èt y fans murmurer lorfqu'il le fait 
trop attendre , ou qu'il le renvoie Can^ 
y aller. S'il y a zo mille Sorciers , com- 
me il arrive quelquefois aux afiemblées 
Î;cnérales^ fur-çout à celle qui fe tienc 
^veille de Saint Jean-Baptifte , il faut 
qu'il fe trouve iur le chaipp un pareil 
nombre de montures pour les y porter, 
Ainfî voilà de$ légions de I)iables oc- 
Qjfés à ce vil exercice^ 

Je voudrois bien içayoir ce qu'ils 
deviennent pendant trois ou quatre 
heures que dure la Cérémonie : £ar au- 
cun d'eux ne paroxt dans Talfemblée ; 
on n'y voit au fapport des. Sorciers ^ 
que celui», oui en forme de bouc ou dç. 
wtien ^ f réiide ap b»acc|iana|es , un auf^ . 
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les Sorciers 9 le pade & le Sabbâ( y 
çonfticuenc ce que les Jurirconlulcesaih 
pellenc le corps du de Ut ^ & c'eft préciléi 
nient ce qui paroîc le nioi^s prouvé. Lei 
interrogatoires des accolés, les r.écolleff 
jpens , les confrontations (ont rerpplfcj 
4c contradiâions , de faits faux jk fup- 
pofcs ^ (|e circonltances puériles ^ ridL 
cules. On voit beaucoup de crédaiicé 
§c de prjcventîon du côté des Juges } ; 
beaucoup de timidité &c d'ignorance do 
la part des A'Ccufés, prefque tous men* 
dians ou imbccilles. A l'égard de cei 
prétendus Sorciers > qui s acculent Ul ^ 
un^ ^es autres d'être |allés au Sabbat i ^' 
M. de Sainte Beuve a fait connoitre fof* ' 
fifamment lafoibkiTe decettç preuyei' 
Qui a coûté la vie à tant de milliers del 
perfonnes , fur-tout dans le XV. ôc XVIi 
iiécle. » Si ce tranfport , dit-il , danifilk 
p Traité de cas de confcience , a eft fKàfA 
1^ véritable quant ^u corps, mais ôu^l 
9ifoit feulen^ent imaginaire, &çn hui** 
» tome f quand Tun des accufez t^oi*' 
»,gncroit contre l'autre couchant et 
9 tranfport ^ ^1 témoîgneroit conupç.^ 
Pf:*çtpit une chofe réelle & corporelle «' 
» & partant fon témoignage nç (etoil 
îPpas recevgble. Suppofé donc qo^ft 
f? plaife au Roi faire une Or4QnnfUice 
»> portant Règlement touchant ta ma*; 
yf niçjfç de prpccder cxtraprdip^îremeW 

conttc 
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f) contre les perfonnes accufées de for- 
9» dlége , il faudroic d'autres témoins 
9 que ceux-ci; deux, qui feroienc irr 
p* réprochables* , feroienc Tuffifans : on 
ne conçoit pas qu'il puiiTe s'en trou- 
» ver de tels , pour dépofer de ce tranf- 
»port & de ces abominations , comme 
»de chofes réelles ôc corporelles ^ ôc 
V non pas feulement imaginaires ; ôc 
» elles peuvent être imaginaires pure-* 
#ment , fans partictpation avec le dé- 
«mon : l'imagination bleifée, &c. » 
M. de Sainte Beuve a prévenu , com* 
xne Ton voit , toutes les difficultés qui 

SDurroient naître de la reconnoiifance 
esaccufés, &des charges qu'ils font 
tes uns contre les autres. Il les regarde 
far le pied de fanatiques & de vidon* 
naires y dont le témoignage ne peut 
^e reçu en Judice. Il ne croit pas même 
^tt'il puiife y avoir deux témoins irré- 
prochables , qui parlent du tranfport au 
iabbat^comme de quelque chofe de réel 
& de pofitif. Par-là ce Cafuîfte donne 
clairement à entendre , que le tranf- 
' port n'exifte que dans l'imagination* 
Ceft auilî le fentimenc de tous les Ju<«* 
\A {l^f<^tifés. Ils n'ont garde d'imiter ces 
^ anciens Inquiflteurs , qui dès qu'une 
^ " jEbis ils avoient arraché quelque con-t 
feflion à un miférable idiot , ou à ua 
M. ^hypocondriaque - faîfoient impitoya^ 
"''^ Tm, Vi G ^ 
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;blement allumer le bûcher. Un Breton ^ 
nomméJacqueRocilec, aneinc & con- 
vaincu tfccre tôut-enfemble forcîer ^ 
loup-çaroux , antropophage , fut con- 
. damne à mort par leLtsiitenant-'Crîmî- 
,neld*Angers, Il ajipella de la fentence, 
& ayçint été of(ï m là Cour du Parlemem 
Jde Paris \\ convînt d'être allé au (abbat, 
d y avoir eu des graJflTes dont il fe frot- 
toit pour devenir loup , & ^ivoua que 
fous cette forme de loup , il avoîc 
•hiangé plufieurs ciifans. ta Cour mit 
:i'appellatîon & la fentence dont avoît 
/^té appelle au néant ; & ordonna néan-^ 
moins que ledit Roulet feroît conduit à 
4'Hôpital S.Germain-des-Prcz, où en ^ 
accoutumé de mettre les fols , pour y A- 
mtuTcr V efpace de deux ans 9 afin d'y être 
,mftruitGr redreffe , tant de fin efprit , tjue 
ramené àyla-eonnoiffartce dt Dieu , qi^e 
t extrême pauvreté lui avait fa'^ méconnc^ 
^tre. Cet arrêt fat donné fur la fin de No- 
vembre ,1 J^8. au rapport de M. le Cot- 
.gneux , Préfident M. deThou. 
• On examine donc dans les Tribu- 
naux, fi ceux qui croient êireforciers, 
font incapables de fe fervîr de leur rat-, 
Ton & du libre arbitre , tant par rcï- 
xcs d*tine.marneftupidîtc , que par une 
Itnaladied'efprit qui les mettroithors dtt 
fèns. S'ils ft trouvent dans cecas.là# 
]pïX ne leur inflige point de ptincsi oA- 
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iîe contente de les renvoyer aux Méde- 
cins & aux Théologiens. A 1 égard de 
ceux en qui l'on reconnaît un aflèz 
grand ufage des fâcuhés de Tame rai- 
tonnible,pour qu'ils foîent fufceptîblcs 
de malice, & cinfables de pécher , bien 
des geas prérentlent qu'on doit les'pb. 
nîr , quand même ils n'auroienr pas 
téuflîdans leurs pernicieux deïïcins. On 
fera (ans doute cuâeux de fçayoîr ce que 
penfoît M. Bayle fur cette importante 
qucftipii. (^) Il croît que de cela. feu- 
lement ,qu-u ne perfon ne efl perfuadée 
qu'elle a fait un pafte avec le diaBlc 
pour fe donner à lui , & en ôbçenir Ij^s 
moyens de fatîçfaîre fes paffiohs ; qn'e.n 
conlcqucnce elle fe trouve réguiîérë* 
ment au fabbat^où elle adore le diable ^ 
& commet route forte d'abominations; 
qu'une telle perforrrie , dis' je , fe plar^ 
font à-cette pcrfuafion, & ne négligeant 
rien de tout ce qu'on . lui a dît erre ité- 
csflaire au rranfpQrt aâUeHcts alftm- 
bices no6hiriTes , éft digne de punitfon ; 
lors même quelle n'a empoffonné réel- 
Icmcnt-ou malcficîc ni hommes ni bê- 
tçsi. Xi foj3ticnt qiié'les.^fe<JUteuts de 
Wikèrtjiri titeiit is màgre , queSpî- 

i^) VoA'ftT.fes Rçmifrf ^x, &4eflt.vm.QUH 
^rovwiwT: T;L cbap. XXXlIl. & fiiiv. On 
peatertcorecônfultèrrHift. des ouvrages dçs 
%wms-pQurrann«e 1703. pag- ^i^ 

1 ^''j 
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jiofa même qui ne croyoic ni Dieu ni 
Diable , feroienc obligés , s'ils écoienç 
juges d'une celle perlonne , de la con-, 
damner y parce qu'ils devroient U 
juger non pas félon leurs principes ^ 
m^'s félon les fiéns \ c'eft. à -dire ^ 
ayanc égard à la malice effroyable , 
^vec laquelle elle aurpît renoncé à 
(on bapcême, & fè feroit confacré& 
à un e/pric qu'elle regarde comme 
^ès- méchant » & l'ennemi juré dif 
yr^i Dieu qu'elle reconnoîc. 
. S'il peut y avoir partage de fentimenç 
fur le genre de peme qu'on doit impor 
fer aux Sorciers d'imagination , il n'en 
çft pas de même des Enchanteurs , Ma- 
giciens ou Sorciers réels , c'eftà-dire , 
qui ufent de maléfices^ de poifons,& 
^.oignent à la fuperftition Timpiécé & le 
iàcrflége. Les abominations de ces fcé* 
Içirats lopt démontrées par l'Hiftoire, 
par. les Arrêts des Cours. Souveraines , 
§c , içout, \k nfkonde convient qu'ils doi- 
vent être livrés au boutreau. On ne 
peut nier qu'ils n'opèrent quelquefois 
des chofes furprenanres-, mais il eft très* 
tare que le démon ait d'autre part à 
leurs maléfices que celle d'en infpi^ 
ter la mauvaife volonté. 

Jamblique, Philofophe Platonicien; 
qui paifoit pour lé plus fameux Magi- 
cien d.e fon fiéde ^ die f oroiellement i 
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(tf ) que la magie n*eft aucune fafcina- 
don de refpric » laquelle ne produit 
rien de réel ^ & n^exifte que dans Tidée 
des perfbnnes qui s'appliquent à cet arc 
défendu. Campanella , Agrippa , Wie-; 
rus, tout infatués qu'ils écoient des 
fciences occultes , ont faic le même 
aveu. Pline ( A) avoir déjà obftrvé que 
la magie , avec Tes preftiges & fes arti- 
fices , s'eft toujours attiré un nombre 
infini de feâateurs; mais qu'elle n'eft 
foutenue d'aucun témoignage même 
apparent; que tout ce qu'elle préfente, 
cft rempli de menfonges 8c a adrelles 
trompeufes ; qu'enfin ceux qui y ont 
recours , n'y cnerchent que des (acili-i 
tés pour nuire aux autres. Lacutiofité 
de Néron pour cet art fut exceffive : il 
tâcha par tons les moyens imaginables, 
ïen pénétror les fecrecs ; mais enfin il 
en découvrit la vanité & s'en dégoûta* 
On poiirroît alléguer mille exemples 
fcmblables de Princes , de Princeflès , 
de Philofophes même , qui ont cultivé 

{a) Qnœ fafcinâti imagînamur , f rater 
imê^namenta , nullatn hahem aftionis ^ ^. 
fcMiJc veriiMiem. Ejufmodi namque finis efl mj- 
|ïV« artù , non facer$ fimflicittr » fci ufqu$ 
fidafparemiam imagînamenta forrigere, Jam-^ 
^cus de MyfierHs , cité t)ar'Wierus dans (ba 
Traité de, frafligih deemomm j pag» 1 78« 

(O L. XXX* Chap. zi 
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là magie , en ont fait profdlîoii > ou Ë 
.'ibnc lervis deceiix quîreiifeigiioîênr j 
.'kou^ en ont reconnuJTâbus.. 

A des témoignages R formels y le» 
Démonographes oppcfenr Texpéricace 
.îpurDalîiere , & parmi le grand nom- 
'oce d'effets qu'ils attribuent à la magie 
diaboliqiue , ils font extrêmement va- 
loir Je maléfice qu'on appelle h^k^ 
,ment £aigiiillettes Mais quelles preuves 
AVQns-.nous qu'il fe fafle par 1 intervea- 
[jtîon ,du démon? £tmuler ^ parlant àt !i 
ce maléfice^ â'^exprime ainfi^ ^.(a) Quoi^ ' 
Vrque Ta' caufe de ce charme ne çtimf 
f> pas être bien clairement expliquée >. 
n néanmoins pour ne pas faire téméraL 
.» rement honneur atadcmou d£se£^ 
:» naturels qui ne font -dûs qu'à Diea 
» feni, on pourjoîifdire qu'elle confiliœ- 
W dans l'imagination dt ceUii <]Aii noiie 
^iaîsuiliette. Le Chancelier Bacoa> 
jft panche de ce côté- là dans Ion Sylrê 
n-Sylvarum^ ainfî que HelmonC ^ èc 
M.^^accus Marei. Us. attribuent tous 
» trois ce fortilége & tous les. autres à 
i» l'imagination du forcîer & de là fer- 
j» ciere. at Peu de gens feront fatisfatci» 
^e tette cxplîcatfbn Phyfique. Peut 
jnoî , je fuis perfuadc que le noutment 
a'cft: d*otdihaîre qu'une maladie d'ima« 

( à) Traduit* 'de la Pratique f^écide d'Efi- 
œuler , Chag. IIL 



t 
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Î' ;lnacioii » causée par la crainte du n)a- 
éfice^ ou qu'oii eâTec d'une impuiT- 
iâiKe naturelle ,. ou bien de quelques^ 
drogues , donc îç fervent les Sorciers , 
pour empêcher la confommacion du 
mariage. La pudeot , l'excès d'anaour»- 
de joie & de criftene , la laideur , le dc« 
goût ôc la répugnance des nouveaux 
mariés ^ y ont encore beaucoup de 
part^ 

Un de$ maléâces qui étonnent le 
lu$> eft le tourment que fait fouf- 
ir quelquefois- la feule préfence da' 
$orcier. Si cela eft vrai, comme le pré^ 
tendent plufieurs habiles Médecins , on 
flQurroit l'expliquer p^r Tadion des ef* 
Kits corrofits & dangereux qu'exha^ 
fttH ks nnlfuteuirs ^ dàns^te temps qùç 
iew: ijiiiagUiiation eft. fortement occupée 
lies maux qu'ils veulent caufer à leurf 
ennemis* Un exemple fera connoitrc 
jurqu^oû peur aller la malignité des* 
corpofcuk^ X qui émanent des hommes 
k 4ès aniniaux qu'on a iûités & mis en» 
fureur. t*Ahbé Rouffeaa voulut réïté^ 
iF^une expérience^ qui lui avoit réufS* 
floGeuFS toi(; ^ètoit de faire mourir 
tm crapaud enfermé dans un vaifTeau 
ià verre » en le regardant fixement». 
[Cet animal, dîtùt^ (a) après avoir 

(4) Secrets &iemédss de l'Abbé Rouffeaa» 

Gir 
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tenté inutilement de (ortir , fe tourna 
vers moi en s'enflant extraordinaire- 
inent, & s'éleVanc fur fes quatre pieds j 
il foufïloic impétueufement (ans remuer 
déplace, & me regardant aînfî fans 
varier les yeux que je voyois fenfible- 
ment rougir & s'enflammer é II me prit 
àTinftant une foiblefle unîverfelle qui 
alla tout d'un coup jufqû'à révanouîfle- 
ttient , accompagné d'une fueur froide 
& d'un relâchetpent par les felles & par 
les urines , de forte qu'on me crut 
mort*] Ec il (eroit mort efïèdivement,fi 
on ne lui eût donné un prompt fecours. 
La malignité des vapeurs qui (orcenC 
du corps de certaines perfonnes, étant 
confirmée par mille expériences , on 
conçoit facilement quels effets elle 
peut produire fur les femmes , les en- 
fans , les infirmes , en un mot , fur 
fous ceux dopt les parties font tendres , 
faciles à irriter , & dont le fang , les efl 

Ijrics & les autres fucs ont de la difpo- 
îtion à s*altérer & à fe corrompre. 
Maïs ce qu'il y a de plus à craindre pour 
ïes malades , c'eft l'idée de l'enforccl- 
Icment. Quelques - uns en ont été fi 
frappés , qu'on les a vus tomber dans 
lemarafme , & mourir enfuire de foi« 
blelTe & d'inanition. 

Aînfî blcfler l'homme dans fes 

fonâipu; oarorelles ^ lui caufei: dçy 
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maladies & la mort, faire périr lesani^ 
nianx , defTécher les plantes » c'eft à 

Îuoi fe réduit ie pouvoir des préten* 
ues Sorcières & des Enchanteurs , 
toujours accablés de pauvreté & de mi* 
fére i toujours odieux , déteftés , & fou* 
vent punis du dernier fupplice. Quoi» 
que le Vulgaire attribue au démott 
leurs maléfices & leurs empoifonne* 
nens, on ne trouve nulle-part dans 
l'Ecriture Sainte qu'ils foient accuféi 
de paâe avec le Diable , ni de com** 
tnerce avec lui. Elle ne leur donne 
point d'autres noms que ceux d'empoi« 
lonnetirs , de malfaiteurs ^ l^^nefici , 
MakficLÊWc enjoint deies exterminer, 
parce que de la punition de leurs cri* 
uses dépendent le repos & la fureté 
publique. Ccft Un des motifs qui dé* 
terminent l'Egiife à prononcer anathé- 
meconcre les Magiciens. Elle veut les 
retenir pat la crainte ^ arrêter le cours 
delcurs maléfices, empêcher qu'ils ne 
iéduifènt les peuples par leurs difcours^ 
le ne les infeâent de leur déteftable 
iloârine. 

Louis XIV. qui dans tout ce qu'il a 
fcùi pour la police de fon Royaume , 
& pour le bien de fon peuple , s'eft 
U^ours conformé à l'efprit de TEcri- 
tore Sainte & à celui de rEglife , 
; ti^zvçint 4k dans h Déclaration du 

i 

t 



f f4 MfoiiPfia uX^Msmphes d'Hyidire;, 
lôois de'JwîUet i682r quele.Dcn> 
£jlt l'auteur des malcéces- qui le fo 
fur les homme» & fur les animaux. 
;ie ODmlamnô pas- les Magiclenscomt 
insqu! ayeiit traita réellement.avec 
niable « Se qui fe fervent de lui da 
lÈurs opérations. Le. Roi les profc 
eojxïtitc des Sèdei£ko\Aï s ^ijuifùus la Vfii 
poftjfiàn^e Devms » de Magiciens ,. 
Sorcîècs , ctirrompenç rdpritdes p< 
|>l6i,$>cofnnie dés B«pits , dès Sàcri 
gcs , qui foits prétexn ïC opération de f] 
pmdui AiûLgie.^ :prx}fai\cnz tout ce q« 
y'a'dcpiuj.S^nt& dîrplus Sacré; cpi 
nié de v^^ablci ttupoifonneur» c 
médteotv la môrc; Les. Conc^es^ le^- ! 
Pères , les jEvêqueii^'^les Dôdteitrsécl; 
tes nous repréfonrenriansceffe les W 
giciens comme des fourbes , qui 
cherchent qu'à tromper kmultitud 
& à profiter de fa crédulité. Or la qua 
ficatron d'impofteurs ne leur convie 
di-oît nullement, s'ils croient atiflipu 
fenSj'que ièfiippo/ent les Démon^îjj^ 
phés r nous pouvons donc mettre 
nombre des fables leur commerce av 
les mauvais Anges , & toutes les me 
veilles qu'ils le vantent d'opérer par 
verm dès caraâeres , des figures , d 
telîfmàns , dès cérémonies & de«û 
^rations diabofiques,.S'itnaginer qai 
dQit.les.ea croire fur touatcfis article 
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/tfiuneerreurdanslafoiy dans laPhib'- 
fiphie naturelle ^ & duM la véritable Af- 
trologiei ^ii\(y que la décidé la Faculté 
de Théologie de Paris , dans Ton Dé« 
crée du 19 Septembre 139s- conue 
les Superfticions» 

De tour ce que nous avons die juf- 
qu'ici» il réiulce i^. que la Magie ne 
produit rien qui excède la force des 
agens naturels. 1^» Que fi le Dcmon a 
mt quelquefois des chofes extraordi- 
naires y 9'a été par la permiflion de 
Dieu , & pour des raifons qui entrent 
rarement dans Tordrede la Providence». 
'3®. Qiie l'idée qu'on le forme commu^ 
nément de la Magie & du Sortilège ,. 
attaque la Religion , & conduit par de- 
grés à la fuperftîtion y à l'impiété ^ k. 
fido latrie.. 



ARTICLE LXXVIL 

Mélange citrïmx de faits Hiflorîques > 
tirés de la Chronologie Novtnaire. 
du DoSeur Cay^t*. 

Plerre-Vidor-Pal'ma Cayer ^- né eni 
1 5 1 ( t^ à IMontdcliard , petite ville* 
'e Touraine y £t fès principales écudes^ 
ian& l'Umve^iité de Paris» Séduit £af 
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UfS NMPiavlxMimoiTti£Jiiflôin] 
le$ difcour» & par l'exemple dfë Pierre 
Ramus, qili étoicfon ami, il embrafla 
la Religion P. R. & y perfîfta jufqii'eo 
^J9f* qail rentra dans lefein del'£« 
glife/ après avoir eu des Conférence 

Îarciculiéres avec le célèbre du Perroti» 
•es C^Winiflies irrités de Ton change* 
fnent , publièrent contre lai divers 
^rics rempi!|i de calomnies 6c d'injures 
jitroces. Il en fut dédommagé par un 
Bref que lui adredà le Pape ctémene 
VIII. pour le félkiter de la réunion à 
l'Eglife C/ithoIique. La connoiflande 
u'il avoir de t*Hebreu , du Caldaïque, 
u Syriaque & de TArabe , le fit nom- 
fher en ly^tS. ProfetTeur Royal des 
Langues Orientales. Quatre ans après , 
il fut reçu Doâeur en Théologie de la 
MaiTon de Navarre , & mourut dans ce 
«Colline le 10 Mars i6ioâgé de $5. 
Ms. uécoitun homme fçavanc, labo* 
rieux , mais trop entêté d*Aftrologîe & 
de pierre Philolophale. Ses enuemit 
Taurpient pu rendre ridicule de ce cô* 
' fé - là ; heareufement pour lui , ils 
f'^vi^rent de dire qu'il étoit Magi» 
icien , redburce ordinaire des délateurs^ 
à qui la preuve des crimes réels eft imt 
' ' polEble. 

Quoique Cayet ait beaucoup écrie 
ipr les rratîçresaeControverfe , on no 
k ÇPnGd^rç pl^s <]w fouf la qualité 
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.^jfiiftorien. Il publia en 1606. uae 
GhronÀloçie Septénaire » eu tHiftoire de 
h paix entre Us Rois de France & d'Ef^ 
t^gfie , &ç* depuis le commencement de 
iannéei^^i'.jufjuàlafinde Van 160^. 
iivifit enjept livres ; Paxii in 8*. L*ou- 
Vrage fuc bien reçu \ mais on fit com- 
prendre à l'Auteur > qu'ayant écrit ce 
^qI s'étbit palfè fous le Règne paisi- 
ble d'Hçnri J V« il devoit à plus for- 
te raifon rranfmettre à la poftérité 
rHiftoire fi intéredante des neuf pre* 
mieres années du règne de ce grand 
Prince. Il revint donc fur fes pas , ^ 
donna la ChronoloAe Novenaire ^ con* 
tutant tnijioire de la guerre , fous le r<- 
gne du Très-Chrétien Roi de France &• 
2e Navarre y &€^ Paris , in-S**. 3. Vol, 
Tour le monde convienr quç ce Re- 
cueil Hiftorîque , d'ailleurs extrême* 
ment rare , félon M. l'Abbé Lenglet, 
cft rempli d'anecdotes curieufes & in- 
connues aux autres Ecrivains, Cayct 
lesfçavoît d'p€îgînal, ayant été Sous- 
Précepteur d'Henri IV. & Miniflre 
prédicant de Catherine de Bourbon ^ 
aepuis Duchede de Bar. Ainfi je ue 
doute point qu'on ne life avec plaifîr 
Jes Extraits que je vais donner de cette 
Chronologc , en me fervant toutefois 
Jes expreffions de l'ouvrage même : car 

<cft ici un des cas pù Ton ne do}t tien 
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*ljt 'Nouveaux Mémoires tHi/foi're, 
changer au ftyle des Auteurs origî- 
- Iiaux; M, TAbbé Lenglet ( a) en avoît 
annoncé une nouvelle Edition , accom- 
pagnée de Notes Se de Pièces juftificatî- 
▼es j le tout en S. Vol, in-S*. Ce fe- 
roit unvraîtréfor pournotre Hiftoire, 
en y joignant les dernières Editions que- 
d'habiles Littérateurs nous ont données 
àfù Journal d'Henri III. & d*Henri IV- 
de la Satyre Ménippée , des Mémoires 
de Condé & de Sully. J'ajoute que 
quand' même les deiix Chronologies de 
Gayet feroient moins eftîmables , on- 
lui auroît toujours beaucoup d'oblîga- 
tfon , puifqu'il a fourni l'idée & le plan 
du Mercure François y le meilleur Re- 
cueil qu'il y ait pour THiftoire générale- 
* particulière fous le Règne de Louise 
XIII. 

I. Extrait. 

[ ' (h) Le Roi Henri tfAlbret, père de- 
là Reine Jeanne d'Albrer, mère dît- 
• Roi Henri I V. vécut 5 5 ans ou en- 
viron : car il naquit dans Sangoiflc,^ 
ville de la haute Navarre 5 Tan ifoj» 
fcn'eftmort que Tan i^sT' C'étoit un 
Prince de grand courage & d'un efprir 
tif. Au paflage que fit l'Empereur 

( « ) Voyez fon Supplément cîe la méthode* 
pour étudier i'Miftoire, Tom. III. pag. jrf» 
> Chronologie NoLvenair&« T, h £. i^- 
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Charles -le-Quint au travers de ia Fraii^ 
ce [fous la permiffioii que lui enctbnna 
le grand* Roi François J pour aller 
mettre ordre aux révoltes des Flamands; 
il die en parlant dudic Sieur Roi Henri 
d'Albret , qi^il riavoit vu q'/mhommt 
Mt^France , quiétoit le Roi de Navarre, 
Auffi cioÎ€-<e uïY grand Prince ^ cjui' 
pour ne jouir pas delà haute Navarre^ 
Reçoit 'nullement abbaide de (on cou«i 
Mge Royal. Qr il n'eut {a) que cette 
dite feule fille Jeanne , PrincefTe de 
Navarre y laquelle fut en fon jeune 
âge appeilée la Mignonne des Kois,d'au- 
tant que le grand Roi François L fon 
oncle la chérifToîttl'un amour comme- 
paternel; & fon père, le Roi Henri 
aAlbret , ne la pouvoir éloigner de fife 
ptéfence, 

La Maison d'Autriche , qui par ma- 
nages & par cbofes qui lui font adve- 
nues , autres que de leur eftoc , s'eft 
accrue eiv la grandeur que Toii- la voit 
aojourd'bui , eût Toeil lor cette Ptin- 
ceife Jeanne. L'Einpereur Gharlès-le- 
Quint en fît faire la proportion au Sieur 
Koi Henri d'Albret pouf fon ElsPhii», 
Sppe n. dernier Roi d'Eipagne , 8c 
tCioit que c'ctoic tm.inoyen pour pact^ 

(tf) Il a voit époufc Mârgueritte de Vafoîf V 
ftnir de François L. Sl veuve du. Comte d'Ap 

IfcBÇOIU. 
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iier les troubles dé la Navarre ; mais le 
. Roi Très-Chrétien François I. fut con- 
seillé de ne iaider introduire un tel allié 
dans le cœur de la France , pource que 
ledit Sieur Roi Henri d'Albret y pouc- 
doic de belles Seigneuries , ce qui eue 

fû caufer de grandes révoltes. Or la 
rinceiïe Jeanne étant venue à la Cour 
de France , [ qui étoit lors à Châtelle* 
faut] avec la Reine Marguerite fa mère, 
ledit Sieur Roi très-Cbrétien traita pour 
la bailler en mariage à Guillaume , Doc 
de Cleves , afin de s'aider de cette al-* 
liance contre ledit Empereur Charles^ 
le Quint j ce qu il fit nonobftant Top- 
pofidon qu'y Faifoît ladite Reine X4ar- 
guerite , tant en fon nom qu'au nom 
du Roi fon mari : il y eut quelque cé- 
rémonie pour ce mariage , ( a ) toutes 
fois il n y eut point JefFet , & ne rira 
à conféquence, ladite Princeffe ne poiH 
vant avoir encore douze ans. 

Ledit Duc de Cleves s'étant raccom«- 
modé avec ledit Sieur Empereur , il fé 
maria du depuis en Allemagne ; & du 
contentement du Roi François , 6c def» 
Aits Roi & Reine de Navarre , ladite 
Princeffe Jeann? fut mariée (b) à Mon^ 
iîciir ie Duc dç Vendôme Antojnê de 

. (4) Ceprétendumiriage fut célébré ie i/* 
Juillet : f 40. ■ 

( ^ ; Au mois d'Oftobre i j 48 • 
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Bourbon » premier Prince du fane de 
France, bien-aimé da iU>i très-Chré- 
tien pour les belles & rares vertus dé 
ce Prince. Et les Noces en f ureniiÉit> 
tes à Moulins l'an 1547. la même an- 
néei^ ledit (ieur Roi François I. mou* 
rue à Rambouillet. On tient par le 
rapport d'aucuns vieux Officiers de la 
MaiTon de Navarre ^ que Monfieur le 
Duc de Vendôme & la Princefle Jean- 
ne eurent bientôt ligliée , ( par la grâce 
de Dieu ) même dcujc beaux Princes , 
dont l'un fut nommé Duc de Beaumoni^ 
l'autre porta le titre de Marie , terre de 
Picardie j de l'ancien doniaine du Com- 
te de Saint Paul j dont la fille fut mar- 
née à François de Bourbon , père de 
Charles Duc de Vendôme père du Due 
Antoine , dont nous parlons. Mais 
ces deux beaux Princes ne purent être 
élevés , ains par grand inconvénient 
moururent en bas âge : à fcavoir , le 
Dqc de Beaumont ayant été mis es 
mains de la Baillive d'Orléans ( qui fut 
mnd' mère du Maréchal de Matignon) 
laquelle faifoit fa réûdence en ladite 
Ville ,^ étant fort âgée & frilleufe ' ex- 
ttêmcment. Selon qu'elle pour fa con- 
dîdon fe tenoit claufe & tapîffée de 
toutes parts avec un grand feu , elle 
en faifoit encore plus à l'endroit de ce 

ptwt corps de Prince , le faifam bf ktec 
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Se fùer de chaleur à coûte oucranc< 
fans qu^cIle liDiifFric air , vent , ni hi 
teine erre àamfié ni entrer ea lachan 
fer^e qu'elle fk û opiniâtrement, quo 
^tfon lui en i^ût cKre , qu'enfin le pet 
Duc de Beaumont étoufta peu à pe 
dans (es langes, & (t toujouss ceci 
bonne femme difoic j /ûi^:f-Ze, il va\ 
mieux fuer aue trembler. La Princef! 
Jeanoe qui etoit à la Cour d'ordinaii 
pour le rang qu'elle y tenoit ^ en reçi 
la trifte nouyeile de fa mort , s'étaat d 
tout confiée en cette Baillive , comnn 
ancienne fèrvance de la Maifon de Ns 
varre , & notamment de la Reine'Mai 

fierice 9 pendant là mariage du Comi 
Alençon Se d'elle» Le Comte de Mat! 
éxpérit»enta une autre afHidtion > qi 
•iiity qtf étant Monfieur de Vendôme^ 
là Princeffe fon époufe allé voir le R< 
Hciifî tfAibrer en Beàrn, ils le trou 
verent au mont de Marfan ,. là où i 



féjoornerenc ; & y ayant mené 1 
Comte de Marte en loti m ai îlot , ain 
«que ledit fîèur Roi Tavoit défi^ré , ils I 
lui préfènterent , de quoi il reouc u 
merveilleux contentement^ [^ lors étoi 
laRéme Marguerite dccédce en Bi 
gorre en fon château d* A udo près d 
Tarbc. J Mais comme ce Prince étoi 
très-beau , défiré d^étre tenu d*^un cha 
«on ^^ un Gentilhomme fe. jouant à Jq 



;ac ic prciiarc^cc (jui ru( lclu^c ait -Tf 

cur qui en arriva %; car le Gentil- •1' 

le feignant de le prendre^ Se ne le || 

ne pas de fait , la nourrice s'actea- 
ju'il le prît;, lâche prife , & le pc* 
ince Comte de Marie tomba de 
être en bas fur un perron ^ où il 
Diiïa une qote -y le Gentilhomme 
aufli-rôt delà fenêtre en bas ^ car 
: du premier étage y Se relevant le 
?^ il le reporte a la nourrice cou^ 
leuxée , qui ra{:^aifa du mieux 
e put , lai baillant à têter^Le Roi,, 
leur de Vendôme , & la Princefle 
it alIcs k la chade ; on tut cet acci-». 
J^ai ouï dire à ces ferviteurs aiv- 
valets de chambre/jue fi la nourri* 
averti de cetinconvcnîent,ily eût 
Q de le rabiller ; mais fbn mal ren- 
anten pis , finalement il mourut,. 




puifqu'ellé uy prenoîc mieux garde 
même comme elle voulut retourner eà 
France avec fon mari , il lui dit , qiie fi 
elle devenoît groffe , qu'elle lui appor- 
tât (a groffeue en' fon ventre poor en- : 
fanter en fa maîfon , & que lui ferofc 
nourrir l'enfant fils ou fille ; fi elk tfy . 
Venoit , & qu'elle ne fît en cela foU ! 
commandement , qu'il fe remarieroît » !] 
*& qu'il né vouloit pas mourir fafis hé^ .; 
ritîers, .... * ,'[ 

La Priiiceffe Jeanne donc ayant prb 
congé de fon Perc avec pleurs & lar- ; 
mes pour la perte de ces deux Princes i ^ 
6c voyant que Monfîeur de Vendôme j 
étoît appelle par le Roi Henri II. poli 
les guerres de Pîc^rdie Tdont il étolt , 
(Gouverneur] elle leréfoîut de le fuj- 
vre 3 & à la Cour & au camp, dont H 
advînt aue Dieu la confola , Se qu'aà i 
milieu de tant d'exploits militaires, j 
dont fon mari vînt à nèureufe fin coa- 1 
tre les ennemis de la France , *elle Ci } 
trouva ci^ceinte ; & quand elle fe feti- ] 
lit approcher de fon terme ôc dans lé 
neuvième rhoîs , elle prend congé àà 
fon jnari , [qui lui voulut difficilement 
accorder ] mais lui repréfentant l'im'** 
portance , 6c les dernières paroles do 
ï(oi Henri fon f>ere , 6c auflî qu'ellç 
gvoir dçcottverr par une certaine Da- 
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>îfelle y que le Roi fondit père avoic 
ic an ceftamenc ^ donc elle déliroic fur 
it d'en fçavoir le concenu , à caufe 
une grande Dame s'ëcoit tancée & 
n promectpic quelque grande faveur^ 
iir ces raifens donc Mondeur de 
ndônie lui accord^ de s'en aller en 
irn ,oÂ elle fucen quinze jours, cra- 
rfanc toute la France depuis Complc- 
! en Picardie, d'où elle partie,) ufques 
c moncs Pyrénées dans Pau , où écoif 
loi Henri ton père, Cecce Prîncefle 
le voyage fur la fin de Novembre : 
elle ne demeura au plus que dix 
irs après Ton arrivée , qui fuc le 4 de 

cembre i;n- ^^'^l^^ ^^^ au monde 
^oi crcs-Cnrécien à pré/ent régnant ^ 
: un très-heureux enfaotemenc. 
Le Roi Ton pete écoic un peu mala* 
, mênie la toncagion çouro{c en ce 
ysJà \ mais la vue de Çz bonne fille 
omme il Tappelloic d'ordinaire ^ luf 
idit fa fanté parfaite , 6c lui ôta tpuce 
préhenfion & crainte du daiiger. 
Ce fut durant ces dix jours à tâ« 
et de voir ce teftament par tous Ie$ 
)yens qu'il lui fut poflîble : ce qu'elle 
itiac fans Touvrir. Il étoit dans une 
oiTe boëce d'or , & delTus une gtoflè 
aine d'or qui eue pu faire 25 ou 30 
urs à l'entour àa col : elle la de- 
anda ^ il lui promi; ; difan]; ea lanâ 
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'gage Béarnois : Elle fera tienne . 
gue tu mayes montré ce que ta pont 
afin que tu ne me fajjer point une pie 
fii un enfantrechigné ^ je te promets 
donner tout , pourvu qu^en enfant 
chantes une dianfon en Béurnois 
quand tu enfanteras , fy veux être 
<cc efftt H commanda à un fien 
de chambre, nommé Cotin, TÎei 
▼iteur , qu'il la fervîc à la ^atr b 
à rheuTC qu^elle feroît en travai 
fant , qu'il le vînt appeNer àqi 
Heure que .ce fût , mcrne en foi 
profonjd fqtirmeîl , ce <^u il lui çi 
gea exprcfféfnenc. 

Entre mmûit "Se ntté heure i 
jour de'Dtctmbrc 15^5. les 4c 
pour enfanter prirent à la Priin 
au deflus de fa chambre écoit ce 
Roi fon père , qui averti par < 
Toudaîii dcftend.Ellé l"dya:np,'coi: 
ce « -dïaiûTér en tnufiqtiç' ce mç 
langue Bé'aiâioîfc't Notreiyonnei 
deupon^ ajuda.miïndquetéiureri 
'Hier: Notn-Vume dubout dupom 
moi m cetti heurt : Cette î^otre - 
étoît'ttiïpigllfe de'dévotidil^&di 
iSahite'VitVge /laquelle étoît'aji 
du pont du X?aye., en ^\\)sim vrr? j] 
ïbji , à laquelle îés'feiinnes eh, 
d'eufant avôient accoûnnpé \ 
Vouer, &èn travail la xeclàmr 
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tlles jécoienc fouverainemenc afliftées , 
& délivrorenc heiireufement. Auflî 
ii'eut-elle pas plutôt parachevé ion mo« 
tet, que iiâquit le Prince qui comman. 
^e aujourd'hui par la gi^ce de Dieu à 
là France >& à la Navarre. 

Etant délivrée , le Roi mie la chaîne 
dor au col de la PrincefTe ^ & lui, 
(bnna la bocte d'or où étoit fon te(hi- 
ment , dont toutefois il emporta i« 
dçf , lui difant : voilà qui eft à vous, ma 
fille ; mais ceci efi à moi , [ prenant l'en- 
fant dans fa grande robbe , fans atten- 
dre qu'il fût Donnement accommodé , 
fc l'emporta en fa chambre. ] 

Quand ladite Frinceiïe Jeanne nâ« 
«ait , les Efpagnols firent un brocard 
lur fa naiflànce, Se diCoicntiMilagro ^ la 
waca hijà una oveja ; miracle , la vache; a 
fak une breèis. Cétoit une alhifion aux 
ttrmes de Béarn;, oà îl y a deux vaches 
encornées & clarinées d'or en champ 
fie gueules : ils appelloient auffi ocdil 
«airement ledit iieur Roi [Henri foa 
fcre , el vaquero , le vacher , pour la 
même raifbn ; mais ledit (îeur Roi te- 
nant entre fes bras le Prince fon petit 
€l5 , &^ le baifànt d'affèûioa , fe rémé- 
IQorant des brocards Efpagnols , difoic 
de )oie à ceux qui le venoient con- 
gratuler d'un Cl heureux enfantement^ 
^ora mire que oveja paria un lione ; 
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maintenant regarde^ que cette brebis a 
enfanté un Lion^ 

Aînfî vint ce petit Prince au monde 
fans pleurer ni crier ; & la première 
viande qu'il reçut , fut de la main de 
fon grand-pere ledit fieur Roi Henri ^ 
qui lui bailla une pillule de la théria- 
,que des gens de village , qui cil un 
cap d'ail , dont il lui. frotta Tes petites 
lèvres , lefquellcs il le frîppa Tune con- 
tre ' Tautre comme pçur fucer ; ce 
qu*ay«»nt vu le Roi , & prenant de-là 
une bonne çonjeâure qu il feroit d'un 
bon naturel, il lui prcfenta du vin dam 
fa coupe : à Todeur ce petit Prince 
branla la tête^ comme peut faire un 
enfant , & lors ledit fieur Roi dit , \h 
feras un vrai Béarnais, {a) ~\ 
. £ (b) Ce petit Prince fit toutefpîs de la 
peine à élever , étant paffé par les mainj 
dehuitnourriccsjdont la huitième gagna 
Le prix , & laquelle auflî il a grandemeni 
iionorée ^ & lui a donné fécompenfq 

•' (/î) Henri IV. fut bttîfé par le Çardînd 
d'Armagnac , le 6 Janvier \s%^ \ej pa* 
rdns furent Henri 1 1. Roi de France » 
& Henri d'Albrec, Roi de Navarre ; a? â 
marreiBC > Madame Claude de France , depuis 
î)iicheflè de Lorraine* Jacques de Foix, Evé^ 
que de Lelcar , depuis Cardinal , le tint fur Ip 
fonts pour Henn II. & la Comtçfiè d'AndoiÛM 
pour Madame Claude» 
t^)Pag* }4h 

honnête 
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jionnêce de Tes labeurs 6c peines 
•qu'elle avoic prifes envers lui y & a 
iievécous ies enfans en offices. La eau- 
fe principale de telle variété fut cette 
inaïadie contagieufe qui régna pour 
lorsaupaysdeBéarn , depuis le com- 
mencement de Septembre jufqu'à la 
fin de Mars. Le Prince échappé & hors 
de la mamelle, le Rai Ton grand-pere 
(le mit entre les mains de Me. la Ea« 
ronne de MiolFans. . ^ . qui demeu- 
«oit à Coirrazze près de la petite ôc 
îolie ville de Nay ( en Béarn) . . ^ . . 
ik où le Prince tut élevé & nourri di* 
^nenaent en Prince 3 mais enforte qu'il 
jecoitduit au labeur, & niangeoit /ou4- 
vent du pain commun [ legrand-pere 
le voulant ainfi , afin que de jeuncîle il 
sapprit à la néceffîté. ] Tant que yé- 
quic ledit bon Roi Henri d'Albret ,.il 
ne voulut que Ion petit:Bls fût mignaç^ 
dé délicatement ^ & a été vu à la mo- 
de du pays parmi les autres enfans d^ 
Mage , quelquefois pieds déchaux , ôc 
nod tête , tant en hy ver qu'en été ^ qui 
eft une des caufes pour lerquelles les 
fiéacnois font robuftes 6c agiles fingu- 
liétement. 

:■ îÀprcs le décès du Roî Henri d'Âl- 
btet , Monfîeur de Vendôme & la 
Princeffe Jeanne lui ayant fuccédé'àla 
Couronne de Navarre^ & en toutes Tes 
TomeF. ' H 
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Mtrcs Souverainetés & biens , allèrent 
€n Béarn , après avoir eu de la pein^ 
pour obtenir du Roi très-ChrétienHen- 
ti IL un congé d'y aller. Car aucuns 
des Grands du Confeil de France 
iavoîent perfuadé au Roi Henri , que 
tout ce qui étoit au décades nionts-Py* 
renées , deroit être aju Roi de France ^ 
ftuffi-bicn que tout ce oui étoit au de* 
iàécoit deTEfpagne. Plufieurs propof 
furent tenus fur ce fujet par le Roi très* 
Chrétien aux nouveaux Roi & Reine 
de Navarre , avec offre de leur donner ^ 
jen France récotnpenfe plus grande que 
tït raloîent toutes leurs Souverainetés^; ^ 
iù Reine de Navarre s'avifa d^un ex- - 
pétnent pour ne le pas faire , qui fut * 
tie faire oppofer Tes Sujets au changer ; 
^ent que ion défiroit faire 5 ce quili 
^firent avec réfolution , Se dirent qu'ifc " 
ne vouloicnt changer de Souverains^ Ê 
Sur cette réponfe, & voyant que ce î 
changement ne fe pouvoit foire fans * 
un grand remuement , cette piopofîr ^^ 
jtion fut laidëe ^ non fans être cauft ~ 
«Tune arrière penfée contre la Maiioii 
deNavarre : car du Gouvernement de ^ 
la Guyenne, donc étoit Gouverneur le ^ 
feu Roi Henri d'Àlbret , & duquel (ut | 

Eurvû le Roi Antoine fon gendre, ft'ciS 
nguedoc en fut féparé , & en foc " 
^it ^n Gouvernement a part > dont 
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r. le CoAiieftable de Montmorency 
Ac pourvu, & n'a depuis ce Gouver- 
tnent bougé de fa uiaifon. 
Aînfi Antoine Roi de Navarre , & 
Reine Jeanne fa femme , étant arfi- 
>i voulurent fuivant les defTèius d\i 
i Roi Henri d'Albret recouvrer la 
iite Navarre. [ On tient que (ï ce 
!ûce eût vécu encore un mois, qii*il 
Êic venu à fon homieur^ auflî rvoit- 
âit de grands préparatifs ^ & y avrk 
granc^s inteiligendes : Tempcche- 
îht que l'Empereur Charles-Ie-Quint 
oit contre les Pdnces Proreftans Al- 
nands eût favorifé beaucoup cettS 
treprif e. ] Mais le nouveau Roi Ah-, 
ine n'étant encore bien reconnu en 
spays-là , il ne put faire réuffir (q% 
ffifins* Et outre ce que les grandes 
ilyes quMI (it en cetie année , empê- 
iWent que fon entreprire'[qui fut ap- 
îllée la guerre mouillée 3 ne réilfltît : 

I flch favori la découvrit à rEfpâgnôL 
A fut caufe que rien ne put venir a 
ftt. 

Jafqu'à l'arrivée de leurs Màjeftés 

II Béafn ^ le petit Prince de Navarf tf 
sut fils n'avolt bdugé du château ié 
SMftazize, o&lliut é&vé à la Béatnoi^ 
fe , & devint m^rVelUeufémênt dîC- 
^. Après que le Roi & la Reine dé 
NtTwre cutent donné l'ordre téqtois â 

Bu 
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leurs nouvelles fucceflîons , ils r 
lièrent en la Cour de France , & y 
nerenc le Prince leur fils avec eu: 
Or la Cour écoit à Amiens , 
Roi de Navarre paflant par Paru 
y aller , à la requçce & prière de 1 
jréchâle de S. André £ qui favorifi 
crercemeoc ceux qui éioienc lors 
nouvelle opinion ] cira de la co 
gerîe le ficur de la Rochechani 
[qui étoît de cette nouvelle opir 
après avoir communiqué de .c< 
^vec quelques-uns des Juges. Le 
nemîs dii Roî de Navarre firen 
tendre au Roi Henri 1 1. que c 
icoic pafTé d'une autre façon, f] 
que le Roi de Navarre arrivé à Air 
le Roi lui en tint de rudes paroh 
lui dit : Comment , ne vous ai je po 
mil n'y avoit qunn Roi en Fn 
Cétoit les propos qu'il lui avoit 
forfqull lui vouloir perfuader de 
ter la Navarre &c Ces So.uveraîm 
i$ïre,dit le Roi AntoinQ ^ devant 
Majefié mon Soleil ejl en ÏÈdipfe , 
fuis que votre Serviteur en yotre h 
me. Pourquoi dohc ^ dit Henri , o 
VOUS' mes prjjons de puijfance àbj 
Qui yous ^[(àt faire cela ? Antoîj 
jcépôndit : àïre , ç^à été à la prière ù 
ffume la Maréchale de Saint Ai 
fautfliit ^ue ce GcmiUipmme luii 
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j & ne Pai fait fans tavis de vos 
iers 5 aufquth jai parlé , ce que je 
tiendrai être vrai ; & aujji que ce 
llhomme nesefl point trouvé coupa^ 
*rien : mais le Roi lui répartit ^ on 
i bien dit autrement que vous ne di^ 
toutefois je veux qu'il nen foit plus 
: gafde^ votre rang en France , &• 
fere^ bien» Sur ces propos arrive 
la charàbre le petit Prince dcNa- 
î ; fi tôt que le Roi Henri Teut vu 
dllé & fi gentil ', il le prie , & le 

, puis lui demanda : Voulez -vous 
ion fils ? mais le petit Prince lui 
idît : Ed que es lo pay . f^cejl celui' 
\ ejl mon père.'] Le Roi très Chré- 
prenant plaifir à la naïveté de fa 
ife , lui deiianda encore : Et bien', 
>vous être mon gendre f II regarda 
»ere , Ôd puis lui répondît : à bé y 
bien ) Du depuis aufli les deuit 
le promirent , que leurs enfans 
! en âge, ledit fieur Prince épou* 

Madame Marguerite de France , 
Lgée que lui d'environ fix mois. 
>rès que les Rois & Reine de Na- 

eurcnt été quelque temps à la: 
de France, ils s'en retournèrent ea 

, où cependant qu'ils y furent , le 
-lenri II. maria Monfieur le Datr- 
François à la Reine d'Ecoffe (fl ) , 
) Marie Smart , fille unique de Jacouet 
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tâccc de Meffieurs de Guife > lefqueb 
devinrent par ce moyen les maures de 
la Cour. Et le- furent encore plus après 
la mort du Roi Henri IL lorfque le Roi 
François IL lui eut fucccdé. Ge Roj 
étoit jeune , & fe laxffoit gouverner pair 
fa mère & par les oncles de fa femme. 
Les Princes du fang fâchés de ce goit- 
vcrnement , mandèrent au Roi de Na- 
yarre , que fa préfénce étoit néceffairç 
en Cour r fiiivant leur avis il fe rendit à 
Vendôme , & de là à la Cour , où fcr 
emiemis lui firent auflî - toc donner If 
charge dé mener Madame Elîzabeth (4 
iœur aînée du Roi , & époufce au Roi 
d'Efpagne ; ce qailç firent à deux def* 
leins : Tun , afin d'e le reculer loin de 1^ 
Cour ; l'autre, pourcefM'il ne pouv(^ 
faire cette charge , fans mécontenter If 
Roi d'Efpagne ,-[ comme il fit] & p4f 
çonféquenc le Roi très-Chrétien : car 
le Roi ayant conduit la Reine fa fœur, 
époufe Ju Roi d'Efpagne, jufqu'à Che* 
noncieau, il prit congé d^elle , & ellCf 

V, Roi d'BcoiTe, 5c de Marie de Loriafnft 
Elle époufà le Dauphin le xxiv. Avril 1558' 
^ fut décapitée en Angleterre le 18. Fè^- 
vrier 1587. 

(4) Eliiabeth d« France , fille aînée d'Hefl 

%i H. & de Catherine de Médicis. Elle fb 

. accordée à Philippe 11. Rqî d'Efpagne, ai 

tnois de Juin i^i$* 8i mourut I9 3^; Qc 



( • • • 

it Criùfii €f de lÀttéraiwrt. lyy 
s'achemina avec lé Roi de Navarre par 
h Guyenne , où la Reine de Navarre 
Se le Prince ion fils vinrent au devant , 
&: la reçurent fort magnifiquement pac 
toutes lesmaifons où eue pafTa. Elle al*- 
loic en Eip^gne avec un regret , & mê-t» 
me ne faifoit que demander , fi-cot 
qu'elle voyoît quelque beau château » 
ou que Ton lui prcfentoic quelque cho^ 
le de gentil : Y a t-il £aujji ieUes mai* 
fins en Efpagne ? Y a^t-H de cela eri 
Efpagnel 

Arrivés en Béarn > le Roi de Navarre 
fit marquer le premier logis pour lui ^ 
comme Roi abfolu ^ & le lecond pour 
k Reine d'Efpagne , Se fut ainfi mar- 
qué y quoique les Maréchaux des logi^^ 
tant François qu'EfpagnoI^, le concef^ 
falTent ; il leur fallut endurer : même 
dedans Roncevaux [ qui eft tecre du 
lloi d'Efpagne ] le logi» dudic fieut 
Roi de Navarre fut marqué abfolu* 
ment y fûwr le Rai y Se fallut auerAr-- 
cbevêque de Tolède Se TEveque de 
Borges Tappellaflent Se reconnuflent 
Roi de Navarre » auparavant que ^« 
t)ais il leur voulût délivrer ladite 
Madame EHzabeth leur Reine promi* 
fe.Son fils le Prince de Navarre y étoit 
tenant fon rang près de la Reine 
Jeanne fa mère ; & cela fut ainfi enre- 
giftré : Et ce d'autant que la terre ,de 

H ^r%\ 
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Rohcevaux eft de TanGicn domaine de 
la haute Navarre. 

La Reine Elizabeth étant dclîvrce 
en leurs mains , oïl étoiî auffî le Duc 
d*Alve, ib Roi , la Reine , &: le Prince 
la baiferent pour lui dire adieu, [ce 
que le fieur Duc d*Alve faîfoit fcm- 
blant de ne trouver nullement bon(^); ] 
& ladite Prînceffe oyant ces mots , que 
lui dirent PArchevcque de Tolède : au- 
a j filia j ù'vide^ inclina aurem tuam f. 
& TEvêque de Burgos : ohlivifcere popu- 
pulumtmmù^domumpatmtui, elle Te 
pâma entre les bras du Roi de Navarre; 
& de fait auffi elle f ortit de France avec 
un grand regret. Etant revenue de pâ- 
moTfon , elTe partît j Se le Roi de Na^ 
varre repadant par la baffe Navarre i 
ft*en vint à Pau » où il demeura jufqu'i 
tant que Monfieur le Cardinal de Bout* 
bon (on frère , & le Cardinal d'Arma*» 
gnac allèrent le quérir , à caufe de h 
■prévention intentée contre Monfieur le 
Prince de Condé fon frère , & contre 
hii-même. Quant audit (leur Prince > on 
lui imputoit d'être chef muet de Ten- 
trepriie d'Amboife , (b) laquelte 
avoir été bradée contre le Roi par au** 

( a ) Cayet met ici en note ; iet Efpagnolï 
fi fâchent , qtêand on baffe leurs femmes. 
(^) Aumoit de Mars 1560.^ 
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ctins foi-dilans émus pour le bien dé 
ÏEzaty afin ic déchaCTer les Princes de 
Guife d'auprès dtr Roi, & y appro- 
cher les Princes defon fang :.on appeU 
k les remueurs en cecemps-là^Ici^^ii 
ioux y qui eft un^ mot équi vocjae à li« 
bertîn; / 

Or ledit fiear Prince étoft lors à Am-- 
koife, où Con logis 6ic vi&é exaâe^ 
mène chez un Médecin nommé la Gar- 
dette: ilfutenquisparleRoi; mais il 
^xcufa fort bien , &: n'eurent fes en* 
aemis pour lors aucune prife fur lui ^5 
& depuis il s'en alla en Béarn verdie 
Roi de Navarre fon frère. En fon ab-- 
fence on fit telle recherche fur lui ,. 
qu'iléut adignation à comparoître de^ 
Yant le Roi. 

Quant au Roi de Navarre , lequeF 
avoit fait le Roi envers la Reine d'Ef - 
pagne [ ce qui fut noté ] il y en eut di- 
yers bruits ; on préfumoit auffi qu^iï 
iloit dé intelligence fufdite : le point 
plus important contre lui, fut qu'il 
aVoit prêté loreille à un nommé Bois^ 
aormand , (urnommé la Pierre , & pat* 
& perfuahon à Théodore de Beze , qui' 
ftait allé de Genève en Béarn; Ils vîni- 
wntdonc pour fe juftîfierj&yeutlors* 
granf danger pour tous les deux.^ 

Le Prince dé Gondé fut arrêté t^rîl 
Ê)ûmer.à. Orléans , & gendant quel'oui 



hù &ttroiiroa procès> Ic^R^ foccon^ 
iëîUé par les eimeno^s de \gL Maifon. dç 
Bourbon > qu'il fatloic fe* défaire des 
dbux frères. Pour oe^e ,; il fût r4&lu 
à» faiie tcaacher la rëce à Monfieui: le 
Prince de Condi , & de tuer le Rqî de 
Navarre : de celui-là le procès fe f^ifoJ4i 
6& Tti'f avoii plus que îe poinâ: de Te^- 
cation ; do celui-ci » la Reine - Miece 
fetDpécbâ^ àcaujdeque ronayoiciké&f 
fil que le Roi même dontierorc ua 
Qoup de dague au Roi de Navarre ^ ea^' 
te fai(>aat vemr parler àhii , & qu-ior 
cbntmeot. gêna attitrés fortiroîent pour 
fachever. Elle ne put coiifentir qu'tf 
fît un tel meurtre de fa main proprej. 
«lie lui djéfend r le Roi de Navarre eff 
averti de cette entreprife , & qu'il fr 
gardât [ s'il ctoit mandé pour parler m 
Sjoi ] die padcr hautement , & que dr 
Jfes douces paroles dépendoit fa s\g^ 
Ayant reçu cet avis , il dit à Cotitt^' 

2UÎ depuis la mort du Roi Heucri dlkV 
ret le fervoît d- iiomme de chambre- î- 
l^car Û étoit un dès anciens fecvticttis 
rfomeffiques de la RCaifon de Navan»:T ^ 
Çotïn ^fi M me tue de fang froide ainjf 
-fue-j'akeuavis que mes ennemis ont réjidïï 
dt faire ^ je t^ncharge quêtant tué % » 
treuvts moyens d^avoir ma chenàfe avts^ 
mm fangj, & qu£ tu la. momres à moft 
^^ Or Pnacc préjugeoit dès lors 1^ 
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tstfeor & le cour j^e de (ùvl fils ^ pour 
ne laiflec ua cd aâe fans vengeance. 

Le Roi de Nayaa:re fut maiidé pour 
parler au Roi ; omte qu'il écoic courtois 
k doun nacurellemem , il fedirpo/à du 
(ouc (f êct e difcret en paroles. Ce ne £i^ 
renc que dé rudes paroles que le Rdj 
ht! tint ^ touchamr ce qu'il avott fait le 
Roi à Roncevaux , en la condtutr de: 
IaRehied'Erpagne^& de plus> qui! 
t?oir retiré en lès pays de Béa m ceux 
qui écoîent infeâ:és de la nouvelle opi^ 
sion , 8c qu il les fupportoit. On tient 

£e la modeiHe dom ufa alors te Ror 
Navarre en fes réponfès ^ fut ia^prjiv 
dpale caufe que le deflein pris de le 
fner , ne fut exécuté ; 8c peu de jouis^ 
après le Roi François IL mourut, (a } 

Par Ton décès le Roi Cbarles IX. viot 
1^ la Couronne en bas âge *, les- Etats 
étoffent a(TemElés à Orléans : Amoinie 
Roi de Navarre voyant le court deS' 
aSiires , céda par fa prudence à laRei* 
tte mère du Roi Catherine de Médiei» 
ii<|uaKté de Régence , 8c lui fe conten-^ 
tt d'être Lieutenant Général , k Iz 
tfeaige qu'ils ne f croient rien' > feu ai 
rilCirun fans l'autre. Par même moye» 
kFrincede Coudé fuc juftifié.^JLaKeiiie 

U) Le 5^ Décembre ts^o. iétck a£f9 
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Jeanne de Navarre durant ce temps 
étoit demeurée enBéarn, avec le Prini- 
ce de Navarre & Madame Catherine , 
fes enfans. Le Roi Ton mari la manda 
lors , & fes enfans auffi : c'eft la fécon- 
de fois que le Roi [Henri IV.] vint en 
France étant encore enfant. 

De ce tems-là il y eut de grands re-^ 
niuëmens^ àcaufe des opinions de Cak 
vin &Bcze, principaux auteurs decet^ 
te Religion , que Ion appelle aujour- 
d'hui la Religion prétenduéréfbrmce : 
plufieurs , grands & petits , fuivirent 
cette nouveauté. Le Roi de Navarre 
s'y cuidacmbrouiller , de quoi la Reine 
Jeanne l'en détourna du> commence*- 
ment que de Beze & la Pierre furent 
en Béam", Se ne confentoit point- i 
ces nouvelles opinions , pour une par 
tkolarité qu'elle difoit avoir vu dura»:! 
le vîvant'de la feue Reine Margueriu 
. fa mère , touchant une aumône de deurs 
«aille écus que ladite Reine avoit bait 
lëè pour fecourir les affligés de ces non 
- velles. opinions , dont les Miniftres qti 
en eurent la charge , en avoient gran- 
dement abnfé au contraire de far 
intention : ce qu'ayant fçu , elle le^ 
en ayoît repris^ mais que fa mère po\À' 
ce bienfait n*avoit reçu d'eux qti< 
db blâme d'ans certaines lettres qu'il 
âv.oient envoyées pour* fe purger de^' 
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Vitaux autres Miniftres de cette Re<* 
Ifgion. Cétoient lors les raifons de la 
Reine Jeanne t néanmoins elle s'y laif* 
ià aller après quelle eut vu le CoUo- 
^ que de Poifli (a) y ficpuis^rEdît de Jan- 
vier : & même auffi la Reîne mère 
Catherine de Medicis* en ce tems - li 
Youlut voir que c'étoit d'une telle doc»- 
irine ; mais elle ne fe départit point de 
l'Eglife.. 

Après que là Reîne Jeanne eut vô 
que le Roi de Navarre fon mari s'étoic 
jpélolu de demeurer en^Erance , & qu'il 
i*accordoit avec Je Trîumvrrac, que 
ton appella lors ainfi, pource que ce*- 
toit une ailociation quavoient faite 
Meffieurs le Gonneftable de Monrmo- 
tency , le Duc de Guîfe , & le Mare*- 
chai de fanit André , pour faire vuider 
la France à tous ceux de la Religion 
prétendue réformée j [Car ceux-là fe 
itonapenr qui ont compris le Roi de 
Navarre aunombre des trois;. mais H 
y adhéra par le moyen que trouva le 
Gonneftable de lui faire commander 

|)ar le Roi Charles dans Melun de ne 
'abandonner pas, ] lors donc la Reine 
Jeanne fe retira en* fes pays de Béarn', 
pour y vivre librement en la nouvel^- 
le Religion , laiflant toutefois à foa^ 

ta} Commencé le p Septembre i JÇJ»- 
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grand regret le Prince de Navairre fbnf 
ftls en la Cour de France près du Roi 
Charles , auquel on le fit retenir : & le 
Roi Ton père le voulut bien auffi ; mai^ 
elle lui bailla pour Pcécôpceur le Ctent 
de la Gaucherie^fort doâe aux Langues^ 
Grecques , qui étoic de Topînion nou- 
velle (^) , lequel Tenfeigna par forme 
dïifage fans préceptes , comme nous* 
apprenons nos langues maternelles. Et 
principalement il luienfeîgnoic des fèn- 
tences Grecques féleétes , qu'itlui far- 
fbit dire par cœiA: fans les écrire , ni les* 
Ere, Se les lui faifoit apprendre par 
fréquente rédtation , dont j'ai eu cet 
honneur en ce tems-là de ferviccc Prin- 
ce , en écrivant léfdites fentences, pour 
ïuïen faire les répétitions (fr). Entre' 
autres il le tint fort long temps fur celle 
ui dîtj . . ^ il faut dt^jjtr la féditionr 

!e la ville* 
Après les prifes de Blois , Poitiers fit 

Bourges , toxit le Royaume étant en ae- 
mes , le Roi de Nsavarre alla avec Tar- 
mée Royale , donc il étoit chef , aflSè-^ 

(4) M. TAbbé Te Cfcrc s'eft donc trompéf,i 
torfqu'il dit , Remarqfie^ fur Morery , pag. T".- 
^ue M. de la Gaucherie étoit Catholique. 

{b) Faute d'avoir lu cet endroit-ci , fe 
F. Nice ron n'a pô fixer le temps où Cayet fur 
5ous-Précepteur d'Henri IV. Voyez (es M^ 
■KÛres >tom» is* 2^Z' ^^^r 
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gèr Rouen » où. écanc bleiïé d'une bar- 
«uebiizacle par Tépaule > il mourac ( a ) 
i>Kt cafholiçjptmtnt & chrétiennemenc 
àApdoly dan» cjliQlqaes jours après (à 
Vedure > ayant de grands regrecs de- 
JiiiTer fe Royaume de France en tels 
Qiaubies » ôc Tes en£ans & petits Se en- 
las âge comme ils écoient» 

La Reine (i) de Navarre après fou: 
^ès 9 renouvel la avec les paysde-là 
les Pyrénées leur Fàzeries anciennes , 
qui eft de fe maintenir les uns les au-^ 
1res récipJXK^uetnene, en casque le Roi 
de France , & celui d-'Efpagne , fe vou- 
loffent faire guerre l'un ôc Fautre en- 
Veux , taiïcde-ça que de-Ià les monts. 
Elle s-entretînc auffi en bonne amîiie 
avec le Roi de France, & la Reine Ql^ 
Biere* Le Roi d'Efpagne même la re- 
chercha encore après la mort de fa 
femme la Reine Elizabech *, mais elle 
fe contenta d'être afffuî?ée de la bonne 

Volonté. 

Cependant le Pnnce dis Navarre éroîr 
ibyQ près leBoi Charles , ôc montroit 
tKk (on jeune âge d'enfance une grande' 
iextérirc d'efprir. De toutes les (?inen- 
•fis[Grec^fcf} qu'il a apprifes , il n'en: 
tiÉsùè pas une tani comme celle [do» 

ta) Le T7 Novembre x 5 ^ir 

i(ki Chronologie Nov pag. i^ 



'iS4 Nouveaux Mémoires Jtïîïfioiri] 
h fens eji'\ ou vaincre , ou mourir ; it' 
faquelle il ufa en une blanque , qui fut 
ouverte ràn 15^ j. & (^4. dans le Cloî- 
tre S. Germain de l'Auxerroîr , là oà 
par plufieurs fois ce billet fut lu , & 
emporta pluGeurs bénéfices. La Reine 
mère vouloit fçavoir de lui-même que 
c'ctoit à dire', ce qu'elle ne" put jamais 
obtenir de^ lur, & ne voulut s'expliquer, 
quoiqu'il ne fût lors qu'un enfanr: 
néanmoins elle en fçavoit bien le fens, 
car elle étoit trop bien afïïftée ; mais 
elle défendit de lui. en apprendre plus 
de telles , difant que c'écoit pour le 
rendre opiniâtre. 1 

En tout le grand voyage que le Roi 
Charles fît autour de fon Royaume Tan 
6^, & 6 y. le Prince de Navarre l'ac- 
compagna , & fe montra courageux à 
Se repréfenter au r^ng qui luiapparce- 
noît en toute révérence, fi bien qu'on 
ne pouvoit le vaincre d'honnêteté , ni 
emporter de bravade , prévoyant toû^ 
jours le butî des aâions. Et fur-touc 
étant en Ces terres durant ce grand 
▼oyage , il fe fit admirer des François^, 
Se redouter des Efpagnols dès (on bas 
âge , fi bien qu'à Bayonne (a) le Duc 
de Médina de Riofeco le voyant £• 

(a) Charles I X. y fut voir la Reine d'E(pa* ' 
gf\e fa ffltfur. 
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«uUard , die ces mots : Mi parece efte 
Principe à e/ Emperador 6 lo ha dejer. 
Il m'eji avis que ce Prince ou ejl Empe-^ 
reur , ou il le doit être. 

En Tan j^66. la Reine de Nararro 
viot en Cour , ou le Cardinal de Bour- 
bon fon beau-fr^re lui fufcita procès 
pour fe légitime de la Maifon de Ven- 
dôme , à Factuelle toutefois il avoir re« 
nonce en £aveur de fon mariage avec 
le feu Roi de Navarre , Antoine aîné de 
ladite maifon ;• mais pour la haine qu'il 

fortoit à ceux de la Religion prétenduo 
dont la Reine étoityi s'en prétendoic 
révoqué. Le Roi Charles en fon Con«> 
feil y interpofa fon autorité , Se elle 
fur ces occurrences requît fa Majefté 
d'aller voir fes maifons de Marie en 
Picardie ,. là où elle mena le Prince f oa 
fils , d'où elle revim en Cour. Peu après 
die prît auflî congé d'aller voir fct 
maifons de Vendôme , Beaumonc y 
Sainte Sufanne , la Flèche , & autrei 
fcelles terres en ces quartiers-là , ap- 
partenantes au Prince fon fils qu'elle 
OQenoit avec elle ; mais aufli-tôt qu'elle 
fut paffce en Poiûou , elle fe retira en 
fe pays au delà de la Garonne , em* 
oienant fon fils avec elle , qui étoit le 
■principal deffein pour lequel elle étoi» 
^enuë en la Cour de France , lequel 
^e-fitdepuis inftruîre par fes Miaiûre« 
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étï leur Religion , & le pourvût d'ur 
autre Précepteur que le fieur de la Gau- 
ehcrie , d'autant qu'il étoit décédé , & 
lui bailla Florent Chreftîen , lun Aei 
anciens ferviteurs de la maifon de Ven 
dôme , homme verfé en toutes bonnes 
lettres & en laPoêïîe, à quoi la Reine 
fe plaifoit : & pour inftruire Madam( 
fà nlle y elle lui bailla le fieur de la Ro 
chc , fils du dode Salmonée Macrin 
compagnon de Budée. 

La Reine de Navarre n'ayant prfj 
eongé du Roi Charles & de fa Cour 
que par lettres qu'elle récrivit du mi 
Bea de fon chemin , fit dès- lors con 
jeâurer à plufieurs ce qui advint depni 
aux troubles dé Tari T)(^7. durant lef 
quels fe donna la bataille de Saint De 
jAîs, oû mourut Monfieur le Connef 
table d'une bleflure qu'il y reçut. Mai 
kr paix faite durant le fiégede Chartres 
mit fin aux féconds troubles de la Fran 
ee , commencés par ceux de la Relî 
gion prétendue réformée. 

Ias Huguenots qui avoient con 
traint le Roi & les Catholiques de fi 
fauver de Meaux dans Paris au com« 
mencement des féconds troubles , A 
qui avoient les premiers rompu le pre- 
mier Edit de pacification , furent éton 
nés que les Catholiques rompirent 1( 
&cond Edit de pacification en Sep* 
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timbre i f ^S» & voulurent avoir leur 
revanche , pour les faire courir à leur 
tour au commencement des troifiémes^ 
ttoubles . • . La Reine Jeanne de Na- 
varre 6e le Prince foa fils étoient en 
leurs pays au delà de la Garonne : le 
Marécnal de Monluc avoir eu charge 
d'y prendre garde & de s'en affûrcr , 
avec commandement de lés amener 
tous deux en Cour auprès du Roi. Elle 
m fut avertie étant à Nérac par Mon« 
lac , auquel elle dit qu'elle étoit dif po- 
Skt de faire la volonté du Roi. Mais 
après qu'elle eut eu advis que M.^ 
k Prince de Condé avec Madame la 
îriiicefle fa femme , & Mrs. les Prin- 
ces fcs enfans , s'ctoient fauves de* 
Noyers , comme avoir fait auili Mon« 
fieur l'Amiral de Chaftillon , & fon^ 
frerele (îeurd'Andeloty qui étoit lorg 
auprès de Vitré en Bretagne^ Ôc qu'ils 
avoient paflrélaLoire,& étoient enPoîo- 
tou , elle fe réfolut de les aller trouver, 
& laifTer le Maréchal de Monluc avec 
&s prétentions. Exécutant fon deflein, 
elle prit un foir le chemin avec Mon* 
feur le Prince de Navarre , & Madame 
Catherine £es enfans , laiKTant tout fon* 
<ïaia à Nérac , comme fi elle y eût en- 
core été , & fut incontinent coulée en^ 
16 heures jufqu'à Monlîeu en Sain^ 
•°"S? >s delà- où M. le Prince, M- l'A-- 
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Aîral , & le Comte de la Rocfc 
caud bien accompagnés Tallerent 
voir, d'où elle fe rendît avec eux 
gnac en Angoumois , & delà à 
heaî-charante en Saînconge, où el 
dîa MonGeur le Prince de Navart 
fils à défendre la Religion qu'ell 
voit , & à venger Thonnein: des P 
du fang , dont il tenoît le premier 
& envoya au Roi Charles la Dé 
tion dés caufes & raifons qui Fa^ 
iheuc à ce faire. 

C'étoit une Reine <ï^un bele 
cfUe fit elle-même tineDéploration 
en prcffe qu'en vers François , 
que l'on avoit pourfuîvi à moi 
contraint Meffieurs les Princes di 
de fe fauver avec leirr père , & 
M. le Comte de Sbiflfons qui éto 
cfore au berceau. Ces troifiémes tr( 
fc commencèrent donc fous fa p 
tion , & tout fe fit tant en fon : 
que de Meffieurs les Princes d< 
yarre & de Condé. 

Le Roi fut étonné de cela. Mo 
le Prince de Navarre donc écoît 
de toutes les expéditions de gueri 
lui en fut déféré l'honneur par 
Prince de Condé fpn oncle, com 
hiî appartenant de droit d'aînefl 
comme étant fils de Roi Se Rein( 
veraki». 
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Ce Prince avoîc écé nourri dès le 
"^berceau à la peine : depuis la more d,e 
fon père , il avoir reçu plufieurs afflic- 
tions doniediques y & maintenanc le 
voici comme à Técole fous la conduite 
de deux grands Çbef$ d^armces , tels 
quécoîent M. le Prince de Condé foa 
oncle, &rAmiral de Chaftillon, afin 
d'être ihftrutc à la^uerre. Il étoit jeune 5 
mais il avoic beaucoup de valeur^ ac- 
compagnée d'une naïveté d'efprît & 
<lan bon jugement. Aux endroits où il 
fe trouva durant ces troifiémes troubles, 
Ç ce qu'il dit aux plus vieux Çapitai- 
iies de l'armée eût été fuiyi . les évé^-î- 
ncmens ji* eulTent été tels qu'ils furent 
depuis , ni ceux de fon parti n euflTent 
reçu tant de pertes & ruines comme ils 
reçurent alors. L^on a remarqué quç 
<)uand les deux armées voulurent coriv 
^ttre à jLoudun , où il faifoît un extrê-* 
nie froid , que le Prince de Navarre 
jugea , que fi M. le Duc d'Anjoiv eût 
eu de quoi , il eût attaqué , ce que ne 
faifant pas , qu'il falloit l'attaquer ^ & 

Îiue la viâoire leur en demeureroit : 
ur quoi plufieurs ont depuis tenfu que 
il on l'eût crû , que Monfieur frère du 
K.0Î étoit en danger d'être pris. 
En la journée de Ba{rac,(a) , qua^n4 

> 

(«) Bataille d^ Jarnac 9 le i $ Mats i S%9» 
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dl vie qu'on (è réiolut au combat , il leur 
dit : Quel moyen de combattre ? Nos 
troupes font trap divifées ^ & celles des 
tnnemis font jointes , & leur force ejl 
.trop grande. De combattre à cette heure , 
a'ejl perdre des gens à crédit. J'avois bien 
4it que nous nous amufîons trop de voir 
jouer des ComédUs à Niort , au lieu d^ 
fétfre ajfembler nos troupes , puifque Veû-w 
nemi amajfoit lesjiennes. Auflî cette ba- 
taille fut perdue par ceux de la Reli- 
gion V. R. & M. le Prince de Condé 
y fut tué. ..... (a ) Cewe nour- 
riture coirime à U ruftique , que le Roî 
Henri d*Albret, père grand du ficur 
Prince deNayarre, lui avoitfait don- 
ner en fa jeunefle , fit qu'il fupporta 
avec plus de patience les veilles & U 
;fârigue qiiMl endura en ce grand & la- 
borieux circuit du Royaume qu'il fit , 
commandant a racméè avec la con- 
duite de l'Amiral , jufqu à tant que 

(^) A la bataille dcMonçontour , ( 3 Oc- 
tobie 1 5^p. ) on avoît jJlacé le Priitce de Na- 
vatrefr le fétmePdnce de Cotulérur une col*", 
ttneavccqmtcemtlle chevaiuc pour les garder* 
Içibnn voyant que rAniiral avoir enfoncé IV 
▼ant-gatde du Duc d^Anjou , difoit , donnons , 
tnet Amis , 'uoiîà le foim de la vidoire » Ht 
branhnt. On ne fuxvit pcintfbn confcil , 6c Fi- 
naôion de ce grand corps de Cavalerie ici 
cau(e de la perte de la ùraille. 
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la paix fuc |faice à René - le - Duc. 

Après cette paix , le Prince revint 
trouver la Reine fa mère à la Rochelle^ 
delà où pour la troîGéme fois avec elle 
il retourna en Béarn : oâ étant Tau 
1571. & 72. il revint encore par le 
commandeAnent de ladite Reine , qui 
étoit venue la première à Paris. Mais il 
reçut les nouvelles de ia raor.t dajos 
Chaunay en Poidlou , au même lieu oA 
fon père le Roi Antoine avoir été ap-* 
fellé Roi. 

Ce Prince n'avoir que dix-neuf ans ^ 
quand il fut appelle Rei de Navarre ^ 
jSc lorfque la Reine fa mère lui faifoît 
plus de befoin , Dieu la retira à foi. 
Audi a-t-on remarqué qu'en ce tenips- 
là il eut trois grands heurts d'afflic* 
dons : le premier a été lorfqu*il fe vit 
ainfi réduit en orphanité, & tous £ès 
moyens engagés par les conventions 
de fon mariage accordé avec Madame 
ifarguerice , (cwir du Roi Charles IX^ 
te iecond fut en cette calamité publt» 

Sue du jour faint Barthelemjr , Ik où 
penfoit erre au d:ernier de ia vie. Le 
trolfiéme fut fa détention qui advint , 
"^and le RoiChaiies IX. mourut. En 
cet^ndroit, jediraicequikii advint le 
|ottr que le Roi mouriu. 

Le jEloi Charles ie (emant près de f« 
ft», après avok éïé long-temps faiv 



• 
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ibnner mot, die en fe cournanc y & 
comme s'il fe fût réveillé , appeliez, mon 
frère : la Reine mère étoic préfcnce » 
qui envoya foudain quérir Monfèi- 
gneur le Duc d'Alençon. Le Roi Je 
voyant, fe retourna de l'autre côré,, 
*& dit derechef, Quonfajfe venir mon 
frère : la Reine fa mère lui dit , Mon-^ 
^fieur, je nejçai pas qui vous demandez , 
voilà votre frère : le Roi fe fâcha , & dît, 
^uon aille quérir mon frère le Roi de 
Navarre y ceji celui-là qui efimonfreru 
Xia Reme mère voyant fon défît , pour 
le contenter, l'envoya quérir ; mais 

Î>our quelques conddérations à elle 
eule connues , elle commanda au Ca- 
f>îtaîne des Gardes Nancey , que l'on 
e fît pafler par-rdeffous les voûtes. 
L'on alla dire au Roi de Navarre quU 
vînt parler au Roi : à ce mandement le 
Prince a dit plufieurs fois depuis , qu'il 
lentk en fon ame une tran(e & appré- 
henGon de la mort , û bien qu'il n'y 
^ouloit point aller j mais le Roi Charles . 
infiftant toujours qu'on le fit venir , la 
Keine mère Je fit alTûrer qu'il n'auroit 

fioînt dé mal , de quoi toutefois îl ne 
e fioic pas trop. Il étoit affifté du Vip 
comte d'Auchy depuis fa détentîoOf 
qui l'affûra auiE qu'il n'auroit point de 
mal : il s'achemina fur fa parole ; mais , 
ayant vu fous lefdite^ voûtes des halé' j 

bardiers 
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bardiers & harquebufiers arrangés , Se 
MÛ falloic qu'il pafllc au milieu d'eux» 
il fe voulue retirer en arrière. Mais lef«^ 
dits Vicomte, & Capitaine des dardes , 
lui dirent derechef, qu'il n'auroît nul 
mal : aufli qu'il yoyoit que les foldats 
kii faîfoient la révérence , ce qui fut 
caufe qu'il pafla ^ & montanc par un 
degré dérobé , Ton le fit entrer dans la 
chambre du l^oi-, lequel Toudain qu'il 
le vit , fe retourna vers lui , & lui ten- 
dit les bras. Le Roi de Navarre tout 
ému, pleurant & foupirant , alla de 
genoux jufqu'aux pieds du lit ^ le Roi 
Charles l'ayant fait approcher , )*cm- 
braâa étroitement & le baifa, lui di-* 
fant ces paroles : Mon frère , vous fer^ 
itK, un bon maître &* un bon ami. Jefçai 
m vous nêtes point du trouble qui m'efi 
jurvenu *'fifev^z voulu croire ce quon 
rfe« vouloit dire a vous .ne fuffie^ plus en 
)iî^ mais je vous ai toujours aimé: ;> me 
fit m vous feul de ma femme fr de ma 
file , je vous les recommande» Ne vous 
/ïk en N. (a) mais Dieu vous garderai 
LaReine mère interrompit le RoîChar • 
les , difant : Monjieur , ne dites pas cer 
h. Madame 9 je le dois dire ^ & eft la 
vérités Çroye<rmoi > mon frère s avmsir 

\ ■.■•''•■■ , à t 

■•■'■■ V •■ 1 ' - 

U) Jepen&^'ueoe^doît e'entendfeaiS jA 
Wne mcre , Catherine Je Mè^icis» 
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moi , affijlei à ma femme (a) &r à mc^ 
fiUe j & priez. Dieu pour molAdieUy mon 
frère , aàieu. Le Roi de Navarre toute- 
fois demeura là 9 jufqu à tajit qu'il en- 
trât en Tagonie; ce qu*étant,il (e retira; 
Ce fut dans le loir de la Pentecôte [}o^ 
Mai] Tan ij?4. que mourut le Roi 
Charles, (t) & que ces chofes ad-» 
Tinrent. ] 

Â cette Anecdote rapportée par le 
Doûeur Cayet, je joindrai un mor- 
ceau curieux y tiré du Journal de Pierre 
de. PEtoille/(c) » Le Roi CharUs , 
9{;deux jêwrs avant fa mort] ayant fait 
faiappeller Manille fon premier Méde- 
V cin , 6c le plaignant de^ douleurs qu'i) 
as-fouATroit , lui demanda'» s'il n'ccoil 
» pas poflible que lui & tant d'autres 
I» grands Médecins qu'il y^avoit en fon 
fc Royaume, lui puflent donner quel- 
>ï que allégement en fon mal : car je 
9^fuisydit'ily horriblement &* crweUe- 
ornent tourmenté. A quoi Manille ré- 
9» pondit que tout ce qui dépendait d^ 
Si leur art ils Tavoiem fait, & qùeraé* 
P me le jour de devant , tous ceux de 

. (4) Ifabelle d'Autriche , dont il n'âu: ^*aiii 
i^e ,^ nommée Marie Ifàbelle dâ^ ?inipcc| 
âgée d'environ 19 mois , lôrqu'it raôunit» 
. (6)ILétoitiiélç *7 Juin 1550. . , 

■ (>^ JPigt iu Edit. de M, Çodéïfôy ir'^t 

< a 
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-» leur Faculté S'ccoienc. afTemblcs pour 
» y donner remc(i|? ^ mais que pour en 
» pailér àlayiticéi.Dieu étoic le- grand 
3D & fouverain Médecin en celles mala« 
sdies, auquel ii falloîc recourir. Je 
a» cTôisAi} le Roi^^uece^ua vous dites efi 
»vr^.,Ér ny/fAHieq autre chefi: t'tfeir 
9 moi macuftode guefé^aye àrepofer. £€ 
»à rinftancMa^Utf étant foru^&ayanr 
3> Fait fortir tous ceux qoi écoient dang 
3>la chambre hormis trois , f^voir La 
»Tour . St. Pris Se fa Nourrice que fa 
3) Ma|eAc aimoit beaucoup encore 
j5- «qu'elle fût Hugtrenptte ,■ coixïme elle 
de-i "*<5f"^ mîfe fur un coffre & comment 
luil '^Çouàfbmmeiiler, ayant entendii le 
':c^ as Roi feplaindce , pleurer & foupirer » 
.ttta| "S approche tout doucement du lit, & 
fcl » tirant fa culiode , le Roi commença à 
luef «lui dire jettant un grand (ovipîrjS: lacr 
xr 

'ueH 
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«moyant fi fort ^ que les fanglotsluî 
*interrompoîent la parole : Ak^ ma 
^nourrice 9 ma mie i ma nourrice , que de 
îit cî *f(àig & que de meurtres ! ah , que f ai 
e me- ^JittKî un méchant confeil ! 5 mon D/eu ! 
uii'i ^petionne Ur mol^ Gr me fais mijeri- 
\ ^tordit, s'il te plaît' : je ne jçai où yen 
\^À ^* 9 tantes TfK rendent ferpleX Gr agi- 
Fnnttl • ti. Que deviendra tout ceci ? Que /e- 
rut. \ ft<?f-îftf Jt 'fuis perdu ^. je le.iiôis bien. 
\ • Alors la Nourrice lui dit : Sire ^ les 

r ^v9^\ îmcuricçs.foicm ius ceux qoi vouj ks 
\ ■ - • - ■ jj. 




*ont fait laîre; mais de vous. Sire 1 
i»voûsn*éft pouvez maïs, de puifque 
«vous n'y prêtez pas confentemenc , 
•• & en avez regret , croyez que Dieu 
M ne vous les imputera jamais, & les 
«> couvrira du manteau de la juftfce 
» de Ton 61s , auquel f eùl faut qu ayez 
• votre recours 5 mais pour Thonneur 
m de Dieu que V. M. cefle de larmoyer: 
»& fur cela lui ayant été quérir an 
» mouchoir , pour ce que le (len étoie 
a» tout mousUe de larmes > après que 5, 
M M. l'eut pris de fa main , lui fit figne 
» qu'elle s'en allât , & Iç laiflat repor 

Charles IX. mourut baigné dans fbn 
fane qui lui fortoît par les pores. Le 
célèbre Auteur de la Henriade fait dire 
à (on Héros ^ (a) parlant àlaReipC 
Ëlizabeth : 

Dieuàéfloyâfitfurluifa vengeance févert { 
Marqua cf Roi mourant di^fceau de fa colere\ 
Et par fin châtiment voulut épouvanter 
Quiconfui à l* avenir oferott Pimiter» • • • 
Sonjang à gros bou filons de fin corps éiaMcé%^ 

yengeqit le fingfrançpisfàr fis ordres Wfi 



Henri I V. raifonne ici conformité 

t 

^^ a ) Ghan; UL V. j9. &&àr. 



1 



de Critique &r de Littérature^ 'J97 
ment aux idées de cous les Calvinifles 
de ce cemsJà , qui regardoienc la more 
violence de Charles I X. comme une 
ponirion yifible ciu maOacre de la Su 
Ëarcheiemy. Quelques-uns même onc 
écrie que la Reine mete abrégea les 
jours de ce Prince infortuné , pour 
mettre à fà place le Duc d'Anjou , donc 
elle étoit idolâtre. Mais on doit pré/Ii- 
mer que c*efl unef pure calomnie, puis 

Jiue Henri Etienne , dans ConDifeours 
ur la vie de Catherine de Medicis 9 (a ) 
dit Amplement qu^il pourrait alléguer 
contr'elle des préfomptions touchant la 
mort de Charles IX. Si cet Ecrivain 
feandaleux avoit pu donner à cette bor-* 
rible accafation le moindre air de vrai- 
iêmblance , fe feroit il exprimé de la 
forte ; loi, qui fur de Amples foupçons, 
àe manque jamais d'imputer à la Reine 
lûere les crimes les plus noirs ? Avec 

Joëlle hardieffe ne raccufe-c-il pas 
'avoir fait empoiforiner le Dauphin , 
Çere aîné d'Henri II. fon mari , ajin 
Rapprocher plus près de la Couronne fj 
Bans un autre endroic « (a)' il allure 
jtfelle eut recours à René , Parfumeur 
Milanoîs , b'fon empoifonncur à gages i 
pour faire périr la Reine de Navarre , 
Jeanne d'AÏbret^ 

(a) Pag. 108. Edit. de i(i^9. 
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Tous les Auteurs Protcftans ont répé- 
té la même chofe j.naajs np pouvant 
hier qu'après. qu'on çiit ouvert le corps 
de la Reine éleMàvârrcjl n'y parût au j» 
"cun indice, de poîfon^fls fefont tctrjàn^ 
thés à dire qiiéles Gliirprgrens n'eurent 
garcîc d ouvrir \e cerveau , parce qu'on 

ÎVauroît trouve la preuve certaine (le 
'empoîfonnçmenr.'^t/e de jn^raeries î 
Îjue Hjmpojlures ! s'écrie à jcette occafioii: 
e DotaenrCayet. (j) [Aucuns Officiel!?' 
domeftîques dé cetpç Reiiie font eftpôrp 
on vie, qui font nbêmedc la Religion* 
prétendue réformée, & étaient lorf- 
•qu'elle fut ouverte par le Chirurgieir 
Defneux-, aVec Mr. 'Çailfar.r , MÏiiç- 
cîn ordinaire de cç'trc Reine';" le(quelf 
Officiers /ça^venj: à(rcz que ce^ dôdès 
Médeçît; & 'JGhiFritgîeii fecchriurehc 
£àl-puyerture dû corps de cette Reîncj. 
que r.apoftéme enrrendrée dans fés 
pdulmons , Çc laquelle s'y ctbît crevéfc- 
avojt.été lafeple caufe de fa mpn j 8c 
niême que CàiJfart leur dit : » MejT- 
m apiit^ , VOUS îî^i^vez tous ' le con)^ 
>> mandement obéjna plufieûrs foî^ftîc 
n laReîne notre bonne Maîtrefle , que 
» fi je me trpuvoîs pr.ès d'elle à THeure 
19 de fa mort , que jene filTe fç^ute de lui 
» faire ouvrir le cerveau ; pour vcj5f 

Ça) Çhroii^ogîe Nov^ tomt I. pag. itf. 
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S d'où lui procédoic cette démangeai/on 
it>qa'ellé avoit d'ordinaire au fommet 
ii^ de la tcce , afin que fi Mr. le Prince 
9b Ton fils^ & Madame la Princefle fa 
» fille y (e fèntoient de ce mal , qu'on 
* y pût donner remède , en fçachant 
abroccafion. » Auflî-tôt Defneux lui 
f cia le teft , & virent tous que cette dé- 
mange^ifon lui procédoit de certaine» 
petites bubes pleines d'eau , qui s'en- 
gendroiettt entre le teft & la raye du 
cerveau, fur laquelle elles fe répan- 
doient , & lui caufoîcnt cette déman- 
geaifon. Puis ayant tous fort curieufe- 
ment regardé , Defneux leur drt : 
•Meffietirs, fi SaMajefté étoît morte 
^four avoir fleuré ou fenti quelque 
• chofe d'empoifamié-, vous en vet- 
el »riez les marques à la taye du cerveau; 
1* «nais la voilà auflî belle que Ton fçau- 
f| toroît défîrer. Si elle étoit morte pour 
«avoir mangé dupoîfon, il paroîtroît 
»à Porifiçe de Teftomach : rien n*y pa* 
»roît; il n'y a point donc d'autre oc- 
•cafion de fa mort , que lapoftéme de 
«fes poulmons. » ] 

Voilà des faits exaâement cîrconf- 
tanciés par un Auteur , qui avoît tou- 
jours éré attaché à la maifon de Na- 
varre , tant comme Sous - précepteur 
d*Henri IV. qu'en qualité de mînîf* 

tre de la princefle Catherine fa fcwir,. 

1» • • • 
iiil 



aoo Nouveaux Mémoires êiHijhirej 
Il en appelle au témoignage de plur 
iieursCalviniftes, quivivoient encore 
de fon tem5 ^ perfonne ne s'eft inftrit 

.en faux cancre lui : que peur-on de- 
mander de plus ? Cependant M. de TÈ- 

.toille qui nemanquoit pas d'avoir lu ' 
la Chronologie Noven&ire , ne s'eû ftiic 
aucun fcrupule d'attribuer à Çatheiiiie ^ 
de Médicis la mort de Jeanne d'Albret. ] 
Je n'en fuis pas (urprîs. Ecrivain cauf- | 
tique , & porté naturellement à k ù- ^ 
tyre, il puifoit quelquefiois dans fes : 
lources les plus décriées : je n'en rap- ^ 
porterai que deux, exemples. » Le jour i 
w que la Reine de Navarre arriva à 
• Blois, Ht -il pa^. 20. le Rot & fa* « 
9 Reine mère qui la fit empoifonaer' r 
••par René y foa parfumeur , lui fiieat | 
•• tant de carefles ^ principalement Itf ' 

' » Roi , qui Tappelloît fa grande-tante • ? 
» fon tout y fa mieux aimée,qu'îl ne boii- \ 

. w gea jamais d'auprès d'elle à l'entrete- '^ 
«nîravectant^dnonneur & de rêve- f 
» rence , que chacun en étoîc étonné: l 

.;» le fok en fè retirant ^il dît à la Reiiic . 
9» fa mère en riant ; & puis ^ Madame^ 
©•que vous en femble ? Joué -je? pas 
M bierl mon rollet ? ouï , lui répondit* 
«>elle , fort bien ; mais cen'eft rien oui 
» ne continue : laîffez-moi faire feule- 
» ment y dit le Roi^ & vous verrezqup 
»Xe les metcrai au filet, 3> Toutc^Ia fc 
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roave mot a mot 4aiis lè I. Volume 
t^ Mémoires de l'Etat de France fous 
harlts IX. la) Se ^ la page 34 & 
: 5 7 du RénUle-matin des François Gr, 
e kiiri f^oiflni^ deux des plps détefta. 
les Satyfesi qiii ayent par.u dans, le 
VI. ficclç. . , ; . 

M* de P£toille pag. 2,0. donile l'éx- 
ait d*ui^c lettre pu il eïl parle des 
éfordres que firent , dît-on , lés trois 
ois dans une partie de déBauche chez 
: Seigneur de Nantouillet, Prévôt de" 
aris-, & petit-fils, du Chancelier An- 
gine du Prat. Cette aventure fe lit 
ans les mêmes tefmes à la. pag. 167. 
a Réveille-matin des François , Çb) li- 
elle qu'on attribue à Théodore de 
eze , & qui eft rempli d*horreurs 
antre Charles IX. & Catherkie de 
iédicis. Qa on en juge par le trait fui- 
'ant. ]l*Autcur fait parler liii Hîfto- 
iographc & un Politique* [ ( c ) Pour 
*honneur de Dieu , dit le premier^ fais- 
laoi ce plaifir que nous ne parlions plus 
tesédits de ce bourreau , de ce fauvage:- 
finon que de bonheur il s'avifât d'en 
«lire un qui commandât de 1 étrangler 
avec la truye & les cochons , tous fes* 

{fl)In-Ôftav6 3. VoL MîldeboQK^ I57«.- 
Voyez tom. I. pag. i f i . fol. verf. 
(fc ) In-Odàvo EdîiAbourg i yy^- i 

(c ) II. Partie , pa& 141» 

*' r 



Stijppôcs & ÇonfeiHçrt, En ce este je 
ferais cfavis qu^on ufât vers eux de 
dpi)ceur ^ ne permettant gj^s qu'ils rom- 
fcâflfent eq'la mîférç de Néron , q^î 
ne tropvalorfqu'il fc . vit réduit çn ex- 
trême détrfeflfe , im fènl aftnî ni enne- 
mi, qui lui voulût f^ire çé plaint dé 
te dépêcli^r 6<: tùer. jeTtfroîs,dîs-je, 
tien d*avîs qu'on ne les-fît gnéres-l^in- 
^guîr , 4e-peur qu'ils ne (e rétraétaffçnt ,' 
quand ils verrbîent l'enfer ouvert 8c 
tout prêt à les recevoir.] :Apparemipeqt 
Itt; Arnaud ne cbrinoiflbirpas ce Livre, 
'ûuîfqu^ln'çna fait aucun ufagç dans- 
loïi Apologie pour les Catholiqiter. H y 
'îfuroît vu établis des principes encorfe' 
plus abominables que ceux de Bûcha-* 
oan & de Junîûs Brutus.- : 



4« ' 



ARTICLE LXXVIIL ^ 



Hifloire du Démêlé de S. Gelais 6r'-a 
de Ronfari. Extrait de VApàlo^ ^ 
du SUur de Courydl i Poëti Nàt^: =i 
fnand* ■ ^ 

J^ Tkir Onfîeur Baillet ,* dans fcs/*^ Ç 

iMxg^fnens des Sçavansy Ati^ 
iiSrj. dit. que Mellin de S, Gelais-^ 
Jrioux: die la réputation de Ronfiu^i'^ 
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glors tout jeùme , traita ce Poète naidanc 
ivec une fierté & une durecé qui ne 
lie tort qu'à lui-même. S. Gelais s'en 
apperçu^ » apûtt M. Baillée ; ôc ju- 

Seant quMl n'avait plus rien à faîrç 
ans la Peëfie Françoiie , il retourna 
aux Vers Latins qu'il avoic autrefois 
abandonnés. Il en 6t jufqu'au dernier 
foupir ; & Ton difoit que le Soleil levant 
T ayant effacé ou fait fuir (Pun horizon y, 
it /en étoit allé fur Vautre. 

Ceci eft prefque tout tiré des Eloges 
ie Ste. Marche , {a) où Ton voit que S. 
Gelais aUifaiitdu crédit qu'il avoir à la^ 
Coar^prenoit plaifir à cenfurer les har- 
(BeATes naiflantes de Ronfard , & à lire 
les vers de ce jeune homme devant let 
Princes & les Dames de la Cour avec 
Bn ton de voix qui les faifoit trouvée 
léfagréables. Ste. Marthe avoir déjà 
obfervé , que tous les Poètes de ce 
temps-là arrogèrent de leurs larme« le' 
tombeau de S. Gelais [mort en 1558] 
fc^uei Ronfard fut un de ceux oui le 
te^ttserent davantage : en quoi il fic= 
Mcn paroîcre qu'il avoic entiereménr 
^K&A\t les injures qu'il avoir autcefoisî 
^oesideli^î. 

Claude Bînet aVoit dît à peu^près Ta? 

^e chofe avain^ AL de SccMarthc^ 
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c eft dans la vie de PÏerre de Ronfarà 
attribue à quelque envieux de ce ! 
de lui avoir fait tort dans iajeut 
en lifant au Roi fes vers tronqués , 
ftononçant de. mauvaife grâce. La ( 
du Maine yPafbuier , Colleter, 1'. 
JVIervefin ^ & beaucoup d'autres 
auflî parlé de la querelle de S. C 
ôc de Ronfard y mais jufqu'à pr 
personne, que je fçache , ne Ta ex} 
comme il le falloit ,. & fans y n 
jdes fauITetés, Voici quelque cnoi 
plus exaâ. 

Ronfard ne [ en Ty^^. tavf< 

grandes di/poiitions pour la Po< 

entra chei le célèbre Dbrat , en q 

té de penfîonnaire, au mois^Je Dé< 

bre I J47'. Il s'y appliqua-fans relâc 

I ctude diBS Poèccs Gr^cs , Latin 

François ,/& il- commeiiça bien^t 

piniarifir ,■ comme il s'exprime. 

même , c'eft'-à-dire , qu^l voulut 

ter Pindare;- & dcs-Iors* il afFeâiJ 

j:épandre dans fes Vers François 

jéruditîon faftueufe&pédantefquc 

riilée dé mots Grecs & Latins* 

. Jeanne d'Albret , fille de la R) 

Warguerîte de Navarre , ayant épi 

Antoine de Bourbon au mois- d' 

lobcc X $^B* Ronfard en fit TEpi 

lame. Cette pièce & quelques ai 

4e fa fâ^on p(!;itiétrercjie ' jyf^ua 
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bar y où dans ce temps- là , les Pocces 
)ie;ic bien reçus & récompenfes. Il 
roîc que Ton n'y goûra pas le ncu- 
au Pindare. On lui fit entendre qu'il 
oie été çfeircrvî & en quelque ma- 
îre décrie ^ fur-toùt par Mellin dé 
:nt Gelais , qui en qiialké d^ £>iâa- 
ir fur le ParnalTe , donnoîc fe ton 
jc CourtiFans , & dccidoic /bûverai- 
ment de la bonne ou mauvàîfe for- 
le des ouvrages d'efprit. 
Dans ces entrefaites , la Reine Mar» 
srite de ÏJavarre mourut le zi Dc- 
ubre 1543. Les trois Sœurs Angloi^ 
, Anne , Marguerite , & Jeanne de 
^mour , également diftinguées par 
ir naiffance &par leurs talens> con- 
rerent- à la mémoire de cette grandç 
ine cent quatre Dîftiques Latinsi 
colas t>ènifot connu fous fon nom 
igtanïmatifé de Comte d'-/j//?noij, fie 
primer à cette occasion en 15^1^ 
tombeau de Marguerite de Valois \, 
ine de Navatre ifait premièrement en . 
fliques Latïris par les trois Sœurs Prîn^ 
es en Angleterre j depuis traduits en 
ec 9 Italien & François , par plujîeur4 
ellens Poètes de la France. Avec 
(leurs Ohs , îîymrtes ; Cantiques '; 
ïtaphes fur h mêmefujet , in'K)âtavo 
Il chîfré , mais de tteîze fignacuresi^ 
[font aoS. pages. Chaque Diftîqu^ 
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Lathi eit traduit en deux Vers Grecs 
par Jean Dorât : en Italien , ea quatre 
Vers, par J. P^ D. M, c'eft-àsJire par 
Jean Pierre de Mefme : en François , 
en quatre ou fix Vers,par quatre Poctcsj 
Içavoir J. D. B, A, ( Joacniui Du Bel- 
lay , Àngevîn ) Jean-Antoine de Baïf , 
le Comte d'Alnuois ( Nicolas Denîfot > 
& Dam. A» D. L. c'eft-à-dfre , Damoi- 
felle Antoinette de Loynes, 

A la tête de chaque Diftique » on voie 
le nom de celle des trois fœurç An- 

floîfes qui Ta compofé , & enfuîte les 
raduftions. Ges Diftîques finiflent par 
le 104e, à -la fignature Hîij. après 

5uoi Ton trouve différentes pièces des 
.uteurs ci-deflus nommes , & de quel- 
Sues autres, qui font Jean du Tîllet , 
.onfard , Jacqxie Coupîl , Médecin \. 
Gérard Denifot , natif de Nogent ; 
jfHathîeu Pacus , Jurifconfulte 5 Sal- 
mon Macrin 5 Nicolas Bourbon ; Clau- 
de d'Efpenfe ; G. S. que je crpfs être 
' Carolus Samm&rthanus ; Antoine Ar- 
mand , de Marfeille ; Jean Tagaqt| 
fJicolas PtrOy (peut-être Nicolai PerW; 
Cônfeiller au Parlement ) Jâcij. B; A. 
apparemment Jacques Bouju , Ange* 
vin ; Jean Morel , Embrunnois ; Pier* 
re desMircurs (en Latin", Mirarîùé ) 
G. Bougiers , ^ngcvin j & Maçriû 
Seguier, . * ■' V 
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f cfe ÛAAqvn & de Èittên^ture^ ici 
UHynait Triomphal fur le trépas dé 
Margumtt Aé Valois ^ Royne de Na- 
vme , fàr Pierre de Ronfard , eft cfe 
quarante Strophes , chacune de douza 
Vers, dont la dernière fe trouve après 
la (ignature K. Le jeune Pocte , qui a 
fuppofé que hdéfunSe Reine écoît dans* 
le Ciel au nombre des Saints , l*învo-^ 
voque aînfi ,<^n terminant fa piéc«: 



Jetefalue, ôThatmeur 
Dentés Mufet , & encore 
J^ ornement & te bonheur^ 

m 

ï>e la France quit^honore. 
Ecarte loin de mon chef 
Tout malheur & tout mèche f.- 
friferve-ntoi à' infamie 
De toute tangue fnhefnie , 
Et de totit aCh malfn ; 
Etfayque devant mon Prince 
péformais^lut ne mefince 
tâ'ttnailU de Afelin, 



1 



fi^îfot a mi^ en ni^rgp : il entend^ 
^^jidfi:^qint Gelais , fui trop enuieu-^ 
\qit . blâma fes Oeuurtf devant le ^çi^ 
jflJTiri II- Ainfi çp;i5j'u c'étoit en»^ 
çpfe un bruic commun fur le Parnafle^ 

Jue Mellin de S. Gelais avoîc mal par- 
; de Ronfard & de fesV^rs devine 
h Roi. J^onfard lui - même en écoit' 
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très-perfuaclé , 5c fur ceççe (uppofit 
11 enfanta dans fa colère une piec 
Vers ïambes contre' un médifant de 
Jari. Voici fon dcbuc : 

Avant, avant yVers furîeus > 
Fûuldroyon rhommeinjurieus. 
Qui de (à b&varde ignorance 
VeuthonAîr Fhonneuï de k France ^ 
Aboyant d'un gozier félon 
Un des plus chéris d'Apollon. 
OurdifTon une corde telle 
Que celle d'Archiloc^ ou celle 
Qu'Hipponax ireus (a), retordit »^ 
Afin que B upal fe pe ndit* 

Tout te rcfte n'eft qu'un tiflu deî 
horribles imprécations , que pei 
fournir la Fable & VHittoire 5 
Tobjet des fureurs du Poète ne s*y tt 
pas ni nommé,nî défigné par aucur 
particulier. S. Gelais ayant fçt 
c'étoit à lui qu'en Vouloir Ron 
(léclara hautement qu'il n'avoir y< 
rîtn dit à (on dèfaVantagfe ; il chi 
même à lé défabufer , en lui fi 
mille proteftatîonj de fon innpc< 
& conclut par fui denrârider fo\iai 

Ronfard , qui étoit bon naturelle^ 
(«} Irf«/, irtîté,- 
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ne fie aucune difficulté 4e l'en croire 
far fa parole , & lui témoigna un 0z« 
trême regret d'avoir a;oâté foi à de faux- 
rapports. Il adreHa donc à S. Gelai» 
une Ode^ où il dit ^ Sixain i*. 

Lat ! ce nionjire , ce monjhre Hr^ 
Contre ui me força £ écrire y 
'Et rn élança tout irrité y 
Quand £un Ven enfielé flamber 
Je vomiffois les aigres flambes 
t>e mon courtage débité : 

Pour ce qu'a tort on me' ft créire i 
Qu'en fraudant le frix de ma gloire f 
Tf# avois malfarlé de rnoi , 
Et que d'une longm rîfée 
Mon œuvre far toi méfrifée 
Heftrvit que de farce au RoÙ 



Mais ores , Melin, dfue tu nie^ 
£n tant ^honnêtes compagnies 
ii' avoir médit dé mon labeur y 
it que ta bouche U confejfe 
Devtf n/ moi-même > je délaijji 
Ce défit qui m'ardoitlecaur» 

ibreffant à notre amitié neuve^ 
^n autel : fattejle lefietfve 
Çw de far jure na pitié , 
ilue ni roubliyni h tani même ^ 



/• 
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Nifatix rapport , ni la mort blefine 
^N& dénoueront notre amitié. 

Car £une orne difftmulée 
'Ma foi ne fera fwnt voilée 
( De faux vif âges artifan ) 
Crotantfûrement que tu n'ufes 
Vers tes amis de doubles rufes 
Dontji déguife un Courtifan. 

Saint Gelais de fon côté fit un S 
en faveur dé Pierre de Ronfard ^ où 
parter en aucune manière de leu 
mêlé, il loue U veine immortelle ( 
Poète, ^ui les vieux paffe(f Us nom 
efprits. 

Ces trois pièces font de ijji. c 
plûtard de lyji. &fe trouvent dfl 
féconde Edition des Amours de ] 
fard , If)}, cotnme le rennarque < 
laume Colletée page 41. de fou 
cours du Sonriet ; ouvrage eftîm< 
qui devient rare, n'ayant écé imj 
qu'une /eule fois en 16 ^S. 

1 1. Chacun fçaît que Ronfard 
cxceflîvement loué par les plus gi 
hommes de fou fiécle. Ses divins I 
dévoient braver l'injure du tempi 
les regardoîtiCQmme un monument 
durable que Tairain. Ce Poète, fi 
tejat applaudi , & fi enivré de 



de CrUiqué & Je Littérature. 1 1 i 
()îoj)r€ tncrite , mourut en 1585. avec 
^cm^viiï-dc vok flétrit Tes lauriers; 
SC'il âvoic déjà perdu coûte fa réputa- 
iotï an Gommeneemenc du régne de 
Louis XIÏL MéprHé à iaGow,'ii n'eut 
léCotmais d'autres admirateurs que 
|uelques Poètes de Province , qui en 
Icpît de Malherbe & du bon fens 
obfttnerenc à-placer fur le même trô- 
« , Homère /^Virgile , & l'Auteur de 
t Prandaie. D« nombre de ces Ver- 
ficaeeufs fubàkernès étoft le peur de* 
3tMiri/^i (Thonws Soîmec) Podteur en 
lédecine , Gentilhomme V'irois ^ dont 
ous avons une Satyre Menippée contre 
*s Femmes , fur ies poignantes traverfer 
y incammadîte^du Mariage , in-o6tav6 
,yoti;^ 1^25.* Cet ouvrage rempli 
'obfc^nitéls , & des plus groffieres m* 
rétives contre le beau Sexe , déplut à 
oot le monde, &îl s'éleva des Cen* 
bats anonymes , qui défaprouverenç 
gdement la formé & le fond.. Couir- 
al leur oppofà une Défenfe Apoïogé^ 
ifue , produâion la plus ridicule 
[o^on aît peut-être jamais vue , très-r 
Bgne par conféquent de fervîr de fuite 
i cette Satyre Menippée , qui méritoit 
lîôins Tindignadon que lé mépris pu- 
blic. 

L'Auteur commence fon Apologie 
par une période qu'on ne lira fûrement 



^ 1 2 Nouveaux Mémoires dtHî/ï^àiré, 
pas fans reprendre haleine. [Ayant étt 
^vcrtî environ le temps que les fèves 
^toîenc en fleur , que quelques cjet/r 
veaiix démontés , & }ugemea9 m^\ 
timbrés, faifis d*acrifie(^} ôfde tet/reujfîs 
paniques comme autrefois Ajax:, famé 
d*avoir été en Antycîre chercher . d« 
r£llébore pour guérir leur cerveau lu- 
natique & perclus, & poulies d'ua 
enchoufîafme , qui accoii^pag/D.e les 
genêts d'Arcadie , 8ç d'une tnaudite ea« 
vie qui leur plombe &îàuïiit kfront, 
â'étoient jettes comme à la. défefpé'* 
rade & à corps perdu for msL Satyre 
Menippée du mariage, n'agueres mifjb 
en lumière » & yomi contre içellc It 
jhoir venin de leur; cenfures , fait jouëe 
tous les redores de leur efprit ,, poiij^ 
tâcher d^y trouver quelque oçcaûon de 
reprife , les uns blàmans le ftyle ^ le^ au« 
tresmorguans le fens-, qui les rimes i 
4ui le iujet d'icelle , Ôc tous enfemblc 
joints fe font efforcés par tovieeafortes 
de ruades* & cruelles morfures de la 
déchirer & terraïïer y ne fçachans en 
quelle coquille trempe:r , ni quelles 
couleurs broyer pour la, dépeindre & 
rifonner à leur fantaifie , félon que 
es bouillantes yagues 4e leur efprÎB 
bouffi d'orgueil, d'envie & de ragolctf 

(â)AcriJiff , alicna'tÎQn d'efpritt 
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ie Critique ù* de Littérature, 21 j 
jtîanfporte; (a)J'aî penfc qu'il écoît 
nécciÇzire de dreffer cette détenfe pour 
ârrcterles fougues efFrené/*$ de ces Sy- 
cophantes calomniateurs , lefquels plus 
armés d'ignorance & d'envie que de 
doarinc, déchirent trop efFrontémcnt 
ma Satyre» Seroit-il bien poflîble de 
demeurer ferme & înfenfible parmi ces' 
bravaches & efFrontcs Çerifeurs , ôc faî^ 
faot de la Cane ^ avouer par un Clence 
lecourç de leurs fottes & ridicules Gen- 
fures ? Non ^ non , ij n'en fera pas aînfi. 
Je fuis cet Atys , qui voyant Crefus au 
hazard de fa vie , cira de la violence de 
fon affcâîon ces quatre paroles : A^e le 
tue fas , cejl mon Père. Je fuis encore 
cet -^glès Samien , qui muet fe voyant 
privé du prix qu'il avoit mérité à cer- 
tain jeu , recouvra la parole. Il faut 
que je parle pour repou(fer rinjure ca^- 
lomnieufe , Se la calomnie injurieufe 
faite à mon Livre. ] Ce début pédant 
teiqne annonce une grêle d'injures;' 
auiÉ le fieur de Courval régak fes Cèti* 
Cents de toutes celles que peuvent lui 
fournir les Langxies Grecque , Latine , 
kalienne & f rançoife. Vrelque toû]o\it\ 
il veut s'élève» au :fublime 5 & voici , 
pat exemple, un noorceau rechercha jr 

( A ) J'onets dix Vers Latine jcontfe U$ 



214 Nonvca ux Mémoires £lîifiokt l 
quineccde en rien à la Harangue que 
Furetiere fait prononcer au Prince Ga^ 
limatias , prêt à livrer Kataillè a.la Sé« 
réniffime Princefle Khétorîque. (a). 

tO damnable envie * engeance des 
démons , iouffle de Uelzebur, poifba 
de l'ame , g^ngr^ne des eiprics., cbao- 
cre des Républiques-, pefte de lai. Vef* 
tu ! Ceft toi , maudite.» qui as tant, ex- 
cité de grenouilles du hngçux bour- 
bier de l'ignorance, pour crouafleraprc» 
mes Ecrits : c elt-toi , dis-je , qui as ti- 
ré tant de Hibous des noirs cacjiot^ de 
kur envie , pour de. griffe & » de bec 
ofFenfer ma Satyre^ - ■ • 

Ufqueq^Qy livor edaXy audes prçbiiafe'^erendoi' 
Roder e y^c<mfficudfue integritate yiipi ? 
Qui'ddtrurn tentas in eôs diffitndere vnury . 
Mfng^rt^: quûi tmquâm mtlla frnctHittuiUi'l " 



Chenilles rampantes-, qui vous 
forces àt la : dent venimeuie.de'.Tocre 
médKancel dé. ronger & gâter Ids* pirhH 
canieres' fleurs , que les brp(qiieQ-&t 
chaudes vapeurs de ma Kfiife.omn'â* 

fperei fan éclarc.dans'ïe j^ikUciriki.l* 
tafoee. Oifeaux importuns &; ùMcà 
i^^ples , qui de Totre btfc ei^pQtft)nD4 

C*) Voye» NàttvcUt Atlégariqui i &^9 



de Critiaue & de Littérature. 1 1 f 
voulez fouiller & goufpiller la ncttecé 
& pureté de nu moillon poccique; 
Chauve-fouris, qui ne voliez que de 
nuic & à.couverc , u'ofez paroicre au 
jour, qui ne metce:^ rien eu lumière. 
5orcez ace coup , que Ton vo.us voie : 
Lazare, veni foras i ne parlez par la fe- 
iiécre , méchans rimailleurs. Sortez » 
Chenilles ignorans» Rodomons de l'A* 
riofte , Tralons de Tcrence : fortez eu 
campagne , que Ton vous voie ; la lice 
eft préparée» les barrières font dreflces^ 
jes armes d'encre &c de papier fcnc fa* 
ciles à trouver. Mais il m'eft iiripodible 
de fyndiquer ou cenfurer vos Ecrits , 
fout tirer ma revenche de vous : car 
vous n'en faites point, étant de ces 
gens qui neque facuUatem > neque vim ge^ 
matnum Aaient,pour avoir été nés 
fous Tborofcope inforuné & la perverfe, 
Conftellatipn du titre Dé fri^tdi^r Ër, 
mlificîatis. ] 

• Après pluiieurs déclamations de cette 
efpoce ». l'Auteur répond en détail aux» 
fjofkuie baf^rds, qui avoient déchiré, 
Cl fille aînée.) & lue flatte de les avoir- 
AdflmeM rewbarri fat le foudre de fin. 
AfAoffie ^<\yJtMs ne f9^veotp]|u$y!<rfii€<^ 
^A'ùnftf , d£ qud bois xfjiii^e^ \flé^^ > f^ 
iipufi Scdnt février. U^r^rette n^f. 
Itîtenis qij'il a emdloycàfe jéfendrcj 9^ 
H, dit-il, qpe c eft chofe impoffible 



\ 
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2i<^ Nouveaux Mémoires êtHiftotrt; 
•Je plaire à tous , & de contenter tout 
le monde , &* qu'il ri y a celui Jur lequd 
ces Arifiarques ne drappent. Il fe con- 
fole par la conformité qu*il croit 
avoir avec les pins grands génies & les 
Sçavâns les plus di(lingués< » Pecrus : 
» Nannius a aépravé quelques lienx de 
»i Tite - Live & de Ciceron. Propercc 
» eft controllc d'Angelus Politianus : ,« 
«Ciceron de Petrus-Vidor : Pline de ; 
» Turnebe , de Hierofme Mercurial & » 
j^deLufinîus : Lycophron , Laâance- , 
» Firmin & Callimacnus , de Canihe- 
» rus / Martial de Calderînus : Jules*' . 
30 Céfar d'Otoman ^ Sieonius donne la ^ 
» torture & la gène n Plutarque & à , 
» QuîntiKen. Voyez fi Lilius-Gregorius- . 
»Gyra!dus en (on Dialogue des Poètes , 
w Latins , & Jules- Scaliser en fon Cri- , 
9f> tique ont épargné un feul Poète , tant 
» ancien, que moderne , fans le cenftt- 
«rer , ou lui donner quelque attaque l 
[Ce grand Ronfard , Prince des Poç- 
ces François, rornemcnt non -feulement 
jdé la- France . naais de tout rUnîvers; 
n a pu kit-même éviter les facettes de 
Ja^benfure. Car foudain qtfil&ut feît- 
Kxipdmef fës Amours & le qjiacrséme- 
livre de fes Odes , on vît m même. 
tSmpë tiSe brigade <fe petits -mugott^ 
frîfés , & TÎm^urs de Cour ^ qui pdor 
faire une BâlUde & un Rondeaa avec^ 

te 



Jk'Critique 6f de lÀttérature. 117 
le réfrein ma I-à -propos , s'imaginent 
ivoir feuls mérité les lauriers du Pai^ 
aaflfè.Le chef <le cette bande étoît Me- 
lin de S. Gelais, tjuî pour avoir quelque 
rhofè de plus que les autres , avoit ac- 
quis beaucoup de répcKation envers 
es Grands , principalement auprès du 
Roi , s'efforçoii par envie de troubler 
l'eau Pégazîne à ce nouvcfl Apollon , 
lyant Tame touchée de tant d'envie & 
le préfbmption , que d'ofer blafonner 
k de reprendre les Oeuvres dudit Ron- 
(ard aux yeux de fa Majeflé pour le 
rendre odieux. Mais quoi > Un grand 
Poète comme lui ne devoit pas avoir 
moins de Zoilesqu Homère & Virgile, 
puifqu'il devoit fuccéder à pareille 
gloire* Oyons ce qu'il en dit en quel- 
qu'une de fes Ode^: 

'Ecarte loing de' mon chef 
^Tom màîhem Ù tmtméchef^&Cm 

Sçs et^vieux difoienc que Tes Ecrits 
kotent tous farcis de vanterie , d'obC» 
mké Se de rodomontades ^ le ren^ 
Vçyant bien loin avec fes œuvres Piu- 
wiques^ tournant le tout en rizée ôc 
moquerie > dont eft venu le proverbe., 
i'Veut pindarifer.'.., '.-... . . Si cet 
btâcle &;,. ce Soleil de Pocfie a été 

Tome F. K 



ait NimijtauxMémokts^ITtjlw^: 

xepris & blafonné , que fera - ce quj 
jde nous autres , qui comparez avec 
lui , n'avons non plus de proportion & 
d'Analogie qu'il y a entre le Ciel & la ^ 
terre ? Il ne faut donc point s^ étonner y ^ i 
j'ai été repris après ces grandes lumicT 
xes de Pocfie ; mais tout ce qui me fâ: , 
che davantage , c'eft de me voir ceof ■ 
furé & repris par des gens du tout igoo* ^ 
rans , qui comme les faucilles de Beauf* 
fe, n'ont que le bec, Litterafque priwor :. 
riius tantàm lahris dtguftarunt* Belle; \ 
Happelourdes, Afnes d'Apulée , Veaui: i 
dorés à (impie feuille , defquels fi vouf ^ 
déchargez r éclat & la fuperficie , vov$ y 
ne trouverez que du bois. Semblablef jj 
encore à l'écume qui flotte iur les on- s- 
des de l'Océan , laquelle femblc <fe .= 
loin & à l'œil de l'ambre gris , : 
mais fi on s'approche de près , 8c qu op, i 
la touche de la main , on ne tro|ivç 
^u'un excrément. Vous diriez néan- 1 
moins à les ouïr cajoller , que ce foîent 
dçs Saints Thomas en Théologie , des fe 
Fernels qn Médecine , des Cujas en 
Jurifprudence, des Euclîdes en Mathé- 
matique, desTurnébes, des Lambine 
en Humanité : encore que ce ne foient ] 
que des Charlatans & faifèurs de Rodo^, 
montades , Sec. ] "^ ' 

|.' Auteur conclut ainfi fon Apologi^^| 
[Aux Envieux* de ifes pères. 



Et Critique 6* de Littérature, vif 

î U colert vous enfiamèe , 
Ve vous fendez fat , envieux: 
le vous remets devant les yeux 
U malheur du fauvre Lycambe. 
lAêtsfi le mal tant vous offreBe^ 
(lu'il ne reçoive guéri/on , 
De fus le figuier de Tymon 
Mez finir votre triftejfe. 

Cette pîçce Comique éft dédiée Ji 
^NoUe Homme Guillaume - Anefrîe ^ 
^imr de Chaulieu , Confeiller du Roi en 
fâ Cour de Parlement à Rouen , & 
"Cmmîffaire aux Requêtes dudit lieu. 
Si je ne me trompe , c'eft T Aïeul da 
célèbre Abbé de Chaulieu , mort en 
/Ï710. âgé de S I . ans. 



ARTICLE LXXIX. 

^datrciffement fur les premiers Ouvrages 
de M. Godeau. 

L*Auteur ics Jusemens des Sç avons ^ 
Art. 15 17. obferve , qu^on doit 
^mpter entre les plus grandes raretés du 
fécle l'avantage qu'a eu . Mr. Godeau 
ic faire beaucoup d'honneur au Par- 
•Ufle François; , lans faire en même 

Ctôis le moindre deshonneur à rEglifc^ 

K«* '** 
1) 



1^X0 Nouveaux Mçnwires 4' Hf/îoke , 
tôc'Yoïï peut , fans commettre d'injufticc 
à regard de Dp Perron , de ,Bertaud Se 
.de quelques autres Poètes mitres , le 
•propofer comme le premier Prélat de 
. 1 tglife Gallicane , (juî a .tâché de ref- 
tituer à Dieu fleinement , faru réferve & 
fans mélange la Poefie Françoije ^ foc 
On fcnt bien que Bai lié t traite M. 
Godeau en ami , & il n'y a pas lieu de 
le foupçonqer d'avoir voulu ôter à ce 
Prélat quelques Poëfies capables deiiU 
faire .honneur dans le monde. Quoi^ 
gu'îl en (oit, l'Abbé Ménage ne s'ac- 
corde point ici avec Bailler. M.G^ 
deauy Sit'il y a fait des Vers de galan' 
terie , non-Jeulerrient étant La^i^ue i nm 
étant Evêque. Les preuve s,qu'il donae 
de ces deux faits ^ ne me parorflent pas 
fov décifives ; mais s'il eût connu les 
premières produdions de M, Godeau, 
qui foot VI. I^eitces aflez longues , 
imprimées dans le Recueil de Farct en 
1,617. il y ejût , trouvé fufïifammentdj 
quoi embarrafler fon adv^rfaire. Il y 
eût appris que M. Godeau , âgé de 
vingtansoueuvijron , s'éioît donné p 
fiiivant l'ufage commun .des Poètes de 
çc tems-là , une MaîtrçiTe imaginaire 
qji'il hommpit BelUndea & que pout 
çlle ilfaifoit le langoureux en profe&' 
en vers. Voici , par exemple , ce qu'il 



it' C/itîque & it Lïttératurt. i ïV 
bffit que j'aye votre ame pour témoin* 
[emoii innocence contre vous-même , 
[ue dans mes Vtn la vérité eft feule- 
nent obfcure , mais non pas altérée f 
[lie vous en faites lameillcute partie» 
cVft-à-dire l'objet principal) & quih 
n'étoit impoflible de parler avec plu^ 

e retenue de mon ennemi .^ 

) queje ferors heureufement trompé,. 
i mes reproches avoient' la force de 
ous changer } & que j'cftimerois cet 
hrrage glorieux , Vil vous obligeoit 
e vous rcperftir ! L'éternité que Icj 
^oëtes fe promettent , me (eroit un ob-* 
ît de mépris, &c.]' Voilà, auroit dît 
iénage » dçs Vers de galanterie bien* 
larqués^ & de la profe galante pu^ 
liée dans toutes les formes. Remar-^ 
uez au refte que M. Godeau , né 
n 1-^5. avoir commencé dé très^ 
onne heure à faire ufage du talenr 
u'ii avoir de penfer jufte , 8c de s'cx- 
rimer également bien en profe Se eir 
ers; A 1 égard des qualirés corporelles^ 
i nature l'avoir peu avantagé de ce^ 
ôté-là. Il étoit petit:, & prefqu'auÛ} 
aîi que M. PellilTon, 

La première des fix Lettres que jà 
îens aindîquer, eft de 1624. A s'a»- 
Ircflc à Monjîeur L. C. B. S. avec ce 
itte^ Il U confole dans fa difgface. Ces 
t-$ttres initiales défignent le Chance* 

Kiiy 



a^a Nouveaux Mémoïres^£Hifioirt] 
lier Bruslart - SiUery , qui fut remcN 
cic le 2*. Jainvier de la mênje année 
i6i^.X)iï s'apperçoic à la première 
ledure,que T Auteur , qui étoit alors 
dans Ta dix - huitième année , n avoic 
d'autre but que d'eflayer fa plume & de 
fc produire dans le Public. La 2V 
Eettre eft à Philandre , c*eft -à-dire à 
M. Conrart ., depuis de rAcadémic 
Françoife, & parent du jeune Godeau^ 
Cefl un Panégyrique de Madame der 
Loges , dont Mi. Cenrart lui avoit pro« 
curé la connoiflance. La }®. quied 
auflî une cômpofition de jeune hom- 
me , s'adrelTe à cette Dame , & finir* 
par ces mots : Votre très-humble 6* trifi 
cbéijfant Sujet &* Strviteur , Godeau. l^ 
^. Lettre eft à M.. de Malleville^dcpa&- 
Académicien , & dès-lors connu par 
quelques Vers & autres ouvrages de 
galanterie. Les deux dernières font 
adrelTeesà Beilinde , maîtreflTe poétique 
dé l'Auteur , en faveur de laquelle eft 
aullî imaginée la lettre de Malleville»- 
Je ne fçaurois mieux exprimer le carac- 
tère ^de ces trois lettres, qu'en difant 
que notre jeune Ecrivain y joue en pct- 
fcaion le rôle fi bien décrié parDcf* 
préaux dans fa IX. Satyre ;• 

flaudra-til defins-froid^ & fans êtream^^ 
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m quelque Iris en Voir faire le langou" 



rcuxi 



ùfrodtguer les noms de Soleil & d* Aurore , 
toujours mangeant bien , mourir far mé- 
taphore 3 

Les fix lettres de M* Godeaucom- 
encenc à la page 430. du Recueil 
blié par Farec , & finirent à la page 
î8. M M. Pelliffon & d'Olivet n'ei» 
rient point , non plus que le P. Ni- 
ron ; c'eft pourquoi )'ai crû en devoir 
nner quelque idée. 
Ileftdonc vrai que M. Godeauavoii 
it des Vers de galanterie , dans urr 
nsoù il étoit jeune y & où probable- 
zm il penfoic à fe marier. Mais peu 
tes , il fit parler à (a Mufe un autre 
igAge. Ses premières Poëïîes impri^i- 
êes ( les profanes n'ont jamais vu le* 
tt'r ) portent ce thre : Oeuvres Chré^ 
tnnes de Godtau , in - oâavo mêlé do 
ofe & de Vers. La première pièce eflf 
i Difioursfur la Poèjie Chrétienne. Il a 
) pag. & on y voit de très -belles 
lofes contre la Pocfie profane ou crî- 
inelle. Il eftTuivi de Méditations auflî 
t proie, qui rempliflent 104. pp. 
'n trouve enfuite des Vers jufqu'a la 
^g. iiS. après quoi il y a fous un nou<« 
îau'chifre , 112. pages de Ppcfie, 

cVolumeeftde i633t 
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11^ Nouveaux Méminres cC Hifloift à 

La manière dont M. Godeau s'clew 

dans Condifcours contre ceux, qui' abu 

fane de leur talent pour la Pocfie , n 

remploient pas uniquement à honore 

là Divinité , me'^faît croire que l'Abb 

Ménage s'eft trompé , quand il a di 

que ce Poète avoit tait des Vers de ga 

Janteric ,. étant. Ei/êque^ c'eft - à -dit 

depuis Pannée 165^. Gar peut-on 1 

perfuader qu'un homme au(fî pieux ^ 

aufli éclairé eût ofé fe permettre , étan 

Evcque , ce qu'il avoit fi hautemer 

blâmé étant encore Laïque, ou toui 

auf^plus (impie Clerc } Mais, dit M^ 

nage , perfonne ne doute que Voitui 

n'ait adreffé à M. Godeau Je Rondea 

fuivant , au. fujet de Mademoifelle d 

Rambouillet, (Julie d'Angennes) qu 

a été depuis , Madame de Montaufier» 

Comihé ungalénu & brave Chevalier > 
Vous m'af peliez en cêmbatjingulier 
V amour , de vers & de frcfe folie ; • 
Mais à fi feu mon cmur ne 4% umilie % 
'Je ne vous tiens que four un Ecolier, 
Et fliffiez-vous brave , doCle y^^errter ,. 
En cas t amour n'affirez au laurier ; 
Rien ne défiait à la beltè Julie 

Comme tin Garant, 
Quittez r Amour , ce n'ejl votre métier ; . , 
Faîtes des Vers , tradui^^i le Pfeautier % 



a Critique & de Littérature. 2ij^ 

Hrt façon é^écrhi tfifort jolie : 
âis gardez-voHS défaire de'fUie*^ 
îjefçùuraiy ma foi ^ vous chltUr 
Comme uuGalanu 

M M. Godeau ^ 4i]6ht MénAgij .ne fe ' 
nie à traduire le Pfeaucier- que de* 
Duis quil fut Evcque. En un mot , 
:omme jetois Courdfàn de THôtel- 
le Rambouillet , je fuis témoin que 
M. Godcaufctoit Evcque, lorfque* 
Voiture lui adrefTa le Roodean-dont 
je viens de parler.» Ces paroles font 
m expreiïès^ néanmoins elles ne me 
rfuadent pas. i^. Jl eft hors de doute * 
le M. Godeau avoit commencé à^ 
iduire lePreaiicier pluiieurs années^ 
ant d être Evêque , , Je veux dire ,^ 
ant j6^6^ pwTqive Ion trouve dans> 
\ Oeuvres de 16)3^ la Traduébion des 
eaumes 7©. 5)4. iii.-i 50.i}8; & i4j*- 
en avoit fans-douté traduit beaucoup ^ 
mtres pendant les xicM années , qui '- 
coulèrent. depuis' Jufqu'à fon cléva-^ 
3n à TEpifcopat. i*. Je croîs que* 
ïand le Rondeau de Voiture devint" 
iblic , on îgnoroit à qui l'Auteur Ta- 
nt adre(ré...L'Abbér Cotin le fit impri-» - 
^rdàns CônRecueil de Fondeaux ètf^ 
>49. avec ce titre : A un Rival , &: on » 
Emilie' r ^^ lico-de JuUe , pag« iSi. 
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On prétendît deviner le rival de Voi- 
ture; & apparemment ce demi vers, 
Traduîfez. le Pfeautier \ fit penfer à 
M. Godeau , <]ae l'on fçavôit avoir été 
un des Courcilans de THôtel de Ram- 
bouillet , & qui d'ailleurs étoit fort 
connu par les fragmens qu'il avoic' 
déjà publiés de fa Tradodîon des Pfeau- 
«les. Mais il n'étoit pas lefeulEcclé-' 
fîaftique , qui eût fréquenté THôtel de 
Rambouillet. M. Efprit, d'abord Père' 
dèrOratoîre, enfuiteAbbé, & enfin- 
lere de famille ,fut admis à laGour de- 
Julie d'Angennes depuis Tannée i^jy. 
ou environ j ce qui lui valut une place 
à l'Académie Franç^ife en 165p. Il 
étoit de ces hommes amphibies, qua- 
bufivement on appelle Abbés, parce 
qu'ils portent un petit collet. Il faifoit' 
l'empreffe auprès dés Dames, il corn* 
po(oit des Vers de galanterie., iltra- 
duîfort desPfeaumes (a). Si l'onajo&e 
qu'il étoit jeune , né en 1611. on trou- 
vera que le Rondeau de Voiture lui* 
venoît beaucoup mieux qu'à M. Go- 
deau déjà Evêque. Suppofons néan- 
moins que le Poète eût alors cedeinto 

(tf)Il y a deux Rondeaux- galans de *^ j 
Bfprit à4im le Recueil de T Abbé Cotin , pa^ 
é} &é|. & M. PellifTon dit expreflemeot 
9ii*on a voit de lui dts P^raffirafis 'im{r0^- 
ii fuil^ufi Tftaumu. - 
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'ûe , rien ne prouve qu'il lui aie 
le ces vers Sacyriques depuis fon 
ropac. Ce fut en 1 6 5 1. ou 33. que 
•clain produifit M. Godeau à l*Hô- 
e Rambouillet. Il y fut d'abord 
: , & Julie d'Angennes parlant de 
ms une de les lettres a Voiture, 

: Il y a ici un homme plus petit que 
^une coudée , Gr je vous jure , mille 
lus gala*7t. La petitedê de fa taille, 
îèdîon.que cette Demoifelle lui 
gnoît , le firent alors furnommer 
•/ de Julie. Voiture put concevoir 
jaloufîe contre le nouveau Cour- 
, qui fier dé fa Faveur naiflante, 
•it peut-être avec fes rivaux uu-air 

avantageux. Seroit-ce s'écarter 
vrai-femblance , qu^ de fixer à 

époque le Rondeau qu'on vient 
e , & celui qui commence : Fous 

comme un Scipion , & finit aînfi : 
Embrion > vous parle^ ? Ce dcnouc- 
roe paroît affcz naturel. 

Baillet au refte s'eft trop avan- 
land il a dit,que de tous not; Poètes 

, M. Godeau étoit le premier qui 

jamais profané fa niufe par des 
le galanterie. Jepenfequefî Ton 
: une exaéle recherche de ces 
s , il s'en trouveroit plufieurs qui 
•nt à jufte titre Téloge qu'on don-* 
ratuiteraent à' M."' Godeau. Trfs^ 

Kvj; 
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font ,, par exemple , Pierre Du Val i 

&.CUudes de Morennes^ tous deux. 

Evcques de.Séez, Se Dodeurs en Théo-* 

logîe de Ja FaculcdJe Paris., Je premier 

en I j-^p. J'autre en i S77* On^ile con- 

noît de ces, deux.. Prélats ,„ que des Poë- 

fies pieufes., & fans. aucun mélange 

d'amour profane. Je. croîs. en pouvoii 

dire autant d'Adrien d' A mboife., Poctc 

fxançpîs » imprimé dès lySo^Doéleui 

de Sorhonne en 1 5 Sa* & mort Evéguc 

de Tréguîer en \6i6. Etant Curé de 

S. Meri en i f 9 5 • i] publ ia.des Cantique: 

Cr àts Quatrains Spirituelsjcommc noui 

1-apprenons de Colletet , pag. 15^» d( 

ù>ïi Diffoutsfur la.Poiijîe.MoraleM . 






A'K. Xfl. CL..E LXXX^ 

JDes E'crïvabu qui ont. porté. U. nom & 
Montreuil. Remarques Jur les deux. 
Bouheres , Acadmidens^ 

PÛifque j'Mî parlé de quelques-ufl«^ 
de nos Prélats qui ont été Poètes , 
vobferverai que M. de Montigni Je 
icAcadémie Frai^çoîfe , . mort EvêflU' 
de Léon en Bretagne le. 16 SepteroW* 
iSj \* âgé de 3 y ans ^ n eft point K^ 
tsxitdQ}sLLetue^Gçncernaru^ leyayaj^'^M 
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U Cour ycrs les frontières d'Ef pagne en* 
lannée i66(XfE\\t\\À elt attribuée dânS' 
le Catalogue des* ouvrages de. M M.. 
de TAjcadémie , maïs on doit la refti- 
ttier à l'Abbé de Montreuïl ; & elle fc' 
trouve, effèftivement au Recueil de fcs 
ouvrages , publié en i6d5. 

Si j'enlève àJ'Abbé.deMontîgm cetf- 
te jolie Lettre , je lui. rends , comme: 
pour 1^ dédommager-, quelques mor-^ 
ceaux'de fa façon imprimes dans lai 
îtoifiéme Partie des Pocfîer choifies du iîe- 
wàl de Setey J6f>6* le tooit d'environ- 
280 Vers* Cbaque pièce eft fignée*. 
I VAbbe d*Irtgitnton. En rétrogradant , 
yous trouvez MontignL Le Catalogue* 
de l'Académie n^en parle point. Ce qui* 
avoir fait méconnokre le véritable Au-^ 
leur de la Lettre ou Relation du voyager 
delaCour ^eftqu?elle fm d'abord im-^ 
pimée dans un Recufî/ de quelques Pie-- 
m nouvelles &* galantes , avec ce titre t. 
Ikttre de M. l'^AHé de M.- titre équi- 
voque , .& qxii pouvoir a lor5 convenir 
également àiiloncigni ou à Montrueilipi 
Ken n'eft plus propre à caufer des mé- 
pifes , que cette bizarre & mauvaife 
coutume- dt ne-défigner* les Auteurs 
fnepacla première letKe de leur nom# 
Au , refte , pkifîeurs Ecrivain^ ont 
R^itélenom de Montreuil y ou plutôt 
^ MMtxreuL.y\ Se. il cû à propos d'ca 
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donner une idée générale, ami quorf 
lie les confonde plus , comme l'on a> 
prefque toujours fait jufqu'à préfent. 

Jean de Moncereul , Avocat au Par- 
lement de Paris , publia en 1606. le- 
Tombeau de M. Philippe des Portes , pie- 
cfe d'un peu plus de 300 Vers , 8c im- 
primée dans diverses Editions pbfthu- 
mes des ouvrages du même des Portes. 
On a encore de lui un PUidoyé 
pour rArchevêque & le Chapitre de 
Rouen dans la caufe de la Fierté St. 
Romaïn en 1607. & une Orâifon funè- 
bre de M. le Cardinal ' de Joyeuje , y4r- 
sheyêaue de Rouen , inodavo 1616. Le 
Père le Long , qui fait mention de ces 
ouvrages , les attribue dans fa Table 
k l'Académicien Jean de Montreuil , 
^u'il dit dans un endroit être mort en' 
1650. & ailleurs en i5yx. Jean de 
Montereul mourut avant 1623. mais 
après 161S. 

Bernardin'de Montereul , fécond fifs 
de celui-ci , & Avocat en Parlement, 
donna en 161 8, uneTraduftîon Fran- 
çoife de VHiJloire Grecque de Saint Ni* 
crphore y Patriarche de Confiant inople y 
in-odavo. Son père fit l'Epitre Dédica- 
tbire , &: Ton y voit que le frère aîné de 
Bernardin étoîc Gouverneur ou Pré- 
cepteur du Prince de Joinville (fils dtf^ 
Biic de Guife } à qui cette EfUttcSt- 



éedniiqUt G^lfc ÏAttéràtUfé. l'^V 
âircfféc. Elle contient une efpece d'inf- 
trudîon pour ce jeune Prince , .qui- 
étoic pecic-neveu du Cardinal de Jpyeu- 
le y au fervice duquel Jean de Mon-- 
tereul avoir été longtemps aciaché. Je- 
férois afièz porté a croire que le fils 
aîné de Jean étoit i. de Montereul , Doc- 
teur & Profcffèur en Sorbonne , qui eu 
1625. fut un des Approbateurs de ia-» 
Somme Théohgicme du P. Garaflè. 

Parmi les ent^s de Bernardin , j'en 
trouve au moins quatre , qui ont été 
Pûctes. L'ainé, Jean de Montereul , fut 
reçu à l'Académie Françoife en 16^9*- 
& mourut en lôyi. âgé d'environ 37- 
ou j8 ans. M. Pelliflon écHvoit en 
iâ()y;. qu'il n'y avôit rien d'imptimé de 
lui; mais qu'il avoit làidé plujîeurspié^ 
cej de Vers Gr de Profe , aui j>eut - être le 
[troient un jour. ^ Bailler lui attribue les 
ouvrages de fon frère , nommé Ma-- 
thieu ; Ménage a relevé cettte mépri(e. - 
te père le Long donne à cet Académie 
cien un manufcrît confervé dans la Bî* 
Bliothéque de M. Seeuier , avec ce titre ; : 
Négociations de m. de Montrtml en 
Angleterre; depuis Van 164 y. ju/auefi 
î^5o. infol. L'Académicien lordc* 
^Angleterre dès 1647. ou tout- auplû- 
tard en 1(^48. & cette dernière année 
fl fut à Rome. Mais en quittant l'An- 
glcicrre,.bu plutôt rÈcofle , îi yétailiî' 
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en fa place de Secrétaire de l'Ambaflai' 
deur de France le troiJîémedefesfferes\ * 
comme ledic M* Pelliffon. Ainfi ces 
NégociacronsmanufrritoSjqui vont ju^ 
qu'en 16^0. doivent erre partagées 
entre, les deux frères.- Jean étoit Cha* 
uoine deToiil, & on ne peut douter 
que le Rondeau figné de Montereul , 
pag. 86. du Recueil de 1649. ne foie 
de lui. Il eft adreffé A Mi d. B. A. ^ 
A. c'eft-à-dire, à M. de BeUicvre , 
Ambaffadeur en Aiî^terre. Le Poctc 
Itii dit , que àaJx% les horreurs de lagutrre, 
de Tout il en fait bien peu de cas y au H 
efi las ^'ei Rome^, &* quilejî prêt a U 
fuivre en Angleterre. ^ 

Matlreu de Montèrent , Ton quatrié». 
me frère , après avofr compofé refpai 
ce de 10 ans quantité de vers quoi» 
înféroit dans lesKécueils de ce tems» 
là, fie imprimer fes Lettres &. Tes Poe* 
fies en 16^66. pour la - première foisi 
G'eft mi in-douze de 600 -pag. fous ce 
tîcre : Les Oeuvres de M de MontreùH^ 

On fuppofe -ordinairement que c'eft 
de lui ftul que Defpréaux a dit pour le 
moquer : . 

On ne voit point mes Vers à Tenvi de MontreuHi 
Qrojpr imfunSment les feuillets d^un-Recueil 

Pour' moi , je fuis perfuadé q^» 
lï'cû:. Auteur qu'en partie de ce 
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grand nombre de pièces qu'on crou^ 
ve dans les Recueils , depuis 1^45^ 
jufqu'eiî' 166^. Elles portent hm- 
plemenc le nom de Montereul , oa 
Montreuïl , & la plupart ne font point . 
dans les Oeuvres de l'Abbé. Or celiri* 
ci écrivant à M. Ménage , fait Téloge 
du plus jeune des Montereuls , Poète 
& belefprit, & ilditexpreirément<|ue 
toute fa famille avait afpiré à la qualité 
lillujîre fur le Parnajfe. Ma peniée eft 
donc , que les». Recueils antérieurs à 
1-651. contiennent quelques Vers de 
f Académicien , ou de fes frères aînés 
de Mathieu; quedaiis les Recueils fui. 
vans imprimés par de Sercy:, il s'en 
trouve plufieurs du jeune Montereul ^ 
& qu'en général tous ceux qu'on voio 
fignés de Monrreuïr, ne peuvent s'at- 
tribuer à l'Abbé , puifqu'fl ne-lcs a pa» 
réclamés dans le RecueiF dé fes Oeu- 
vres. Peut-être PUtfulîne- leur foeiir 
fc mêleîr aujSî de verfifier , avanc 
quelle fe fît Retigieufe : du moins 
Voit -on dans les Po'éjîes choifies da 
i<'5 ^. chez'Sercy , pag, j 2 j . un Son^ 
oct ,. qui a. pour titre : Mademoifelle de 
Montereul à fon Serviteur,^ étant entréd. 
^^x Urfulmes. Si le Sonnet eft de far 
^mpoiition , il f e trouvera que ce que 
^ifoit fon frère , parlant du goât qu oi^ 
?*Qit dàiV5»fa faniiUè pour la Poëâc ^ 
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toute la race en tient , écoic vrai au pied 
de la lettre. 

Outre ces Montereuls , Ecrivains de 
père en fils , j'en aï découvert quelques 
autres , venus apparemment de la même 
lige. Le plus ancien , nommé Je^n (U 
Montereul , Avocat & Poète , mourut 
en 1644. il étoit fils de Germain de 
Montereul. Il y a des Vers de cet Avo^ 
eat dans le Scitfolce Saminarthani Tu^ 
mulus ^ d^ 162^. Ils font fignés , Joan" 
nés Montereullus , in Senatu Paris. Po- 
tronus. En 161^. il donna ^ J. Monte- 
reulli Elegia m obitum' Nicolai Brullartii 
Francia Cancellarii^ ( Biblioch. Baluzî 
pag. 405'- ) c*eft-là tout ce que je con- 
liois de fa façon. Abel de Ste. Marthe 
le loue beaucoup dans le remercimeot 
en Vers Latins qu'il lui adreflfa pour' 
<!eux que Montereul avoit compoftseif 
rhonneur de Scevole de Ste. Marthe, 
fon père. Il lui prédit entr'autres , quc< 
les excellens Poèmes , aufquels il tra- 
tailloit pour lors , dureroient éternel" 
ment : 

Uunc Cytharâ dulci manfura Pohnata coniit: 

Prophétie que l'événement a dé- 
mentie , ce Poète & fes ouvrages ft 
trouvant totalement ignorés. Il ne 
feut pas le confondre avec Jean àt 
Montereul, dohr je parle ci-deflfus, 
. Skmrdijx^ dç Montereul^ Jéfuicc> 
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jftouruc en 1 646. Sa K/e de N, S. Jefus^^ 
CAri^qu il publia en 16^7. &doncle^ 
P. Brigaon a recouché le ftyle, fe fou-/ 
tient encore aujourd'hui. 

Voilà tous les Montereuls que j'ai" 
pûdécouvtir.-Oii voit qu'il eft aifc de 
yy tromper , & de prendre l'un pour 
lautre. C eft aînfi qu'on a fouverit con- 
fondu les deux Pocws dû furnom.de 
Porchères: J'ai fait à cette occafion» 
quelques recherches» qui pourront fer- 
vit comme de Supplément à l'Hif- 
loire de l'Académie. 

Toutes les Pocfies qu'on trouve fous- 
rè nom de Porchères » dans les Recueils 
4e la fin du xvi. fiécle , & au commen-. 
ment du xvii. jufqu'en i(>iy. foni: 
^Honoré Laugier^, Ecuyer yjîeur de Par^ 
éeres. ïl ctoit à la Cour de Henri le'- 
Grand, je ne fçaurois dire en quelle 
qualité , dès. 1594. 8c corn pofa cette* 
année-là les Vers d'un Ballet fur la nalp^ 
fme de Monfieur. dt Vendôme. Ils font 
au nombre de 146. diftribués à diffèrehs 
perfonnages. Vers le même tems , il- 
fie des Stances fur Us cheveux de Madame 
I la Marquife de Monceaux ( Gabrielle^ 
<l'Etrées) & \t Sonnet fur Us yeux de la^ 
Daême Dame. Quelques-uns ont attri** 
i Sué ce Sonneç, à rorcheres d'^rbaud ,, 
qui peut- être n'étoit pas encore aU' 
«londe.- 
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En I59r. LaugierfetrôuvôîcàBoufi 
ifèaux , ou il' auifta à la more de foA 
ahiî Jean de Spondé , arrivée le i8 
Mars , & il compofa 5 1 Stances en Qua^ 
trains fur la vie , la mort Gr leis écrits du 
feuJîeurdeSponde. Jl y joignit un Son* 
net à Madame de S [ronde fur la mort de 
jortmarL Ges pièces & les précédemeJ 
lettouvenc dansMivers recueils , dont 
Ifc'phis ancren eft de i rpp. dédié à M. 
de Nerve\e ^ Se incitûté , V Académie des 
Modernes Poëtes François ; Paris j in" 
douie. Le dernier de ces Recueils eft ft 
Séjour der Mufes 9 ou la Chrême des bons 
Vers ^ in-dou^. Rouen 1616. 

Laugîer donna en 1599. le Tombeaà 
ie la Duchejfe de Beaujort y avec les Rt- 
grets de Pôlèmandre (Henri IV.') fur H 
mort de Califthée , Êr les Regrets du Roi 
ftir la mort de Madame la DitcheJJe. It 
tout eft de 1 j 4 Vers , & fè trouve dans 
plùfîcurs Recueils de ce tems-là,«i- 
tt'autres dans- ie Temple- d* Apollon , itti^ 
primé en 16 ti. (a) On voie , pag. 
271. du même'Rectieil , des Séances du 
Jpeur deP archer et fur les courfer&la Pafto^ 
raie du Parc ^faites à Thurin devant Son 
Altejfe. Le Poète décric cette fête> 
comme y ayant affîfté. J'ignore s'il 
étoit à la-Côur de Turin en 'qualité ai 

Cjl) Voyez xe Recueil , pag. 3 17. 9i^&ih 
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YerGficaceur , ou A*lntendant des Spec^ 
tacles j tant diurnes que noSumes ; min 
on ne peut doucer qu'il n'eue quelque 
.{lace dans la maifon du Prince » putf- 
qu'il lui dit : O Grand Charles mon maU 
tre ! expreflîon qu'un François n'auroit 
pas en^ployée , s'il n'eût été que comme 
en paffant^ & fans quelque charge dans 
une Cour étrangère. Je ne puis datser 
cette pièce , que je<:rois.ncanmoins du 
ccmmencement du xvu. fiécle , étant 
luivîe de la Profopopee de Mars infortunée 
Je voyant au dernier période de fa vie. Ce 
font dix -huit Stances fur laimort du 
Maréchal de Biron , qui eut la tête.trani- 
chéeen 1602. 

'Laqgier revenu à la Cour de France 
en lôoj. eiTvoya.àSon Alteffula pièce 
fuivante : Confolation.de Porchères au 
due de Savoy e fur la mort de fin Filu 
Voyez le IL Volume du Parnaffe des 
fks exceUens Poètes de ce temps , ou les 
Mufes Françûifes rxiilViées de dtverjes part^ 
iu-dou^e 1 607. A la page 1 6 du même 
Volume i«. Part. Il y a un Sonnet du 
^wr de Porchères^ enréponfe à celui 
qu'avoit fait Defyveteaux pour Madany^ 
uiPyincefJe de Conty. Ce dernier difoit 
galamment , que quoiqu'il n'eût vu la 
Piîncefle qu'une feule fois . & même 
fpwslcrpafque, iuivant la mode de ce 
ïcas'l^, il 1 avoU iiéanmoijw trop^vki 
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Laugier adre^nc Ton Sonnet à U 
^Princefle ^ lui dit : 



Et moi 



Qriî voh incejfammenttaface découverte y . 
En te voyant toujours , ne te vois fas ajfez» 

Il n*y avoît , ce femble , qu'un hom- 
•ixje au (ervice de la Princeflc , qui pût 
s'exprimer de la forte ; Laugier ctoît 
donc an plûtard en 1 606. dans la mai- 
fon de Conty. Il donna en 1611. ua 
'Volume in-odavo , intitulé le Camp dt 
la Place Royale you Relation de ce qui s'y eft 
faffe . . . • pour la publication des Mat 
riagCî du Roi Gr de Madame ( fa Sœur ) 
avec Vlnfiinte & le Prince d'Efpagne. Lt 
tout recuelli par le commandement de Sa 
Majeflé ( la Reine Régente. Laugier, 
dans une courte préface , dit qiiil ne 
prétend d'autre gloirt de fon travail^ que 
celle d'avoir ohù à la plus grande Reine du 
monde ^ Marie de Médicis, mère de 
Louis XIII. Ceft une preuve queLau- 

fîer fuivoît la Cour , & mcme qu il y 
toit connu ic eftimé. 

On doit préfumer qu*il faîfoit encore 
quelque figure dans le monde, lorf- 

?u*en i^}4. il fut reçu à l'Académie 
rançoîfe alors naîffante. Il avoir pro' 
curé à Malleville , plus de dbim^JM^ 
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ravanc , la place de Secrétaire da 
aréchal de BatTom pierre , & Malle 
le le préfenta à MM. les Acadé- 
ciens , qui laercerent^ Le Cardinal 
Richelieu , dit M. Pelliflbn , fut 
s-fâché de cette cledîon , parce qu'il 
limoic point Laugier , le regardant 
nitne un homme qui avoir de Tatca- 
ornent avec fes plus grands ennemis. 
:anmoins , quand PAcadémie lui 
it de la révoquer , il eut la modération, 
fe contenter £un règlement four Vaver 
; qui fut qu'on n'aggrcgeroit plus 
:un fujet qui n'eût été prcfentc au 
oteâeur de l'Académie , Se n'eût re- 
fon approbation. 

Théophile, dans Csl prière aux Poete$ 
ce tems^ où il loue Malherbe , Hardy, 
•rcheres , Boifrobert , St. Amant . 
)nibaud , & Maynard , parle ainfi àp 
lugier : 

rcheres a^vec tant de flamme 
«Jl les tnouvemens de Famé 
Tx U route des immortels , 
uils laijfent far^tout des matières ^ 
»/fx rers trouvent des Autels , 
^ les autres des Cimetières» 

Le Prieur Ogîer , jeune homme aloti 
«zélé partifan de Théophile ,.écrivaiy 
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iconcre la DcShine curieufe du P. G^ 
rafle en 1615. reprocha à ce Jé/uite., 
xyic fon Livre n'étoir. qu'une Satyre, oà 
il déchîfoit les vîvans Se le« xnorts , & 
♦où il ne louoh personne. Le P, Garaflc, 
xlans ion Apologie , pag« 318. nia le 
•fait. Notre Prieur , dic-il , qui a là mm 
JÀvre . . . y a remarqué que je loue dah 
tre *les mens fort hautement Moûfituf 
du Perron^ Ronfard • .. . Bertaut . • • j 
&* £ entre lei,vïv ans , Malherbe , ForAt' 
resy ù' quelques .autres avec mod^it& 
mérité» 

Quelques éloges qu'on ait prodigué! 
à -Laugier , jele vois occuper une place 
peu honorable dans la Satyre du levnfs 
0. Théophile , par Befançon , laquelle 
fut imprimée en 1619. à la fuite àes 
Poèfies de ion Q)m patriote dEftcrnod. 
L'Auteur y rapporte les jugemens des 
toiles de ce tems-là fur plulieiirs de 
410S Poètes François , tels que Malhcr- 
hc, Delingendes^ St. Amour , Hardy^ 
de l'Eftoille , .Ronfard ^ Sîgo^nc, Ré- 
gnier , Defportes Abbé de Tyron , 
Kialleville , Raçan , GombaultjNaiTe, 
du Barras. Parlant de fes proprés Cea- 
feurs , il s'exprime aînfî : 

« 

Ils dtfent quant à moi que jen^ai point d*étidi^ 
l^uetantftjefuisdciux y & tam6¥je]fiêis ruàe* 
Mâême iitàifem dctMf que $on-^pMt viklfàift 

S'extravaff^ 
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mravaguefôuvcnt au cours de fon dejfein ; 
»e Garnier fent le gr^'u reclus , Hr que F-oT'- 

chère 
ircénaire au profit met fa Mufe à t enchère. 

Une Mufe mercenaire eft quelque 
lofe de bien méprifai»le , qubiqu'à 
re vrai , il paroifle fouvenc de ct^ 
lénomènes Fur le Parnaffè. Si les 
îproches qu'on faîfoit à Porchères 
oient fondés , on peut en conclure 
œ fa mufef ne le laiiïoic pas mourir 
faim comme tant d'autres Poètes , 
li n'ont pour tout revenu qu'une 
renne de laurier. Il mourut vers la 
de 1655. âgé ie. quatre^ vingt quor 
ans , comme quelqu'un Ta écrit à 
large d'un exemplaire de la pre- 
:e Edition de THiftoir^de TAcadé- 
[. Laugier fe trouyoit alors le Doyen 
'oëtes François , & faifoit des Vers 
is foixante ans au moins. On 
irecueillirdcfes ouvrages plufieurs 
lularités qui le concernent, 
mçois d'Arbaud , Ecuyer fieur de 
iheres , de l'Académie Françoife , 
irut en 1(740. dans un âge peu 
[ncé. L'Editeur du nouveau Recueil 
'Ipigrammatiftes François ( in-douze 
Vol. 1710. )M. Bruzen de la Mat- 
ière , dit à la page 49. que V Auteur 
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du Poème de la Magdelaine ^ pour c 
Racan fit une Epigramme , étou P 
chères d'Arbaiid , dont on a ungra 
nombre de Vers quon ne lit plus. Il y 
toute apparence que l'Editeur s*eft troi 
pé , & qu'il a pris pour des produâio 
de jPorcheres d'Arbaud , ce grand net 
bre de vers qu'on trouve dans les at 
ciens Recueils jufqu'en i6x6. &foi 
vent avec ce titre unique : Poëfîesc 
Jieur de Porchères. Ils font indubitaWc 
ment de Porçheres-Laugier. 

A l'égard du Pocme de la Magd< 
kine , niluftre M. de Mazaugues 
Prcfident au Parlement d'Aix , cro 
qu'il n'a jamais été imprimé j je le pcï 
le de même, & je vais bazarder un 
conjeâure qu'on trouvera peut-éti 
aflez bien fondée. Les Vers de Racan 
A M. Porchttes d'ArbautyJùrfon Pain 
de la Magdelaine ^ ne font pas dans 1( 
PoèCesde Racan de i^jo. & je ne 1< 
trouve imprimés pour la premieie fo; 
qu'à la pag. 189 du Recueil des fU 
beaux Vers a publié en 1638 parClai 
de de rEftoille , de TAcadémie Fran 
çoife. Racan les Ht fupprimer dans TE 
dition de fes Poefies de I66c. appa 
remment par ce qu'ils lui paroîflbiec 
fuperflus , le Poème de la Magdelaiii 
l/ayant jamais vu le jour. 

porchères d'Aibaud |>ubl|a en \6}y 
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aphrafe des Pfeaumes Graduels ^ 
Iqucs autres Pfeaumes , avec un 
Dmbrc de Pocfies fur divers fu- 
ioâavo,pp. 221. jai vu de lui 
le de loo vers , qui cft dans le 
le Royal , Se [un Sonnet dans le 
e des Mufes au grand Cardinal 
lelieu. Ces deux Recueils font de 

de Boifrobert , in-quarto 1635, 
tout ce que j'ai pu découvrir des 
yçs imprimes de Porchères £At^ 
C cft ainfi qu'il a fignc fon Odz 
Cis XI IL par cenfequent fi M. 
bn ne Ta pas nommé j4rlaud de 
rcs , il n'y a point eu de mcprife 
art , comme Ta prétendu M. de 
igues. 

peut confulter le Mémoire de ce 
it Magîftrat , inféré dans l'HiiC- 

de TAcadcmie Françoîfe [a) 
[. rAbbéd'Olivet. Outre les deux 
*mîciens, Laugier & d'Aibaud , 
j trouverez un troificme PcctCjqui 
auflî travaillé fur les Pfeai me s ; il 
immoit Jean d'Arbaud : il étoit 
ptllné de François , & fe qi-alî- 
îgalement Sizùr de Porchères. J'ai 
1 Sonnet de J . £ Arhaud Jîeur de 
kreSy de Tannée x6o6 ou cnvi- 
& un autre Sonnet de 165 o. fi* 

I Tom» I. p« 109» Edit* in-4^« 
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gné François Sebajiiane ^ fitur de / 
ifheres. Tous ces Poètes * qui avoi 
quelque bien au village de Porche 
près Forcalquier , .étoienc Provença 






ARTICLE LXXXI. 

Anecdotes fur Richefource ^ foi-difai 
Pryejfeur en Eloquence 
à Paris. ^ 

JJE vais encrer dans un djéc^il, qu 
trouvera peut-être curieux & fini 
lier. Il eft queftion d un prétendu P 
felTeur, qui tenant école publique 
Plagiat Littéraire , enfeîgnoit à 
4ifciplcs J'art de voler , & de palliej 
iiement leur larcin. Le mot d'.Ovîd 
vmtur ex rapto ^ £m ' il jamais nii( 
appliqué ?. 

Jean de Soudier , Ecuyer jjieur dz i 
chefource j né dans la Keligion P. 
fit Ton abjuration à Paris Aunioisd 
vrii i.65.y. Cétoitun miférable dé< 
mateur , efpece de pédant , qui fea 
Jifioit Modérateur de l'Académie des r 
lofophes - Orateurs , parce qu'il fail 
des leçons publiques d'éloquence i 
une chaipbre qu'il occupoic à la pi 
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fîâuphîne (a). En i66j il publia uft 

livret de 64 pp. in-douze , fous ce 

titre .' Le Mafque des Orateurs ^ ceft-à* 

ète 5 la rtianiere de déguifer facilement 

toutes fortes de difcours ^ lePLaidqyé , le 

Sermon ^ le Panégyrique , VOraifonfuné*- 

hty la Méditation y la- Harangue ^ ht 

Lettre y les Paffagcï ^ &e.Donnons une 

idée de ce Livre , qui eft aflez rare & 

peu connu. , 

L'Auteur obferve d'abord* que toUS 
ceux qui s'appliquent à l'Eloquence , 
flont pas toujours dans leur propre 
fonds de quoi réujjîrdans ce louable exer- 
dce. C'eft en faveur de ces gens- là , 
que l'Auteur a travaillé , pour leur ap-^ 
prendre à cueillir dans les jardins ctran« 
gers les fleuri & les fruits qui ne 
naident point dans les leurs* ^ mais à 
les cueillir avec tant de fubtilité , que 
le public ne puîffe s*appercevoir de ce 
toi innocent.' Il appelle ce bel Art , la 
troifiéme fonâion de l'Orateur , & 
voici comme il s'explique fur le nom 
qtfil lui donne. [Le nom de Plagianif- 
me, dit-il, eft celui qui ma femble le 
plus propre pour fignifier cette troîfié- 
«w tondion de rOrateur : quelques 

(4) Voyez la Note de M. Broflette fur ' 
Pçfpréaux , Tora, IIL p. i}3. Edit, d'Amftb 



CD tau pioteilion publique ou p 

liere. Ne difpuuz point du non 

vez vous de l'Art qu il fignifie , 

lumières qu'il vous donne. (Chi 

Le plagianifme des Orateurs e 

ou la manière ingénîeufe & fecil 

les Orateurs plagraniftes fe I 

adroitement & heureufement : 

changer ou dcguiier toutes foi 

difcours, ou de leur compo(itio 

de celle de quelques Auteurs, i 

leur plaifir , ou pour leur util 

telle forte qu*il foît tout à la fc 

poflîble à l'Auteur même de fe 

noîrre dans fon propre quvraj 

fon génie , ni fon ftyle ^ ni for 

tere ,& par conféquent qui < 

puîfle être, tant il fera bien dég 

Notre ProfefTeur marque en( 

quelle manière il faut change 
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flgt, le Plagianifie dira au contraire , 

k courage ^ la capacité Cr la frobité. 

Voilà le dégaiiemenc général s mais on 

sen appercevroit fans peine , fi Ton ne 

changeoit auflî les expreflîons. Le Pla. 

gianiite , au lieu de courage , mettra 

force a confiance , ou vt^ueur. Pour le 

mot de probité j il dira, ÎReligion , vertu ^ 

fieté y ou Jincérité. A la place de capa- 

éé, il fuDftituera fujjîfance , érudition , 

iûBrint » ou fcitme. Il pourra cacher 

autrement (on jeu , en difanc que le 

Plénipotentiaire doit £tre ftrmt ^ ver* 

tiuux & habile* 

Richefource a mis au Chap« xvxii. 
& dernier , un Exemple familier du pla^ 

Îknlfme fur Vune des lettres de Baljae , 
a 2 Novembre i ^ j ^ . A Monfieur le 
Maître , Avocat du Parlement de Paris. 

m 

Bahae* 

» Celui qui vous rendra cette lettre , 
• fçaiç autant de mes nouvelles que 
» moi-même , & vous peut faire de 
» très-amples relations de ce qui fe 
"»paflèicî. Il a une affaire au Parlement 
''qui ne reçoit pas beaucoup de diffi- 
•culté , & qui n*a befoin que d'une 
«médiocre éloquence , pour être dé- 
« fendue avec fuccès. Je ne laifle pas 
•de vous Tadrcffer, mais à la charge 

Liv 
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» que vous n'y emploierez pas toute 
*>^ votre force , &c qu en travaillant pour 
» lui , vous vous délafferez d'un autre 
a^cravail. J'apprends avec beaucoup de 
» plaifîr le progrès de votre réputation y 
3» & l'effet de mes prc(agcs. Les accla- 
» mations que vous excitez dans lePa- 
» lais , raifonnsnt par-tout, &-nous 
n ne fommespasfi éloignés du mondc> 
^queTeffètnen vienne jufqu'à nous. 
M Mais M. je ne ine contente pas de 
•• battre des mains ,, & de louer votre 
3i bien dire comme les autres -, je défirf 
» avoir fujet en partîcnliec • de vous eu 
» remercier , & veux vous devoir des 
» complimens & des révérences, Cefd- 
» ra après que vous aurez gagné le pro- 
» ces de mon ami, qui fera caufe^s'A 
*» vous plaît , que j*$ijoûteraî un Supec^ 
• latif au bas de mes Lettres , & me di-r 
» tai , Votre ^ &c. 

Le Plagianijîer. 

yy La perfonne qui a ordre de vous 
» remettre cette Lettre entre les mains, 
3D ne me connoiilant pas moins que 
*• moi-même , pourra vous apprendre 
9 beaucoup de mes nouvelles > & vous 
» inftruira très-amplement de tout ce 
M que nous avons de plus particaliec* 
m Le procès ^u il a au Parlement , 55 
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>^ qai l'oblige d'aller à Paris » n cft pas 
>acs plus difficiles ni des plus embar-; 
I raflfans ^ & je puis dire que le moin- 
' dre des Avocats qui vous admirent ^ 
&qui ne fçauroîent vous imiter, eft 
capable non feulement de le défen- 
dre glorîeufement , mais encore de le 
gagner avec avantage. £t quoique 
cette caufe n'aye pas ces charmantes 
iifficultés qui animent ordinairement 
le Ciceron de la France, je ne vous 
:onjure pas mftns de vous en char- 
ger, que fi elle étoit plus digne dé 
^os foms ; & je me perfuade qu'elle 
era plutôt le jeu Se ledivertîflcment 
ie votre éloquence, que la matière 
le ces prodigieux efForts defprit , qui 
ous ibnt fi ordinaires , & que la 
Icfenfc de fes intérêts ne fervira qu'a 
^ous repofer de vos fatigues ordinal- 
es dans les caufes d'apparat. L'cftîmç 
particulière que j'ai toujours faite de 
^os merveilleux talcns , mais prînci- 
)alement pouir l'Eloquence du Bar- 
eau , & la croyance que j'ai toujours 
îue que votis rcuffirez avantàgeufe- 
nent dans ce glorieux emploi, vous 
loit faire juger de la grandeur dû 
Jaifir que j'ai d'apprendre de jour eii 
our la gloire que vous y' recevez. 
^Qtre réputation n'étant ps s moindre 
)our ne partir pas de 1 encéîhtè de 

L v 
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i> la Grand' Chambre , le bruit de vo? 
» admirables plaidoyés eft fi grand » 
» qu'il pénétre jufqu'à vos meilleurs 
garnis dans les extrémités du mondes 
iy Se dans cette penfée vous devez être 
9i perfuadé, que la Renommée n'a des 
w ailes & des trompettes , que pour 
» faire éclater vos louanges. MaîSjMon- 
» (leur, ne penfez pas que je veuille/eu- ^ 
» lement augmenter le nombre de vos . 
» admirateurs , & acgroître le bruit de > 
j» vos acclamations j je veux y être en- 
» core engagé par le motif de la recon- , 
ionoiflance, lorfque, comme je me le ] 
i> promets de votre bonté, vous aurez î 
i> obtenu un Arrêt en faveur de la par- j 
30 tîe de qui je vous confie tous les in- \ 
»>tcrets , comme les miens propres, i 
w Cette faveur fera fi grande ^ qu elle I 
*> m élèvera au degré de mon relTenti- 
w ment pour me dire , Votre, &c. » 

Outre que cette prétendue copie eft 
une fois* plus longue que Porîginaljje 
doute qu'il y ait rien de plus rîdiciîle 
dans du Rorfct , La Serre ^ Nerveze , Se 
des Ecureaux , ces fameux Dijiillattuff 
de Galimatias , fous le régne de Loui^ 

XIII. 

LesHiftorîens du vol littéraîre,T&o* 
jmafius , Abercromby , Crenius , -Al- 
bert Fabricius , dîfent que c'cftuneac- 
tion infâme que de copier quclcifl? 
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chofe d'un Auteur ^ fanS le nommer. 
Qgelfracas n'aur oient- ils donc pas fait» 
s'ils avoient fçu qu'un homme , au mir, 
'iea de Paris > tenoit Académie de Pla- 
giat; qu'il s'en glorifioit même , & fai-^ 
oit imprimer avec privilège fes le- 
ons fur Fart de filouter fubcilement f 
)uaren ( a ) , fça vant Jurifconfulte ^ a 
3Ûcenu qu'on devoit punir les Plagiai- 
îs avec la même féverité que les vo- 
mrs de grand-chemin. Il eût regardé 
jchefource comme une efpéce de 
lonftre , & fon Ecole comme une pe£^ 
î publique , capable de dépeupler 
Empire de la Littérature. Mais tous 
es Sçavans ne raifonnent point ainfi , 
ic leur morale moins auftére fçaie 
rouver des adouciffemens.Aucun d'eux 
le s éleva contre le Cartouche du Par- 
tiaffe ; au contraire , beaucoup de gens 
lui applaudirent. Il nous affâre au Chap; 
IH.que s'étant rencontré à la campaçne 
ians une célèbre compagnie , ou il y 
avoit des gens de Lettres de l'un & d« 
fautre fexe , 8c entr'autres le plus élo* 
fient de tous les Prélats de cefiécle & de 

(4) Sa lettre DeTlagîariis & ScriftomOt 
àmorum Complatoribus . . .ai Francifcum 
ViUnm^im ,re trouve à la pag. 307. d*un de 
(b Ou vrages,intitùlé : Francifci Duareni^fr^ 
ï«« ad himc dnm edhafum , în-oâavOt raâl 

LvJ 
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tous les autres Orateurs Us plus célébresy 
on examina la Méthode du Plagianip 
me , qu il y avoic propoféc par manie- 
xe de converfacion. Perfonne dans cet» 
lie aflemblée ne s'avifà de faire procès 
à r Auteur fur le fond defonSyftême. 
On prérendit feulement que la mccKo- ■ 
de étoit imparfaite , & qu'elle ne poU' ! 
voit mettre le PUgïanifine à couvert-^ j 
ni le déguifer fufïîfamment. Richefour- i 
ce étala (es raifons , & fit valoir coai \ 
les moyens qu'il avoit imagines fi j 
lieureufement- , pour rendre mécon» 
noiffable tout ouvrage volé. >5 Ces 
p raifons , dit- il , ces exemples , ces 
» préceptes-, (atisfirent cet illuftrcPré* 
» lat , & l'obligèrent avec les plus ca^ 
*» pabIesdela<:ompagnie à donncrles 
» mains à ce que i'avois avancé en £a« 
9> veur de ceux qui fe veulent exercer à 
9> déguifer leurs propres difcours, ott 
» ceux de leurs amis , en faveur despa< 
^* refleux jc dcs-moins capables , &. dei 
•► moins ingénieux, » 

C^eft: dommage que TAuteur nalr 
pas- mieux défigné ce plus éloauent it 
tout les Prélats^ ù' de tous Us Orateurs* 
j©nrcconnoîcroit ici' fanso peine lec^- ^ 
lébre Màfcaron; mais il lie fut. nom« 
JRîé- à lïvêché de Tulles qu'en K^yii» 
ÎTcut-êtrc ftrai ^ je plus heureux àdé* 
ip^yrîr fur qui tombe Télôge que TAuj 
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tfcdr îaît d*un de Ces Elevés , à la prière 
impid il avoît com pôle & fait impri- 
mer fon ouvrage. Ùefi dît-il , Vun des 
fks honnêtes jeunes hommes^ &* dès plus 
obligeans que faje jamais connu Gr Jervi 
ians ma profejjion , & dont lafurprenante 
modejlie méfait taire le nom &* Us louan^^ 
gesque mérite- for capacité. Richefourcc 
avoir publié en 1662. Vidée de la Rhé* 
torique des Prédicateurs ,&(:. On y ap- 
prend à la fin de la Préface , que fon 
Câurs' d'Eloquence de la Chaire duroic 
trois mois y a trois leçons de deux heu^ 
Ks chacune par fémaine , & que la 
iépenfe étoir de trois louis d'or. Ce qu'il 
y a de trcfi-remarquable , eft qu'on voie 
a la tête de cette Rhétorique des Vers 
de feu M. Fiéchier , Evêque de Nif- 
mes , ou <! donne une grande idée du 
Proferteur & de fes ouvragc;s. 

Pour Mr. de Richefource , fur la Rhc^ 
Wique des Prédicateurs^ 
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ïés Ecrits pleîrs de gravité , 
ï)-*âppas , de gxàce 5c <1« beaoté , 
Ëlalient ce qae l'art a <le plus magnifique;. 

Et ta fçavante Rhctorique 
Sçgît donner à l*£glire,auflî bieit qu'au PaUîs^ 

Dej-Or^teurs parfaitst- 
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Cetje Eloquence non- pareille j' 

Que ton Livre fait voir avec tant d'appareil i f 

Donne aux Prédicateurs un (êcret &ns pareil \ 

De gaigner les coeurs par l'oreille. F 

Le Madrigal eft figné F. E. c'eft-à- ï 
dire , Fléchier, Eccléfiajlique ; & daw . 
rEdicion de 1 673. fous ce titre: tElo- - 

Îuence de la Chaire i ou la Rhétorique des \ 
Prédicateurs y le nom de M. Fléchicr -. 
s'y trouve écrîc tout au long. 

M. TAbbé Goujet (a) qui rappor- 
te ces Vers , dit à cette occafion : On , 
demanderoît volontiers Ji M. Fléchicr \ 
dvoitlà l'ouvrage dont il parle Ji avanta* ;. 
geufement , ou s'il a voulu faire Un éloge . 
Jërieux. Laqueftion feroîtbien facile à : 
décider , fi Von prouvoît que M. Fié- 
chier eût été dîfciple de Rictielource , 
& formé à fon Ecole. Or c*eft un fait 
certain, qu'en ce temsJàM. Fléchier 
venu tout fraîchement de Provence, 
Se fortî de la Congrégation de la Doc- 
trine Chrétienne où il avoit vécu huit 
à dix ans ^ étoit à Paris , s'y appliquoû 
à TEloquence , à la Pocfie , & fréquen- 
*roir l'Académie des Philofoph^s-Oratîurs 
de Richefource. Un Sçavant m'a ap- 
pris cette Anecdote , qu'il tenoit de M. 
Fléchier lui même, ôc elle ma étécon- 
firmée par feu M- l'Abbé le Clerc > & 

(a) Bibliotb. Franc. T. II. p. ij4» 
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tt un autre habile Littérateur , feu 
. l'Abbé Michel , Chanoine d'Enay. 
e doit -on pas regarder comme un pro- 
ye , que M. Fléchicr foit devenu un 
s plus grands Orateurs de nos jours » 
mt dirigé par un maître bien plus ca- 
ble de gâter le goût , que de le for- 
er P 

Richefource, fi zélé pour le fervîce 
s gens de Lettres de toute efpecejdon- 
en 1666. un Vol. in-douze de 109 
g. intitulé : VArt de bien écrire ^ ou la 
Ithode pour faire toutes fortes 3c lettres 

de converfations. Il en termine la 
éface par cet Avis : Ceux qui auront 
l)in de quelques Difcours , Harangues , 
ittre , Compliment , Inftallatîon , ou^ 
rtured^Audiance y Pla'fdoyés^ ù* même 
s Vers j pourrront sadrejfer à moi^ 
aoiqu'il ne parle ni de Sermons , ni 
! Panégyriques , ni d'Oraifons funé- 
:es , ne doutez pas qu'il n'en eût une 
)nne proVifion deftînée atout venant, 
ilctoit permis de fe jouer ici fur une 
lauvaife équivoque, n'auroit-on pas 
lifon de dire,que le ProfefTeur Rîcne- 
burce écoît d'une reflbutce infinie pour 
î public ignare & non lettré ? 
Le Poète & Gazetîer Jean- Loret, 
ans fa Gazette du ,xi. Avril i^yy» 
ait un éloge de Richefource , qui fcm- 
le prouver que ce Profeffeur etoit de- 
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ja en quelque répucâcion à Paris dant 
ce tems - là» 

Après la fin du faint Service ^ 
Lundi dernier à faint Suîfice 
Se fit Catholique Romain 
te fça'ùànt fiem de Rickefi>urct ,^ 
Qui des erreurs quittant lajource ,' 
Chrétiennement lès abjura 
Par un pif cours qu^on admirai 
Car Richefource a des talent 
Çui le renient corifidérahle ; 
Et même en le tenoit capable 
t>e parvenir un jwr , dit* ou \ 
Aux Dignités de Charenton . 
Mais fi Mejpcurei les Calvinifies' 
t>e fon bel aCle ont été tri fies ^^ 
On en a de notre côté- > 
Te Deum laudamus chanté. 

Ce fut alors probablement que Rjf 
diefource ouvrît fon Ecole , & fl 1* 
tînt jufqu'à fa mott , arrivée en 1^95» 
ou 5) (5. J'ai vu de lui- une vingtaine dô 
Volumes , ou peu s'en faut. On trou- 
ve une lifte;deceux qu'il avoir puWic? 
jufqu'en itJSa; dans la iv. Edition d» 
fà'Rhétorique des-Préi'rcateurs ^ imprimée 
çctre année-là avec de grandes augmen* 
tàtîons. Le GazetîerPoëte Charles Ro^ 
bine't , ^lePére Garneau , Céleftin ^ 
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Poète de quelque réputation , avoienc 
inffi fait en Vers Téloge de cec ou- 
/rage de Rîchcfource dès 1 662. 

ARTICLE LXXXII. 

^uite des mélanges Hiftoriques , tirés dû 
la Chronologie Novenaire 
de Cayet. 

tTEnrî ITI. àfon tetour de Polo^ 
n gne , trouva le Royaume dan» 
ne grande agitation. Les Reformes , 
ien loin d'être abbatus par le mafTa- 
re de la S. Barthélémy , demandoient 
vec hauteur la liberté de confcience. 
.es zélés Catholiques perfiftoien^ à la 
lût refufer, & les Politiques ou Mc- 
ontens appuyoieut les démarches des 
^alvîniftes, fous le fpccieujt prétexte 
îii bieiipublîc Se de la réformatiort d'e 
'Etat. Toute la politique du Roi dé- 
çoit fe réduire à ramener les Proteftahs 
)ar la douceur , & à tenir la balancé 
îgâle entre les deux partis , pour ne 
îas dépendre de celui qui Temporte- 
[oit fur l'autre. C'étoit le confeil que 
uiavoient donné l'Empereur Maxim t- 
ficn IL les Vénitiens & le Duc de Sa- 
'^oye y mais des efpçits rçmuans 5c m*l 
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intentionnés lui infinuerent qu'il né 
fegneroît qu'à demi , tant qu'il feroît 
contraint de ménager fes iujets. Oïl 
luîperfuada qu'il pouvoît dompter tout 
à la fois les Réformes & les Mécon- ■ 
tens , dont les principaux Chefs étoicnC • 
alors ou fugitifs ou prifonniers ;& le . 
koî lé détermina à faire la guerre, 
/ans refléchir beaucoup fur les fuicetf \ 
dangereufes qu'elle pouvoît avoir. 

Son frère le Due d'Alençon , tou- 
jours inquiet & turbulent » s'alla jetter ; 
entre îes bras des Calviniftes. Le Prince \ 
de Coifidé vint les fecourir avec une ar- 
mée d'étrangers , & le Roî de Navarre 
fe joignant a eux-, déclara qu*il retour- 
npîç au Calvinifme , qu'on l'avoit for- ! 
ce d'abjurer à la journée de la S. Bar- 
?heWrny. Henri III. alloit être acca- 
ble , fi la jaloufie du commandement 
n'eût jette la difcorde dans l'armée des 
Rebelles. On profita habilement de 
leurs divifions ^ & pour terminer une 
guerre qui livroit le Royaume en proie 
aune foule d'ennemis, la Cour ncre* |i 
fufa prefque rien au Duc d'Alençon , 
hî au Prince de Condé. On accorda 
de même aux Calviniftes un Edît de 
pacification très-avantageux , & il fem* 
oloît que la France alloic jouir d'une 
paix ferme & durable. Mais les Ca* 
rboliques zélés réclamèrent contre cet 
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lit. Ils mirent tout en œuvre pout 
ulever le peuple , eu lui remonciant 
leleRoî venoit cïe (acrifier les incé- 
:s de raricienne Religion à ramoirr 
fon repos. Ils propofereniî de for- 
îr une Ifguepour le maintien de la 
i, & d'élire un chef indépendant 
Roi , qui étoic déformais un trop 
:ble appui de la Religion Catholique» 
• projet conçu par les Princes de la 
liroil de Lorraine , & figné à Pe- 
nne en i^jCi fut envoyé dans cha- 
e Viile , Bailliage & Sénéchauffée du 
lyaume , & par-tout il jetià des fe« 
înces de révolte. 

Cependant on avoir convoqué les 
atsà Blois, pour ratifier TEdit depa^ 
icatîon. l,es Ligueurs qu'on appelloîc 

bons Catholiques , s'oppoferent ou- 
rtenient à la confirmation de l'Edir; 

comme ilséioîent fûrs de laplura- 
:é des voix, ils préfenterent une Re- 
jeté , qui concluoit que pour avoir la 
lix , il falloit marcher enfeignes dé- 
ioyées contre les Calvinifles , & ne 
oint mettre les armes bas qu'on n'eue 
chevé d'éteindre une Sede qui caufoîc 
sus les malheurs de l'Etat. La Ligue 
>arut alors fi formidable , qu'Henri 
II. ne trouva point d'autre expédient 
lue de s'en déclarer lui même le Chef, 
k il fijna le formulaire cju elle avoic 
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drcllé pour réduire le Royaume foui 
"ïie feule Religion. Les Calviniftei 
avertis du réfultat de rAflemblée, r^ 
prirent les armes , ôc quoiqu'ils man*» 
quaflenc de fecours étrangers , le fuc- 
ces de la guerre fut d^abord affez dou- 
teux. Ils ne pouvbiem néanmoins ré^ \^ 
fifter long - tems , (î le Roi avoît eà jj 
d'autre deffeîn que de les humilîeh ^J, 
Mais ce Prince dfevènu plus cldc* ^| 
voyant , craîgnoic qu'après la dcftruc-* ■> 
tiion des Réformés , les- Ligueurs n'en- j, 
rreprilTenc de l'opprimer fuî^mcmftf l 
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c'eft pourquoi il vouloir mettre les pre- 
miers à couvert , afin d abbattre les au'* 
très , dès qu'il en trouveroit l'occafion. 
Dans cette vue , il fit proposer aux Cal 
vîniftes de fe départir de certains ar^ 
ticles que la Cour n'avoir pâ accorder , j, 
fans relâcher beaucoup de l'autoritJ 
Royale. Ils acceptèrent la liberté iff 
confcience avec les modifications nt* (, 
ceflaires , & le Royaume fut. tranquille 
au commencement de 15 Si. 

Ceux des François qui ne refpîroielil 
que la guerre , pafferenc en Flandrel 
avec le Duc d'Alençon. Henri lU.^^ 
fe délivrer des inquiétudes continuelles' 
que lui caufoit fon humeur bizarre& 
entreprenante, avoir confenti qu'il W 
nômrtîé Protedeur des Pays -Bas ré- 
voltés contre l'Efpagne. Mais le Dut 
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comporta fi mal avec fes nouveaux 
i;eçs , qu'ils le forcèrent de revenir 
f France ^ où il mourut bientôt ( « ) , 
câblé d*ennuîs & de triftefle. Perfon- 
! n'ignore que ce Prince felaiffa long- 
ups amufer par la vaine efpcranc^ 
îpoufer la Reine tlifabeth. Voici à 
tte occafion une anecdote curieufe, 
e j*aî trouvée dans un Auteur con- 
nporain [François , Duc d'Anjou , 
; de France , n'aguiere décédé , ayant 
vie de (e loger , & dcpoufer une 
îîne ou Princefle téritiere , fit parler 
Elizabet-h , Rdne d'Angleterre, de 
ariâge , s'envoyèrent* des lettres Tun 
'autre , & leurs Pourtraîts. Enfin la 
sine lui manda qu'elle ne contra6le?- 
•ît jamais mariage avec celui qui la 
cherchoit, fi elle ne voyoit le per- 
►nnage, autrement, qu'il n'en falloic 
lus parler. Ce Prince perfuadé pair 
îunesgcns auflî peu avilés en cetat- 
ure qiie lui , délaiirant l'avis des gens 
•lus avancés en âge , s'en va en Anglet- 
erre la voir , toutefois fans beaucoup 
le train : lequel ayant été contemplé 
le ladite Dame, le trouva fi laid, tant 
Je la petite-vérole ^ qui lui avoit laiiïë 

...(a) François de France, Dui: d'Alençon, 
Cmquîéme fi)s de Henri II. & de Catherine do 
Médicîs, né le 18 Mars 15^4* n^ort le 10 
Juin 1584* 
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des fofTes au vifage , qu'auffi qu'il avoit ' 
un nez mal formé , avec quelquci 
glandes au col , qui fut cauie peut-» 
.£tre qu'il ne fut reçu aux bonnes gra* 
ces de cette belle Reine. Aucuns font 
d'opinion qu iln'y devoit aller , mais }^ 
devoir continuer par lettres à traiter ï- 
fon mariage : car par avanture à lalon-i 'à 
gue il eût pu entrer en grâce (a) ] .^ 
La mort du Duc d'Alençon replongea •; 
le Royaume dans de nouveaux rnal- ^ 
heurs. Henri III. après plufieurs an- I 
nées de mariage n'avoir point d'enfans; ^ 
ainfi le Roi de Navarre devenoît Thé-* !• 
ritier préforpptif de 1^ Couronne. Le jî 
Duc de Guife profita de cette cîrconf* 
tance pour réunir les Catholiques zélés. 
Il leur repréfenta que c'étoît fait de la 
Religion ^ fi la France venoit à être 
gouvernée par un Roi Calvinifte.il & 
voir h ncceflîté de choifir un Chef 
qu'on put oppofer au premier PriiKfi 
du fang , & n'ofant fe nommer lui- 
même , il perfiiada au vieux Cardirval 
de Bourbon de fe laiffer mettre en côn* 
currence avec le Roi de Navarre. Le 
Duc de Guife avoit déjà figné ayccrEfî 
pagne un Traité par où elle s*engagcoft 

( « ) Dîverfès leçons de Louis Guyon, Toflu 
I. pag. 765. in-oâavOf Ljon 1610. ftcQWlf 
Edit. 
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i le fecourir d'hommes & d argent. Il 
toit affûté des afïèdions du peuple 
u'on excîtoît depuis long-tems à Ja 
évolte. Le luxe Se la prodigalité de 
lenri III. avoîent îndifpofé prcfque 
)us les efprks. Les Ligueurs fe crurent 
!ors en écac d'exécuter leurs vaftespro- 
ts. Ils prirent les armes en 1 J85. Sç 
abiierent un manifefte tendant à juf{i« 
;r leurs démarches fur la néceflîcé 
l'il y avoit i^ » De rétablir l'EghTe 
ic Dieu & tout le Royaume j par 
Texpulfion des Hérétiques. 2^. De 
pourvoir aux differens qui pourroient 
naître après la mort du Roi , puifqu'il 
n'avoir point d'enfans. }<^. De faire 
tortir de la Cour les Favoris , qui abu- 
foîent de l'autorité Royale , &:"de 
foulager le peuple accablé d'împofï- 
tions. » Mais cette Ligue formée ch 
pparence pour le bien public Se pour 
i défenfe des Autels , n avoit d'autre 
atque de détrôner Henri III. & de 
aire paffer le Sceptre dans la Maifon 
le Lorraine , par ranéantiffement de 
:elle de Bourbon. La mort violente des 
3«(es , l'exécrable parricide d'Henri 
le Valois , la désolation générale des 
Provinces furent les fuîtes de ce pro- 
fit. La Monarchie prête à périr dut fa 
confervation à Henri le Grand , qui 
3près avoir trîomplié de la Ligue dans 
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les combats, acheva de réceindrepat 
Ùl bonté , fa douceur , fa clémence , & 
par fon heureux retour à la Religion 
Catholique. 

Le Dofteur Cayet dans fa Chrono- 
logie Novenaîre a très- i>ien dévelop- 
pé cette partie de notre Hîftoîre, & il \ 
nous apprend beaucoup de faits finga- \ 
liers, qu'on ne trouve point ailleurs, j 
Je vais rapporter ceux qui m'ont para ^ 
les plus întéreffans. , 

Charles de Bourbon ^ Cardîoal , que ; 
les Catholiques zélés mirent à leur tête , 
çn içSj. prêjoit feulement fon nom à ; 
la ^.îgu^ , & en laîflbit toute l'autorité ^ 
au Duc de Guife. f Ce prince étoit dé- \ 
tonnaire & fimpte de fon naturel, & 
grandement zélé envers TEglife Catho- 
lique , Apoftolîque & Romaine , ce 
qui lui a fait même délaifler quelque- 
fois le devoir d'amitié envers fes plus 
proches : ainfi cju'il fe peut connmtrc 
par Iç voyage qu'il fit en Béarn pour 
aller quérir les deux frères le Roi de 
Navarre (^) & le Prince de Coudé 
(fc) ; par les procès qu'il a intentés con- 
tre la Reine Jeanne d'Albret ; & pour ' 
s*être joint à la Ligue des Princes Câ« 

' C ^ ) Antoine de Bourbon , perc dH«»^ 
IV. 

( b ) Louis de Bourbon tué à Jarnac. 

tholiquo 
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olîtines après la mort de Monfei- 
eur H'Anjouj lefquels Princes lui fi- 
it apprchen(1er ( ^ ) de pouvoir fuc* 
1er au Roî Henri III. quoique ce 
ince Catholique ne fût que le puîuc 
la Maifoa de Vendôme ( première 
inche de Ufamille Royale des Bour- 
us) & Prêtre. Du commencerftent 
ïl fe mît de cette Ligue , fesprinci- 
2X & fidèles ferviteurs lui dirent tout 
qu'ils purent pour Ten détourner j 
.is il leur fut impoffible. Toutefois 
Jotir étant dans l'armée que le Duc 

Guîfe avoir levée fous fon riom , 
irgnetes qui lui étoit f erviteur domef* 
[ue ^ & qui l'avoir toujours fervî dès 
ti enfance , le trouvant fâché & las 
me cavalcade qu'il lui convint faire' 
. diligence ^ lui dit : » Monfieur , 
que penfess-vous faire ?" Vous êtes ici 
snune armée^ mais vous n'ignorez- 
votre âge, & votre foiblelïe qui s*a1)-^* 
bat tous les jours : fi les gouttes vous 
prennent, oà vous tiendrez - vous ? 
Car il n'y a point de place affez forte 
pour vous garantir contre la puilTance 
du Roi ? Ha ! Vergnetes , dit ce Prin- 
ce^ je fuis embarqué , & tour le 
monde ne fçaic pas pourquoi ; mais- 

(a) Apfréhender , c'eft-à-Jirc , croire > 
fpérer. 

Tome V. M 
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M /cache encore quon m'en blâme j 
a» néfitunoins que je ne ^ne fuis point 
•» accordé avec ces gens ici fans raifon, 
9» Penfes-cu que je ne /cache pas bicQ 
^qu'ils en veulent à la Maifon deBour* 
9>bon, & qu'ils n'eulTcnc pas laidîde 
» faire 1^ guerre , quand je ne me fulb 
vpasjoinc avec eux? Pour le moins, 
9 tandis que je fuis avec eux , ccft 
'.'toujours Bourbon qu'ils reconnoif- 
99 fent : le Roi de Navarre , mon ne-p 
»»veu, cependant fera fa (brcune^ce 
V que je fais , n'eft que pour laconrec-> 
^ yation du droit de mes neveux; le 
a» Roi & la Reine mère fçavent biea 
» mon intention (a). 

Henri III. auroit pA diflîper la Li- 
gue dans (a naiflance ;. mais [ on l'adû- 
ra que tous les Potentats Catholiques 
Tavoient jurée excepté lui , 6c qu'à ce 
coup ils étoient tous réfolus de ruioec 
Pbéréfîe : il en entra en une telle craia- 
tis , qu'il fe laifla aller aux perruafions 
cie la Reine fa mere(fcj , & de queli 
^ues-uns dç (on Coniell , qui favori* ^ 

(a) Chronol. Nov. T. I^pag. 3 $7. 
/ ( &} Catherine de MidicU , ennemie jurée 
du Roi de Navarre , s'étoit jointe au Duc de 
Quifê 9 non pour Givorifer fes d&flêins ; mif 
elle youloit élever (ur lé trâne le fils de Qto- 
de de France fa fille., fem^e de Charly l^ 
pue de Lorraine* 
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mt cette Ligue , diTant qu'il valoit 
lux que les Catholiques fifTent la 
rre à rhéréâe , que non pas diviCés 
r'eux combattre les uns contre les 
ces. Ainfi il rompit TCdit de pacifi- 
!on en Juillet j 5^5. Se déclara la 
rre aux Hérétiques: ce qu'il fit tou- 
>is les larmes aux yeux , & dit dès- 
> à aucuns » fai grand peur qu en vou^ 
^. fer are U Prêche» nous ne hasardions 

laMefe{a). 

\»es preitiiers coups de la Lijgue tomb- 
ent fur le Prince de Conde , qui (è 
'anc inverti , diflîpa fon armée , & fe 
va dans l'Ile de Gernezey ^ d'où il 
[à en Angleterre. On crut les affaires 
Calviniftes & fort en déroute , que 
^ape Sixte V. lâcha l'excommunica- 
1 contre le Roi de Navarre ôc le 
nce de Condé , & les déclara inca- 
)les de fuccéder. £Le Roi de Navarre 
ît fur le trente-troîfiéme an de fon 
î : fcs ennemis difoient de lui , qu'il 
voie jamais rien fait de lui-même ; 
il étoit impoflible que tant de grands 
pitaiues , qui Talloient aiïaillir , ne 
ruinaiTent du tout j Monfieur de 
ivenne manda de Guyenne au Roi 
'il ne lui pouvoir échapper. Au con- 
ire de toutes ces propodcions ^ Dieu 

|4) Chronal. No y., pag, S.fol. verC 

Mi} 
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ménagea de telle forte ce Prince ,' qac 
tout ce qui fe fit cettfannée^Y ij8^) 
contre lui , ce fut qu'en iic failant que 
fe défendre ^ quatre grandes armées 
conduites par plulieurs grands Chefs de 
guerre (a) fe ruinèrent toutes fans foi- 
re chofes dignes de ménioire (fe),.]Ccs 
mauvais fucccs .fuivis de la perte dç 
pjufieurs places que les Ligueurs enle- 
vèrent au Roi , firent fouhaîter à ce 
Prince une conférence entre la Reine 
fnere & le Roi de Navarre , pour troui. 
/ver les moyens de pacifier 1 Etat. Oa 
xonvînt que la conférence fe feroit (c) 
à S. Bry , où la Reine mer« iroît logeri 
mais que le Roi de Navarrje auroic les. ; 
xlefs du Château. X.a Reine mcre avoît ' 
Monfieur de Nevers &: pinceurs Soi- 

fneurs duConfeil du Roi avec elle : Ip ; 
loI de Navarre avoir avec liii Monfieuc j 
le Prince de Condé , fon coufin , & Je- 
Vicomte de Turenne , & plufieurs Sei- * 
gneurs de fon Confeil ; il y eut tïois \ 
^«ntrevâes par trois divers jours. • • . / 
Or en toute cette conférence & à tou- 
tes les entrevues , après plufieurs di* 
te(Utions xontre les pertujb.ateurs à*h 

( aj Le Dcîc de Mayenne , les .Maréchâô** 
dç Matignon & de Biroii , les deux Jojiesif^ } 
père & tils. 

(h) Chrojj- Nov. pjîg. i^, 

(r)Lei8 0r.«bre i^d6. - 
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tit^Sc tes inventeurs des nouvelles opi. 
liions ) la Reine mère exhorta toujours 
fcRoi de Navarre de fa part & de celle 
cfu Roi , d'être Catholique. Il lui répon-^ 
dît, ( comme auflî firent le Prince de 
Condé & le Vicomte de Turenne) qu'it 
ne vouloit changer de religion^ , s'il 
nccoît îiiftruit par un Concile libre. A 
la troifiéme entrevue on paria de faire 
Dne trêve , à la charge que le Roî 
de Navarre contremanderoit Tarmée 
étrangère; le Roi de Navarre dit quif 
ne veut point de trêve , mais une bonne 
paix. La Reme dit, que s'il veut pro- 
B}ettre de retourner en TEglife Catho- 
lique, qu'elle accordera une trêve qui 
amènera la paix , ce qu'elle ne pouvoit 
^re autrement ; puis elle dit au Vi* 
comte de Turenne , 4iieréfoluetnent*Ie' 
Koi ne vbuloit qu une Religion en 
France : il lui répondît , Nous le voulons 
im, mais que ce [oit Lt notre ^autrement 
nous nous battrons bien ; 6c ce faifant fit 
la révérence à la Reine, & fe retira fans 
lui plus rien dire ;.. ce qui fit mettre fit^ 
à cette conférence ( a ). ] 

D. Henri III. s'ctoit imaginé qu'il 
falloit s'affèdionner fe peuple par des 
rfimonllrations extérieures de Religion, 
ïïès le xo Mars 1583. il aroît ctablt 

U) ChroiL NoY. pagJ ;zf 
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dans le Couvent des Auguuins uni ' 
Conffàtrie ou Congrégation de l'An- 
tionciiitî )n de N. D. que Ton appelloit 
les Pénicens blancs, SaMajefté ctoicdé 
cette Congrégation : le Cardinal (tc 
Bourbon en fut le premier Reâcur,pitt- 
fîeurs l^rinces , Prélats & Seigneurs s*y 
mirent ; leurs Statues furent imprimés; 
[Quand ik croient dans leur Chapelle , 
ou qu'ils faifoient proceffion, ils por- 
to'eni un habit en forme de fkc allant 
jufques lur les pieds, aflfez large, avec 
deux manches , & un capuchon coula 
furlacou'ure du collet par le derrière > 
alFez poînru par en haut , & par de- 
vant allant en pointe jufquà demi- 
pied au dcdous de la ceinture , n Y 
ayant que deux trous pour regarder à 
l'endroit des yeux , le tout d'une toile 
blanche de Holandc ; & étoîent ceints 
d'une cord.Miere de filet blanc avec plu- 
fieurs nœuds, pendante jufqu au def- 
fous des çenoux : fur Tépaule gauche 
de leur habit , il y avoir une croix de 
Satin blanc fur un fonds de vetoursîan- 
né cannelé , qui éroîc quafi tout en 
rond. Le Roi fe rcndbit fort aflid* 
d'obferver les régies de cette CongrÉ» 
gation -, la Ligue y trouve à redire , dit, 
que tout ce qu il en fait n*eft qul»r 
pocrîfie. Or au commencement de \'^ 
$6. pluficurs pafquils & peintures co^- 
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rent avec oiAons , cane avec le por-» 
lie du Roi , que des Princes de la Lf« 
e : encr'autres l'on en remarqua deux^ 
ui du Duc de Mayenne où il y avoit 
ur fon voyiage ae Guyenne , partUm 
it motttes , nafcttur ridiculus mus i 
fur celui du Roi qu'ils habilloient eiï 
licent , ôtanc te miel ic la cire d'unô 
che, avec ces mots ^Jîc eorum aculeoi 
\o. Ils vpuloienc dirc\, que comme i! 
Faut cocfvrir la face & les mains dK 
îlqua fac , quand on veut ôter itf 
îl d'une Ruche , depeur d'être piqué 
Taiguillon de^ mouches ; ainfi le Roî 
rouvroit la face d'un fac de Pénitent, 
>eur deyaiguîllons de la Ligue. Cecî 
:oit que peintures qui ne (e commu- 
uoîent qu'à ceux qui avoient de l'ef- 
:5 mais le premier & îe plus hardî 
dicateurqui commença en prêchant 
chaire à mettre en exécution la vo-* 
ité des Seize , ce fut M. Poncée, 
ré de S. Pierre des Arfis : il médit 
Roi , & de cette Congrégation des 
litens , & en dit tant de chofes en fe^ 
idications , que le Roî l'envoya que- 
II fut quelque temps détenu confime 
fonnier ; toutefois il fut renvoyé ; 
es quelques remontrances que îé 
i lui fit faire* Cétoit un Bardi par- 
r : il fçut qu'aucuns de fes ParoifL 
is avoieiit dit , U Rn a tancé notre 

Miy 
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Curé , il parlera hien d'un autre langaïf 
qu'il :'efaifoit. [Car depuis q.u'il avoiidc» 
couvert quelques privautés, ou^ueTon 
lui âvoii rapporté quelque chofe, il ne 
falloit qu aller à fa Pré^ucatioii pour en 
/çavoir des nouvelles. ] Il fut averti , 
lel quels de fes Paroimeus avoient dit 
cela ;. âuili tôt qu'il fut en chaire , il 
leur demanda s'il avoit change de lan« 
gage , s'il parloir le langage aun perra- 
quet ou d'un fanfomiet : an ^puis it 
continua à blâmer {eulemenciesaâioas 
des iPéuitens blancs, & leur^ habitfi,pou( 
çeque le Roi étoit de cette Congréga- 
tion là;, quoiqu'à l'imitation des blancs^. 
deux autres Congrégations s'étoieac 
aufli établies, vctues les unes decouleor 
bleue, & les autres de noir ^ defquellc» 
toutefois il ne difoit rien (tf )0 

Ê. [ Or il avint.en cette année qH'oo* 
Avocat de Poiâiers nommé te Breton» 
ayant pris lacaufe pour une veuve & 
pour un orphelin , perdit fa caufe 5r 
à Poidtiers & à Parts. II prend fi bien 
cette affaire dans la tête ^ quMl s'ii&a- 
gine de vouroir & pouvoir reformer 
tous l,es abus de la Juftice : il fe préfente 
au Roi ^ il lui parle, on leméprîfe ; il 
s'adrelFe à Monfieur de Guîie , qui ne 
tint compte de lui répondre j il va ci 

■ 

C«) ChronoL Nov. pag, 13, 
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Guyenne croéVerMonfieurde Mayen- 
ne, guî le dédaigne : il va à la Rochelle 
vers le Roi de Navarre , qui ne voulut 
prendre la peine de l'écouter^ Après; 
tous ces voyages , il retourne à Paris , 
cûil fait imprimer un livre^ dans leouet 
tous lesL griefs qu ildifoic avoir été taies 
à la Veuve & à Torplielin, écoienr décrits 
avec tous fes vpyagesi,& snilfe injures & 
calotnnies qu il entremêloit dedans con^ 
trc le Roi & Te Parlement. L'on e(t 
averti de l'irapreffion de ce Livre; M» 
Seguier , Lieutenant Civil » faiilt le li*^ 
vre , prend TAuteur & le meta la Con • 
ciergerie , oâ (on procès lui étant fait ^ 
n fut pendu (4) dans la cour du Palais ^ 
à quelques vingt pas des grands degrés y 
Bc fon livre brulc devant lui. Poncet 
averti de cette exécution , & qu^ Toit 
punifFoit de tnart cei>x qui écrivoiene 
des inveâives contre le Roi , appré- 
hende , lui qui avoir continué de par- 
ter mat en chaire contre les avions ds 
Roi : il (e couche au lit , & peu de jours 
après il meurt (^).} 

F. Le Roi fc trouvoît dans Fa néceffité' 
ou de voir difputer fa Couronne entre 
la Ligue & le Calvînifme , ou à fe jet* 

{a) Le II Novembre 15^^. fuivant le 
Journal d'Henri IlL ( pag. iî;. J qui ajoiîtr 
îue Maurice Poncet mourut le lendemain» 

(b jChron. Nov» gag. 54» 
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ter entre les bras des dhs ou des ai^ 
très ; & dans l'un 3c l'autre cas , il nt^ 
lui reftok que le titre de Roi. Ceft ponp- 
quoi il eflfaya de ramener le Roi de Na- . 
▼arre , eiT lui offrant tout ce qui pouvoil 
tenter Ton ambition ; mais il le trouva 
inflexible. Enfuite il s'adrefTa au Duc dt ; 
Guife , Se lui promit tout > pour Ten* . 
lever aux Ligueurs; il ne put néan- ' 
moins yaincre^ Ton obfUnation. Le Due 
vouloir la guerre, & le Roi trop /bi- 
ble pour fe foire obéir , criit qu'il rif- 
queroit moîns^ à fe déclarer ouverte- : 
ment contre lesCalviniftes.Ainfi l'on re- | 
prit les armes e»' i jSj.Sc la Providence , 
difpofa les événeraens , de manière que j 
le Roi d^e Navarre avant gagné la bataiN ] 
fe de Courras Ca)s ou le Duc de Joyeufe 
périravec quantité de Noblcffe , Pan» 
Ttiée des Suiffes & des AUemans qui ve^ 
floit joîndi^ les Religionnaîres , fat auf- 
a détruite par la valeur du Duc de Guii 
£é y qui retira tout l'honneur de cette 
yi6toire,.quoiq]Lie HcnrrIiLpar fabon*» 
ne conduite y eut beaucoup contribué*, 
pir fe rapporte du fîeur Prince, Cardinal 
deBourboriy qu'il étoit en Ton cabinetf 
^and on* lui vitit dire que le Roi dd 
iNavarre avoit gagné la bataille de 
Coutras y Se q^u'â ib tourna, verst deux 
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Je fes anciens ferviceurs levant foit 
bfâs éioit'y & leur difanc : Loué fiit 
Dim , U Roi de Navarre , mon neveu , 
eji demeuré viSorieux , notre ennemi ^' 
mort ; ainji en prendra-t-il à tous ceux 
Od s'attaqueront à notre Maifon. Vivt 
Bourbon ! Uku donne bonne vie au Roi i 
mais feCpére que iil mouroït fans hoirs , 
ptje verrai mon neveu Roi ; toutefois je 
ne garderai bien d'en parler en Vétat oà 
ont les affaires» C'eft pourquoi plufieurs= 
me tenu que ce Prince n'écoir point en- 
lemi des (lens , Se qn il n'étoît ennemi. 
|ue de la Relijgfon prétendue réfor- 
née ( a ). Monf^ur de TEftoile dans 
on Journal d'Henri III. parle bien dif^ 
eremment. »Le Roi, dît-il (t),re- 
• gretta laNobleffe , peu le Chef pour 
» avoir reconnu qu îï étoit de la Ligue: 
> le Cardinal de Bourbon pleura com- 
»me un veau , Se poudé d'un zélé Ca« 
» tholique , idefl TAgueur^ die qu'il eÛF. 
» voulu que le Roi de Navarre , fon nc^ 
»veu ^ eût été en la place du Duc de 
•Joyeufe ; ce qu'ayant été rapporté aa 
•Roi , cette parole , dît-il ,c/î digne de ce 
^fteft le bon-homme. 

G. Le 9«. Mai I j88.1e Duc deGuife 
rittt à Paris , quoique le Roi lui edir 

( a ) ChronoL Nor. pagf. j < 8. 
il^l Mcmoices derEfioîle ^T. I. p. ii^r 
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faU-dcfendre par Monfieur de Bcllicvre, 
[^Pludeurs des Seize en le (aluanc^ lui 
dicenc ; RênF/inte^ nous étions perdus ^ 
Ji vous ne fujj^e c venu 5. c^ic le» conjura- 
tions découvertes & les calomnies que 
publiquement ils diloient daRoi, ne 
pouvant plus être tolérées,, l'on avoic 
rcfolu d'en fake juitice. Qr itavoitju* 
ré de vivre & mourir avec eux [ ce qui 
étoit le t>cemie^ ferment de la Ligae| 
i quoi il ne voulut faillir de les iecou- 
rir de fa préience ,. & poux exécocer 
ce qui avoic été réfolu^n raiïemblée de 
Nancy. £t quoiqu'il fût bien adâré de 
touce la faction àts Seize ^ fi eft>ce que 
quand la Reine mcre le mena au Lou- 
vre pour fâluer le Roi , qui lut dit dès 
qu'il le vit : MonCoufin ^ pourquoi &«• 
vous ptnu} Il répondit tout tremblant: 
Sire , me vmci pour répondre aux ctf/iwh* 
niesquonâkadreffé comte moi ^ powrmt 
faire oditux à J^otre Ma^jefté. Lors le Roi 
lui répUqua : A^e vous avois^je pas ex* 
prejfément mandé de ne pas venir en cttti 
faijon ji pleine de défiance , ^ £att&t» 
dre encore un peu? Le Duc ne fçaît que 
dire , fi non ; Sire ^ Von ne rria pas repré* 
té i^otre intention en telle forte , quemavt^ 
Muë veusfut déCagréable. Monfieur de 
Betlicvre qui ctoic-Ià préfent , com» 
xnença ( par le commandement du Roi) 
à dire au Ouc ce c^u'il lui avoit dis, à 
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Soilloas i mais la Reine mère tiranc le 
Roi à parc 9. empêcha queMoiifieur de 
Éellievre ne contimiât de dire comme il 
avoit accompli le commandement de 
SaMajcfté(4). 1 

[ Le Roi fut averti que le Duc de 
Guife n etoic venu qu^avec huit Gentils* 
Sommes s mais que l'Archevêque de- 
Lyon fon confident , & tous les princi« 
puxCapitames de la Ligue étoient ve- 
nus y fous ombre de quelques affaires f, 
à Paris, & s'^toient logés par tous les 
quartiers de la Ville. £a nardieffe da 
Duc de Guîreq^i y écoit venu- contre 
Ton commandeip^^ ^. lui tenoft au 
cœur: les conjurations des Seize qui lui 
avôient hé découvertes , le rendenc 
loupçonneux ; il fe refoule donc de fai* 
re forcir rous les Gentiihommes de la 
Ligue, qui et ofeat venus de nouven» 
à Paris 5 & de fe rendre le plus fort pour 
châtier quelques fadieux des Seize^ 
Mais voici ce qui en advint^ 

Lé I X Mai ( 6 ) à la pointe du jour le 
Roîfair entrer par la porte de S. Ho- 
noré le Régiment des Gardées Françoî- 
les , & celui des Suides : les Suiffe^ fia- 
ient placés au Cimetière S. Innocent, à 
la place de Grève Se au Marché-neuf ; 

( A.) Chronol. Nbven. pap. ç S*- 
( b ) ChsonoL No^en* pp. 4^' 4J^ 
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les Gardes Francoifes fe rangèrent fuf 
Je petit pont , fur le pont S. Michel, & 
fur le* pont Notre-Dame (^r). Le Pré^ 
vol des Marchands & le^ Echevîns de 
la Ville étoient avertis de Fintentioiif 
du Rof : il avoît envo^ même à M. 
de Guife , lui dire qu'il envoyât le nom- 
bre de fes gens- ; nûuis les Seize qrf 
étoient eh petpétuelle défiance , fe 

joutèrent bien que Toii en voulbît if 
eux. Les gens^de g;uerredu Roi necotti'/ 
mençoient que d'entrer dans la rue Si 

. Honoré, que Crucé, Ptocureut du Chà* 
telet [ rondes Seize & Kàutënt dfeleuiî 
première émeute ,- a^pelléé dii depuis 
Fémeute de Crucc ( ft )3'enreçût l'avis f 
êc fur les quatre heures & demie dit 
matin , il fait forcir trois garçons def^ 
maifon faii^ manteau , lefquels allè- 
rent par toute riTniverfité criant^ ^r- 
me, aiarmJe. Les Bôurgebîs qui n'é** 
roiem delà faftîon des Seize, leur de- 
mandoient que c'étoit i Oeji Chajlil^. 

(a) On fit alors unie g^ttde' faute de ne paJ 
s'emparer de la placé Maubert , de' b rue Sk 
Antoine > & des avenue^ de k. Baftille. 

(fi)Le i Septembre 1587-. Crucé>Procufeufr 
fiifte Notaire , avec toute la fadfion des SebCr 
pfkent les armes , & cHa fièrent l'es ArcKers dèf 
Gardes du Roi , qui avoient ordre de Ce faifir 
de quelques Prédicateurs , lesquels avoiôflP 
prêché qu« le Koiécokun tyran &:fauteard'b^ 
sétîques,» 
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if ,tépondo!ent-ils , avecfesHugue^ 
tfi qjii ejl dans le faux- bourgs S. Ger^ 
lin , & fans s'arrêter comînuoieot 
iir cri à* Alarme , alarme. Tous ceut 

cette faftîon forcirent incontinent 
ec leurs armes , chacun fe rend au 
rps - dfe - gtirde dp fort quartier , fit 
:ortime rapporte Te fivre du* Manant 
duMahcuftce (^)] fuîvant la réfoliT- 
)n qti'ils en avoient prife entr'eut 
us d'un an cfevant , ih fe barrîcadc'- 
tit pat route rtJniverfîté, & ju(ques 
ntre le petit Châtelet^ Et comme Icà 
itineiles d'iin côté de la i^uefepo- 
ient par les gardes du Roi , Crucé 
ic des Moufquecaîres de Tautre, Aufî. 
tôt que quelques-uns des Seize que 
meuroicnc en- la rue neuve , virent 
je les SuifTes fe mettoient dans le 
arché-neuf j ri firent tendre lâchai- 
î de la rue*neuve Notre-Dame, là 
mt border de muîds ; & tous ceux de 
ur faftion [dont il y en avoît nom^ 
e en ces qnartiers-là] bordèrent in- 
mrinent certe barricade de moufquets; 

montrèrent avec leur contenance 
IX Suiffes , qu'ils l'es feroîent bîen^ 
r retirer de devant eux. 
Les Maréchaux d^ Bîroii Se d'Au*- 

(4) Dialogue imprimé' en ij'P4'. &5u'^^ 
:nbue'iCromé L'un des Sei:Le«. 
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mont I Se pludears Chevaliers des Oc* 
ares du Roi arrivèrent tors , qui voyant 
que le peuple fermoic /es boutiques ^ 
& couroic aux armes y leur comman- 
dôienc de~ ne le pas Faire ^moncroient 
leurs Ordres au peuple , difoient leurs 
qualités , les afluroienc fur leurs vie$ 
' qu'aucun tort ne leur feroit fait , quils 
avoient charge du Roi de ks en afTu- 
rer. Mais les Gentils-hommes & Capi- 
taines du parti du Bucde Guife, qui/è 
trouvèrent incontinent départis, &quî 
étoient logés par toutes les Dizaines^ 
avec les plus remuans desSèizcdKoient 
au peuplé : A^e croyez ces Politiques , iU 
vous yipent ; ces gens- d'armes & ces Suff- 
ûs ne font entrés pour autre tffet que pour 
les mettre en garnifon dam vosr maifons^ 
pour vous rendre twférabks , piller vos- 
^iens ^ & en contenter les Mignons* La 
Cité & toute riTnîverfité fur barrica- 
dée fur les neuf heures : la Ville ne le 
fut que fur le midi, & furent conu- 
iiuées les barricades fi vivement que 
les Tentinelles furent rnifes à trente pas 
du Louvre. Crucé qui conduifoft ceor 
de rUniverfité, étoit des plus ardents j 
cîes paroles il vint aux effets , les fien^ 
font retirer les Gardes du Roi , & ie 
faîfîflent du petit Châtelet. En même 
rems le Roi eft averti de ce tumultei 
il commande que Ton fa(£e donc rett* 
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zi f^s Gardes , il n'étoic plu^ rems de 
; dire : car fur Toccafion d'un coup qui 
attire, ceux qiû étoienc dans la rue* 
leuve & du petit Chàcelet fortent , ti- 
ent fur les Suiffes qui étoient au Mar- 
èé-neuf , qui ne fe défendirent point y 
1 en fut tué quelque vingtaine , & 
migt-cinq ou trente de bleues. M. de 
îrilYàc [qui avoit charge du Duc de 
juife de commander au quartier de 
'Uîiiverfité ] voyant qu'ils crîoient ^. 
^onne France ^ bon Catholique^ aucuns 
l'eux montrant leurs chapelets , fit cef- 
cela tuerie, & les fit tous retirer dans 
a boucherie du Marché- neuf. En mè- 
ne tems Jés Gardes du Roi qur^étoient. 
tir les ponts, furent chargés & ren-^ 
ferfés, aucuns défarmés , 8c contraints^ 
le s'enfermer dans quelques maîfons ;. 
nais fur le commandement de M. de 
Suife , te fieur de Biiflac fit fortîr 8c 
ronduîre les Suifles du Marché «neuf 
>à ils étoient enfermés , jufquau Loa. 
ftc : le Capitaine S. Paul qui comman- 
îoit au quartier de la Cité , fit en même 
rciiis retirer les Gardes du Roi , les an- 
Eues bas & le bonnet au poingXes Suif*- 
Tes qui étoientaux autres plaides , firent. 
Je même : cependant les Seize fe faifif. 
fent de THôtel de Ville , de la porte S. 
Antoine , & de toutes les places publia 
^tic^ de la Ville j^. bref ik ont (pus 1) 



1 8 1 Néuvtaux Mémoires SHi/loiré; 
main à la befognerle lendemain oii 
corifeîlle au Roi de faire forcir tous les 
gens de guerre qu il ayoîc , & que \t 
peuple s'appaiferoîc 5 il les fît fortir. 

Mais rwnobftant cela , il eff averti 
que les Sefze ne fe coinentent , qu'ib 
veulent palTer plus outre? , qu'its ne 
veulent demeurer en fi bi^au chemin , 
que tout s'arme de nouveau , qu'ils veu- 
lent avoir k Louvre & fa Petfonne / 
que Ton aflfemWoit même dans lecloitre 
deS. Severîn le^ jeunes écoliers, Prê-* 
très & Moines , q"uî a voient tous \ti 
bords de leurs chapeaux rerroufles , & 
fur le trouffis chacun une croix blan* 
che , armés d'épée & de poignard » 8i 

?ue Ion defcendoit même quantité de 
àiffèaux de pfques d'un logis au carre- 
four S, Severfn ^ lefquels on leur de-» 
voit bailler, pour venir droit au Loui 
Vre. 

Meflîeurs du Confeîl remontrèrent 
lors auEoi quelques exemples de la ft 
rie des peuples, laqlielle îï vaut roieat 
éviter qu'attendre , lecbnfeillentdefe 
retirer de Paris , & fondèrent leur ju- 
gement fut quatre avis qui arrivèrent 
coup fui* coup',. d'une réfolutionprîfeà 
l'Hôtel de Guife de fe faifit & du Roi 
& du Louvre, La Reîhe mère contcfti 
€ontr'eme , feur dit : Bitr , je ne ctmnta 
foint aux farcies de Aft de Guife ^ qui 
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tit i'éLUtre' envh que de fe ranger à la 
faifon ; jy retourner-.i préfentement te 
yokf & m'ojj/ïïrc que je lui ferai appaifer 
tttrouble Eue fe trompa ; car ayant rc* 
tourné Vers ItM , TaycuTt prié cf appai- 
fer cette cmocïon , & qu'il pouvoit 
s'âffûrer fur fa foi de venir trouver le 
Roî,clu(}ueI elle lui feroic avoir tout 
le contentement qu'il en pouvait efpé? 
ler : il loi répondit fort froidement 9 
qu'il n'étoitpoinrcaufedercmotion du 
peuple ; qu'il ne Tavoit affifté , que pour 
la néceflitc où il s'ctoit trouve ; & que 
fes amis ne le confeilleroient pour le 
prcfenrd aller aq. Louvre , foible & en 
pourpoint , à la merci de fes ennemis^ 
Là Reine mère connut lors , que les 
avis que le Rei avoir reçus appro- 
choient de la vérité. M. Pinart, Secré- 
taire d'Etat 5 étoît avec elle; elle le fit 
tout foudaîn retourner en diligence 
Ters^ Sa'Majefté,pour Tavertir qu'elle 
avoir reconnu qu'il y avoir quelque 
deflein extraordinaire contre* lui. 

Entre les cinq & fix heures du fbîr J 
le Roi reçoit cet avis ; il fort de Paris à 
rhetrre même par la porte neuve : en (e 
bottant lia lalarmeàlœil ; ceux qui 
étoient avec lui , le (uivent, aucuns deft 
quels étoient bien étonnés : car tel Con- 
fcrller d'Etat rétoit a lié trouver au Lcru*' 
yrcavec fa robbe longue , qui fans Bot*^ 
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tes moncoît pour le fuivre fur lepremici 
cheval de récurie 5 aucuns le fuivirci» 
ainfi jufcju'à Rambouillet , d'où il p»- 
Ifit inconcinent , & k rendit le len(l^ 
mat 11 au matin dans Chartres. Aioi 
que le Roi forroit par la porte neuvei 
quelques quarante Harquebufiers out 
ion avoir rnis à la porte de Ne^, 
rircrenr vivement fur lui & (ur ceux M 
h fuite. Le menu peuple , [ qui ne n 
que comme on le poufle },crioit ad 
tord de leau mifle injures contrcli 

• Roi ,• & même comme ils virent qiw 
quelques unspalToient le barq des Tuii 
leries , penfant qu'il fût dedans , ilseï 

• coupèrent la corde, ] 

H, Apres cette fameufe journée de 
b^rricad^s , où le Duc de Gaffe pouvoi 
s'emparer du trône ^ s'il avoir içu pro 
iîter de (es avantages , Henri 1 1 1. n« 
penfa plus qu'aux moyens defedéli 
vrer d*un' rival fi dangereux. Pour I 
mieux tromper, le Roi confentitàai 
Traite (a), par lequel il s'engagea- 
employer toutes fcs forces- contre i'W 
réfie. IF accorda auffi à la Ligue de 
places de fureté , & au Duc de GuW 
tout \c pouvoir du Connétable. Le Rc 
dîflimula fi profondement, qaè le Dû 

( 4 } Le 1 5 Juillet 1 588. & vérifiéau Parle 
i^eat le u.damêmeJBoitt 
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' laifla furprendre aux caiedes obli •* 
rances qu'il en r^uc. Le Roi même 
>ur fatisfaire la Ligue qui le prelToîc 
: déclarer le .Cardinal de Bourboa 
cmier Prince dufanj^y le reconnut pour 
^Ihs prêche ., éludaiK ainfi leur demaa* 

par une équivoque , qui ne don- 
ic point d'atteinte aux droits du Roi 
Navarre. Daps les£tats.qui s'aflTem- 
frent peu de tems après a Blois ^ le 
>i irrité contre le Duc de Guife , au« 
el les Etats paroilïoîent entièrement 
vwjés , fe détecmin^ à pe plus difTé-* 
r fa vengeance. 

[ (a ) Pour Texécution defon icU 
n , il fit tenir plufieursX^onfeils de 
ît en fon Cabinet ; & même le Duc. 
Guife reçut plufieurs avis de Tes amid^,. 
e Ton entreprenoitde le faire mou- 
, &.qu il fe gardât ; iiuxquels avis îl. 
>ondoit feulement ce mot , Von no^^ 
oit. Auflî tant de bruits avoient couru 
5 le commencement des Etats , tantôt . 
e Pon Tavoît voulu tuer allant à Ja 
adè j tantôt à un £buper , tantôt ea> 

autre lieu , jqu'il ne faifoic point 
tai de tous ces avis. 
Le jour S. Thomas , le Roi étant à S* 
liais, qqi eftune Chapelle dedans le. 
)âteau (^e Blois) o^ Sa ^Majefté en^ 

(4) Chronolt Nov. pag.xoj. 
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tendoic Vêpres^ le Duc deGuife, qui j 
l'y accpmpagnoic ^ fe mit de genoux tm ^ 
peu plus tiauc dans la galerie & alTes 
loin de Sa Majefté^ & pendant Vcpra 
il lac un petit dif cours libre >jfau fur i'E* 
tat préfenc de la France , qu'un Fran^ 
çois homme d'Ecac étaac en Flandrei 
avoit envoyé à Jufte-Lipfe; cedîf- 
cours étoit imprimé r le Roi avoit toi* 
jours l'œil fur le Duc & fur Tes aôion$. 
Au lortir des Vêpres, le Roîluidir: 
Vous .avt% été fort dévotieux } Excuftz.* 
moi 9 Sire , dit le Duc , cejl un lïvrtt 
qu'un Huguenot a fait fur ïEtat HeFroir. 
ce : 6 que c^efl Un pUifant Conteur ! /« 
pousfupplie ^ Sire , de le voir , & vous en 
iugere^. Le Roi lui dit, Pàve^-voui 
tput là ? Ouï , Sire, lui répond le Duc; 
mais dites-mpi, dit le Roi, efice m 
Huguenot qui Va fait ? Oui , Sire j répli- 
qua le Pue.. Alors Sa Majefté lui dit / 
puifque cejl un Huguenot qui fa fait j je 
neleveuxpasvoirM 

Le Duc accompagna le Roi en à 
chambre, & de-Ia au jardin , où ils 
tombèrent fur pludeurs propos , cn^ 
tr'autres fur le défit que Sa Majefié 
avoit que Ion fommât encore une fois 
le Roi de Navarre ; & fur la rtfolutio0 
des£tats (a ) » laquelle; le Roi vooloîl 

(4) Les Ligueurs avoient demandé ^oe k^ 



#. 
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rrc faîte en'fon Confcil , (linfi que 
oflâvoic accoutumé en France : le Duc 
iclors à SaMajedé qpelques paroles 
Q peu trop hardies pqur wx Sujet. Sa 
I^jefté uiant de prudence , lui laiCf^ 
)minuer tout ce qu'il lui vouloît dire ; 
.fin 4^ fbn<lifcoutsfut> qu'il voyoic 
en que les chpfès alloienc de mal en 
s ^cc qui l'occafionnoit de fupplîer Sa 
!ajefté de reprendre le pouvoir qu'il 
iavoic donné , & Jui permettre de fè 
tirer. Le Roi feînc de ne s'^ppexce- 
ur de lahardiedè deie^ parotes; 6c 
t au Duc que Dieu lui feroit la grâce 
î rendre à l'AflTenxblée des Etats tout 
contentement qii'elle f^auroic défi^ 
r. Le Roi fe xecirc en fon cabinet , & 
porte fermée , il ne fe put tenir qu'il 
! dit dès qu'il fut^niré quelques pa- 
les de colère j puis ayant tout leul 
inféàce que le Duc de Guiie lut ve- 
ut de dire , il jetta fon petit chapeau 
l'il portoit , puis peu après revenu k 
i , il réfolut à quelque péril qu'il en 
Ir avenir , de faire moupr le Duc dç 
aife. 
I^ais le Duc ayoîi un fi bon ami au 

ats fiiflent réfeîuiifs , 8r non ^zs déltbératifs^ 
que le Rdi de Navarre fût déclaré Hérétique, 
aps , excommunié , indigne de toutes Âip- 
ffions , Couronnes » Royautés & Gouver* 
mens. 



}tit NoupeauxMémotres iPHiftoiftf 
jCabinec, qu'il ne faillie de Pavercir In- 
continent de ce qu'il avoîc vu faire « 
Rdi y & que (ans doute on délibère» 
quelque chofe contre lui, L'on ricni 

Îue TArchevêque de Lyon ^ a) en m 
lonfeil tenu le lendemain chez le Dn 
((ou les Prmdpaux de la Ligue fe trott 
verent , pour refoudre aux divers a? i 
que l'on leur dennoit ^ de ne demeure 
plus longuement aux Etats ) , lui dit 
Monjîeur ^ Monjieur , qui quitte lapaik 
là perd. ] 

LLe 13 de Décenrbre lySS. [(i[ 
fur les fept heures du matin , on envoyî 
<|uerir Monfeigneur de Guîfe , poa 
venir au Confeil : un Maître d'Hôtei di 
Roi alla quérir Monfieur le Cardina 
fon frère (ur les fept heures & dcraii 
[ pour ce qu'il étoit logé hors du Châ 
teau 1 on les prie de le hâter 9 di(aht 
que le Roî ëtoit preflTé , paixre qo*i 
vouloir aller dîner à Clery, Le j)b 
étant arrivé en la falle du Confeil , t 
y voyant le ûeur dcLarchant (c) ôc toi 
fes Archers , il leur dit : Oeji une ch^ 
extraordinaire que vousfoyeTirici^quyt 
t^il? Monfeigneur , dît Larcnanr 
<es pauvres gens m'ont prié de fuppli( 

(il 3 Pierre a*Efpinac. 

( b) Chronol. Nov- paff. ïoR« 

ic)U étoit Çapicasne des Caidcf« 
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leConfeil qiriis demeurent ici jufqu'à 
k venaë île Sa Majefté , pour le f up- 
f lier de leur faire payer de leurs gages ^ 
Aceàcaufe que le Thrcforîer leur a 
ilic qu'il n y a pas un fol pourjcux ; ^ 
K)utefois ils forcent de quartier dans 
quatre ou cinq jours , 6c feront con« 
(rains (î le Conféil n'y donne ordre, de 
vendre leurs dievaux pour vivre , & 
s'en retourner chacun en fa maifon, A 

3uoi Monfieur de Guife lui répondit : 
e leur fermai & à vous dt tout mon pou* 
nïr ; puis s'en alla afTeoir : & incon- 
tinent fe leva M. Marcel ^ Intendant 
des Finances ^ qui alla dire au Heur de 
Marchant & à fes Archers » qu'il y avpit 
une partie de douze cens écus que l'on 
karavoit ordonné : Larchant répliqua 
^aè cela étoit trop peu. Sur ces pro* 
pos M. de Guife qui étoit fbjet à un 
saal de cosiir ^ prit dedans les chaufles 
«ne petite boece d'argent , pour y pen- 
icf trouver quelques raifîns ; & n'y 
irotivant rien , demanda à S. Prix , va- 
let de chambre de Sa Majefté, qu il lui 
donnât quelques bagatelles du Roi : S. 
Vnx lui alla quérir quatre prunes de 
Brignoles 9 defqœlles il en mangea 
imè^ & les trois autres il les mit de- 
dans fa bocte. A même tems parce que 
"lœil de Ton honorable plaie (a ) pleù-^ 

( a ) En I f 7^. U fut bleflé à la joue dans une 

Tome Vf N 
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toit , cherchant un mouchoir dans fe 
chau({ès, & 416 le trouvanc point, il dit 
M^sgtns m mont baillé aujouriVhui mei 
néceffités ; il pria Monfieur Hocman 
Thrcforier de l'Epargne , de voir à h 
porte , s'il y avoit un de fes Pages oQ 
quelqu'un de6 ûens, &4eurdirequ'ib 
lui allaflenc quérir un mouchoir :ja< 
contincat que Hotman fut forti , & 
Prix averti que M. de Guifc avoit be- 
foin d'un mouchoir^ lui en apportai 
un. 

Sur les huit heures WL de -Revol ,' 
Secrétaire d'Etat /fiDttant du cabinet dtf 
Roi ,>vint dire à M. dei<ïuife qui itdc 
aflîs au Conieil , que ier&oi l&demani 
doit : aufC-tot il part , & tétant entté 
dans la chambré c^ étoit le cabinet dft 
Roi > tenant fba . chapeau d'une maioj 
& levant Ja tapîfTerie de la porte ék 
cabinet de l'autre » étant paoché pooc 

Ï entrer , pource que la porte. étoit foct 
aHe y à l'inftant^x des quarante-cinq 
i qui /étoient <^entils-:hoaim£s que-k 
Roi avoit depuis «quelque .rettis.choifis 
pour être auprès de fa perfonrie] avec 
poignards ôc grandes dagalles qu*il3 
avoient nues Tous leurs manteaux ,k 
poignardèrent ii foudàin ^ qii'U pi'dui 

r 

bataille qu'il gagna coîitrc -les-R^itrcs jjcPiJP^ 
lui fît donner le fuinom de Balaf. c. 
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oîfir que de d\ïc(a):Mon Dieu^aye^ pitt^ 
kmoil 8c attirant d'.une belle généro- 
îcé quelques pas ifen arrière ceux- qui 
e tuoient , il-alia tornber aux pieds d^ 
lit du Roi , où fàas parler il rendit 
es derniers toupirs & faioglots de la 
îiort (fc}. ] 

K. Après Texëcution te Roi'fit arrcrer 
x>us les Princes de la Ligue;, de rïiêaiû 
\vic les Députés de laNSblelfe & ceux 
îù Tiers-Etat, [ Les Princes & tous îles 
Jeigtfeurs de qualité , avertis qu'il y 
ivoit du trouble dans la rliambre du 
Sloi , s'y rendent incontinent ; mais Sa 
Majeftc étant forrie de. (on cabinet , fie 
)cer le corps Jn Duc de Guife , leurdi- 
l^iit les caufes qui l'a voient induit à te 
(aire mourir, & ajouta ce wiot : Voilà 
mime je punirai à Cannir ceux qui m 
mtfitont fidèles. Devant qu'aller à la 
Meflc , il alla trouver la Reine fa mère , 
8l lui déclara ce qu'il avoir fait faire ^ 
de quoi l'on cicut qu'elle fut de prime 
feceénouc y de lui dit : J/vez-vàus bim 
(|(rtn/ fordre à vos : affaires ? Ouï u Madui^ 

(4)501011 cTaunres Hîfiorieps , le Duc tîe 
Ouifè pouHa un profond foupir en expirant, 6c 
ne prononça que ces paroles , trat.re Roi* 

\h) On trouve dans Cayet deux autres rela- 
tions de la mçTt^t t)^c de Guife ; mais moins 
^ôes Sf irfôrnPtfH'CtJTfft^ttées que celle cî ^ 
<im fut publiée par les Ligueurs. ' - • 

NîJ 



apa Nôuy eaux Mémoires d*Hi/loife; 
tne^ lui répondit-il \ faites avertir ion: 5 
lui répondit-elle , Monfieur le Légat k 
te qui seft pajfé ^ afin que Sa Sainteté 
fçache premérement par lui votre imen* 
Ûon , :& que vous nefoyej prévenu par vot 
ennemis (a). ] Catherine de Mcdids 
étoit Cl âékélionnée à la maifon dç 
Guife , qu elle ne put digérer de la voir 
abbamc par un coup fi inopiné ; elle 
mourut de trifteffe {b) quelques joiirs 
après. M. de l'Eftoilledit que quand le 
Hoi eut annoncé à cette PrincefTe la 
mort du Duc de Guife » 9 elle fe fit 
p porter toute malade qu'elle étoit au 
•> Cardinal de Bourbon qui étoit malade 
n Se prifonnier , qui des ^u'il la yit i 
« Ah Madame ! dit-il la larme à Vœii 
» ce font df vos faits , ce font de vos tours, 
9 Madame , vous nous faites tê^ mourir; 
m def quelles paroles elle Ce mut fort , & 
9» lui ayant répondu y qu'elle prioic 
9 Dieu de la damner , Ci elle y aroic 
a» jamais donné ni fa pen£ee ni (on avisy 
»fortit incontment,dirant je n'en pois 
m plus» il faut que je noe «mette ao litj 
» comme de ce pas elle fit , & n'en re- 
» leva , ains mourut la Veille des KoiSj 
» jour fatal à ceux de fa maifon : cal 

( a ^ Chron. Noven. pag. rip« 

(^) Le 5 Janvier If 3y, eUç étçkohUii 
Avnl I j i^. 



lie Critique ô* de Littétàiurel i^f 
i Alexandre de Médieis fut tué à ce 
» jour 9 Se Laurent de Médieis & autres 
•moururent (a). » 

L. [ Le Roi avoît réfolu de ne faire 
mourir que le Duc de Guife , pour ce 
qu^il eftimoit qu'il étoit feul de toute la 
Ligue y &c que ceux de fa Maifon tous 
eniemble n'eudent fçu fournir à là 
moindre partie de ce qu'il entreprenoit: 
que lui mort , toute là Ligue étoit mor- 
te. Il avok feulement refolu de tenir 
quelque tems prifonniers aucuns Prin* 
ces & Seigneurs de la Ligue, afin de 
leur faire connokre la grandeur de leur 
faute 'y mais voici qu'en un inftant foh 
deffèin fe change. M. le Cardinal de 
Guife d'un courage haut , ne put paden* 
ter, ni ne fe put contenir^ que par 
paroles bouillantes de colère il n'udc 
( en la captivité où il étoit) de menaces 
contre le Roi i lefquelles rapportées à 
Sa Majefté , les ennemis de la Maifoa 
de Guife ne manquèrent de lui repré- 
fehter contre ce Prélat beaucoup de fès 
aâions paiïees , & lui dirent que de* 
puis les Barricades il s'étoit mêlé de 
plufieurs chofes peu convenables à TOr- 
areEccléfiaftîque; que Ton Tavôit vu 
armé , accompagné cle 400 lances ; qu'il 
avoit furpris des Places 5 qu'il avoît pris 

ia) Mémoires 4e l'EfioUle, T. I.pag. ut, 

Niij 



ûp 4 Nouveaux Mémohts. £Hijloire ; 
auffi les finances de Sa MajeuéàGhà- 
teau-Thîerry & ailleurs , difant que ce 
qui écoic bon à prendre , ccoit boii.à 
rendre •,, & que quand on lui avoir re- 
Rîontré qu'il picquoît trop le Roi, il rc- 
pondoic , qjiie Sa Majefté ne marchoît 
point, s'il n écoic picqué à bon efcieni: 
audi que fur la devi£e des armes-duRoi, 
Manet ultima cœU^y il avoic die cçs mots: 
Binas qui dederat unarn aufert ^ aUtm 
^utaty ultima tonfori radenda. adclaufipa 
temanjity & qu'il défiroit tenir lacés 
du Roi avec (es mains propres , jufqu^à 
ce que le Barbier lui eux fait la couroih 
ne dans les Capucins. 

La qualicéde ce Prélat , de premier 
Pair d'Eglife en France , A^'chevêque 
deRheiiiis , Cardii^al & Préfidentik 
fon Ordre, retint la réfolution du Roi 
pour le faire mourir îufqu'aalendemaih 
niacin , voulant voir s'il changeroît d'or 

Î)inion: ^& ce ,. uonobftant tout ce que 
'on lui eût dit de ce Prélat ^ même 
c|a'il pouvoit iuccéder en la créance de 
Ion frère , & que ks feules menaces 
qu'il faifoit en fa captivité , monrroicnt 
aiTez qu'il y avoit du danger à le laiffer 
vivre : bref ih n'en voulut rien faire ; 
mais comme on lui eut dit le lende^ 
main matin, que ledit (ieur Cardinal 
contînuoît de k menacer , il dit qu'il 
fiLtjx vouloir plus ouii'garlcj: , & qa'oa 



de 'Critiqué tf de Littérature; 5p f 
fexécutât ( a ). Plufieurs refurerent dd 
le tuer , quatre perfonneà entteprirenr 
de le faire : utv d entr'eux monte en Ist 
chambre [où il écoit avec l'Àrcfeevéi 
que de Lyon , Se en laquelle ils avoiene 
dormi jufqu'au matin , qu'étant réVeiU 
lés , ne fçachant ce qu'on délibéroii; 
(te faire d'eux , ils s'étoient nrtis^n priew 
res , ySc lui dit que le Roi vouloir par^ 
1er à lui: s'étanc levé, puis embraflS 
rArchevêque,il ibrtit; mais il ne Aie 
pas à quatre pas de là chambre , qu'i^ 
fit tué à coup d'épées & de haliebar-^ 
éts{b).J 

M. La mort dès Golfes excita d jtns Psu 
At un tFouble épouvantable. Le Peuple 
animé par Ie9 Seize pftt' tes armes , 
s^empara des lieux les plus Torts , élutf 
<tes Mâgiftrats & un Gouverneur , fît 
arrêter les Catholiques Royaux , 8c 
s'engagea folennellement' à ne plu» 
ebéir au Roi , à exterminer tous fc$ 
Partifans, & à fe maintenir par toute 
fttte de moyens- dans la Sainte Uniott 
Catholique. Les Prédicateurs eurent 
Kaudace de prêcher que Hem^ dé raloijf 
iUik dégradé de la Royauté par cet at« 

(a) Louis de Lorraine , Cardinal de Gui(e«. 
ne en 15-5 j* fut tué le t4 E>écerabre 1588. 
Henri Duc dé Guife foafirerC' étoît né le ^ 
décembre 15^0, 

4^ ) Chron. Koven. psre^. i rt« 

Nir 



Catholique , & de TEdic de h 
te Union. [ Après que cette c 
fion fut publiée , ce ne fut pli 
Paris que placards attachés par r 
carrefours de la Ville , pleins d'i 
Ce de vilenies contre l'honneur d 
ils tournèrent f on nom ( Henri 
his ) en Anagramme > & Tappe 
en Chaire vilain Hérodes : ils 
doienr de prier I^etr pour lui , | 
difoient-ib » qu'il étoit exconc 

Îyfo.faSo, que Ton ne lui éto 
ujet , 8c crioienc tout haut en Ci 
Nous riavont plus de Roi : Ton 
faire aufli des procédions de pet 
fans avec des chandelles allumée 
quelles ils éteignoient avec les 
marchant defTus^criant : Le Roi ç 
tique &• excommunié. Par - tout 

trouvoient de /es nnrrraîrs îU 
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les armes de Pologne , jointes avec cel- 
les de France, aux lieux delà Ville oA 
on les avoir mifes : les tombeaux & effi- 
gies de marbre des (ieurs deQqelus^ 
SainrMegrin & Maugiron que Sa Ma- 
jeiié avoir fait faire il y avoir plus de 
dix ans dans le chœur de rEgliie Saint 
Paul , furent rompues , caflées & dit 
tout orées , pour ce que ces Seigneurs 
avoient été autrefois des favoris du Roîr 
fc grand Tableau des Auguftins oâ Sa 
Majeffé étoit peint , ainu qrfil faifolc 
les Chevaliers du S. Efprîr , fut effacé. 3 
N. Prefque tout le Royaume fuivic 
fcxcm pie de la Capitale, & Henri IIL 
fc voyant hors detat dejédnîre (es Su- 
Jets rebelles , prit le parti de fè récon- 
cilier avec le Roi cfe Navarre, dont 
henf mois auparavant les Ligueurs Ta- 
toîent forcé aç Jurer la perte, La réu- 
irion de ces deux Princes fut un nou- 
veau fujet de fcahdale pour lesfadîeu^t, 
te ifs né doutèrent plus que le Roi n'eût 
un deffein formel de détruire la Reli- 
gion. Leurs Agens à Rome en prirent 
occafion de renoùveller leurs inftances 
auprès du Pape & des Cardinaux , pour 
fiire approuver les dciparches de la LÎJ- 
gue, & pour obtenir une Bulle d'cx-^ 
Communication contre le Roi. Sixre-^ 
CJjiînt trouva très-mauvais que dans le* 
Ums même où le Roi le faifoic fup^; 



198 l^mutâux Méinoins â^HiJloife , 
plier humbletTienc de lui accorder lab^ 
loludoii da meurtre des Guifes filtrai? 
;ât avec les Hércdqges ,. & fur-tout 
avecle Roi de Navarre [] contre vlequcl 
n.avoic faic publier uneexcommunica* 
lion , laquelle il ^voic.tellemeiic.prii'l'à 
coeur ^ qui! avoir fait réimprimer le 
Cours Canon exprès pour Vy: faire in* 
férer , & crut lors toutce que les Agens 
de rÛnion lui dirent touchant: T^cat de 
la. France j & principalement ^ que te 
Ikoiiétoit perdu, & que tout fon peur- 
pie s'étoic. révolté. Cela fut occafion 
qu'il dénia toute audience aux Miniftres 
de France V & que le 24. Mai if fit affi- 
cher dans Rome un. Moiiitoire , dans le* 
quel il commandoit ^ que deax jouis 
aprcs la publication d&ceMonitoireen 
nx villes dç France y dcaommées , que 
le Roi eût à niettre en liberté MJe Cat- 
dmal de Rourbon , & rjÀtrchevcque ik 
Lyon ,& Tenfairi: ccrum par ûiûiu- 
ment authentique ^finon qu'il l'excoinr 
munioit^ & que dans foixance jours 
auflî après , il eût à comparoic à Ro^ 
tne en Perfonne oapar Procureur pour 
luiyafïh de déclarer les xaifons pour^ 
qpoi il ne devoir être excommiinic pour 
av.oir fait tuer lé- CardinçiL dt Gui/c : 
aûffi qu'il eût à dire pourquoi fcs Siu 
jpts ne dévoient ;être délivrés du /èr. 
fà.ent qu'ils lui de.voienciplus.il calloi. 



' it Crttïijue & de Littérature, ipç 
as les privilèges des Rois de France y 
ir lefquels ils pouvoienr par d'autres 
le par 5a Sainteté être abfous dô 
tle excommunication ( ^ ). }- Le Roi 
raut fçu dès le mois d'Avril es înten- 
^ns du Pape , adenabk Ton Confeil , 
& y propofa crois moyens poïliblcs 
& f ai fables pour rompre ce coup & 
divertir l'orage qui le menaçoît rdi*» 
ferKqueqiri voudroit, fe ojoqueroit 
des^foudres delaCour de Rome ^j mais 
quaiK à lui qu'H les avoir toujours 
craints , & craignoîcphis qu'il ne fai- 
foit toutes les forces ôc caitons de 
la Ligue ( ^ ). »> Quelque rems aprè»^ 
I Roi reçut la nouvelle que le Monî*- 
)ire étoit publié -, il y fut ejctrêmement 
infible , & le témoigna au Roi de Nav- 
arre , qui lui dit que la révocation des 
!enfures dépendoic de la profpérité de 
fs armes r Car, ajouta- 1- il, fi nota 
mmesr vaincus , nous mourrons Héréti- 
W5 &* condamnés'. En effet , on avok 
brfcrvé que quand les Mînîftres du Roi 
)nicitoîent fon abfolutîon pour la. 
lort du Cardinal de Guiie , Sixre- 
{aimferelâchoit ou f<rroidi(roitfetoa 
•s avis qu'iJ recevoir dé prance-, ic 
tfil amutoit le Roi dans la feule vue 

•ftf)Chrom Novfn. pag; 19^ '• 

ib l Mémoires del'EfioUle , T. L p. *78;.' 



•|oo Nowidux Mévfiolres iHiflmn} 
4 attendre le fuccès des mouvemens 
des Ligueurs , afin de régler là deflbs la 
conduite, 

O.Le Roi devint Tupériegr par fe nom* 
bre de (es troupes , & la bataille deSen- 
lis garnée fpr la Ligue , lui ouvrit le 
chemni pour aller mettre le fiége de- 
vant Paris. Il fe âattoic de terminer 
bientôt la guerre par la prife de cette 
grande Ville , lorfqu un f célérat fanati- 
que le vint afTaïïinei: ( a) au milieu de 
ton armée. Les Ligueurs publièrent que 
Dieu même avoir commandé le parri- 
cide, & [ » quune nuit Jacques Clé'^ 
9 ment étant en Ton lie , Dieu lui en- 
^ voya fbn Ange en vifion, lequel avec 
» grande lumière fe préfenta à lui , te 
•» lui montra un glaive nud, luidifant 
^ ces mots : Frère Jafquet ^ je fuis Meffo' 
» ger de Dieu Tout - puijfant qui te viem 
:«> acertener que par toi le tyran de Fram 
9fdoit être mis à mort : penfe doncàtdr 
» comme ht couronne du martyre c*eft aufli 
.■•préparée j cela dît , TAnge difparQC: 
» Frère Jacques s'éiant remis devant 
•• les yeux cette apparition » douteux de 
'n ce qu'il dévoie faire , s'adrefla à oa 
» autre Religieux homme doâe ^ aa^ 

4 

(a) Il étoit né leip Septembre rf 51, tf 
mourut le lendemain de&^bkflure > le i^Aoûf 



âgCrïûquttf it Littérature fcf 
Ptpicl ii déclara cette vifion , Isquel 
>lui die qu'il écoic défendu de Diea 
» d'écre homicide ; mais d'autant que le 
» Roi écoit diftrait & féparé de rEslife , 
» qui bouffbic de tyrannies exécraoles , 
»^ qu'il eftimoit que celui qui le metcroi( 
> à mort , comme fit jadis Jiidith un 
» Holoferne y feroit chofe fainte Se 
• recommandable ; & que s'il étoit mis 
» à more exécutant un ii bon ceuvre , il 
» feroit bien heureux : lefquelles parc- 
» les furent (î agréables à Frère Jac» 
»queS; qu'il fe propofa dès -lors dç 
o faire mourir Henri de Valois, £c 
câpres plufieurs jeûnes & abftinencet 
» qu'il fit au pain & àFeau^ s'étant con<^ 
» telTé & fait communier , fit tant qu'il' 
«eut des Lettres adreffantes à Henri de 
» Valois^& ainfi ayant pris congé de qui 
» bon lui fembla , & fait provifion dua 
couteau biro long te pointu qu'il mit 
»dans fa manche y s'en alla à S*. Clou « 
» où il arriva le Mardi au matin, pre^ 
» mier jout d'Août , là où étant par fon 
y adre(Ie introduit dans la cbamoré du 
» Roi y il fe préfenta à genoux ; puis 
»ayantbaifé lamillfre en lapréfemant 
» au Roi, par même moyen il tira le 
» couteau de fa manche , dont il bleflà 
» le Roi; ce qu'étant vu par les Gar- 
n des , il fut par eux à l'inftant tué de 
1» divers coups. Fuis ayant été recon^ 
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•• nu être un Jacobin , il fut tbuc mort 
aptîré à quatre chevaux, & krûléaprèiv 
«'fon àme cepenilanc ne laifTanc de 
»» monter au' Ciel avec tes Bicnheu- 
» reux (a). 3^ 

Ge difcour» fut fait & compofé mê^* 
me par un Jacobin , imprimé tant à 
Paris qua Lyon par les Libraires & 
Imprimeurs de rUniverfité : fur lequel 
dès-lors on remarqua à la venté conv 
me railaffinac de ce Prince avoir ki 
comploté ;r & aux fermons que fit de- 
puis le Prieur des Jacobins , nomme 
Dourgoin, furcet afTaffinat^louant Tac* 
te & le meurtrier , Tappellant enfaitt 
tienheureiïx &. martyr > avec unciiv- 
finité d^xclamations à fa* louange , on 
piréfumaque c'étoit lui qui avoic fait ce 
idifcours , & auffi que c'éroit- lui qui 
avoir perTuadé oe Jacques Clémentà 
commettre ce parricide ;& lavoit déçu 
Je- voyant fort dévot & niais , lui. fat- 
^nt boire quelique breuvage pour le 
foire rcver ; & puis étarit endormi , lui 
àvoit fait ouïr par quelque fubtil 
moyen une voix qui lui auroit com- 
mandé de tuerie Roi. Bourgoin n'aéié 
lie premier qui par une telle ri>{e a pei- 
.fiiade d*e»€cutet de telles entrepriics à 
de& iiiais^ fous ombre de Religioi^» 
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ainfî qu'il fapeut voir en plufleurs Hif- 
Cûires. Aufli 1 ona C£iiu qu il écoic .celui 
à.quî Jacq;ies.Clément avoic ccc dire fa 
idverie , comme écanc Ton Prieur , 6c 
|ue ce fut lui qui lui donna le confeil 
c le moyea de l'exécuter , ayant fait 
fucprendre les lettres qu'envoyoic M. 
le Comte de B'rienne » priibnnier àPa^r 
lis , à MJe. Procureur Général ],Sç cel» 
Fes que M. le. premier Préfident cn- 
voyoît au Roi , par les. plus faftieux 
qpi écoieuLdans P^ris^ (iefquels il étoir, 
& l'un des principaux Prédicateurs de 
la faâion^ des Seize ; lefqucb. défel- 
pérés de la clémence du Rpi ^ réfolu*' 
rent de le faic^ tuer d'im couteau em«- 
poifonné, afin qu'en quelque endroit 
qu'il pût toucher SaMajefté^ que le 
coup fûtmorteU- 

Cependant que Bourgoin pratîquoit 
d'avoir tes lettres, telles- qu'il l'es fajlpi; 
pour faire réuffir leur dcfleîn , Jacque; 
Qément fréquentoît JeS' yoifins d aur 
près les Jacobins , & leur di (oit tous 
les jours .• Ayez..patknct , jttuerai Hin^ 
ri de Valois m bref, D.ieu me ta^^frrtr 
mandé ^ ils £e moquoient.dc/lûi à c^fe 
4e fa (lupidité. Se lui leur répondoic : 
V^ousnefçavei ^^sioutfp vous ycrr^j ce 
q^ui enjera. ) 
. P.:[ (a) Voilà comme le- Roi a été af-r 

([a J-^Chroir. NoT. pag. ritr». • 
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fafliné par un Moine , avec le Fer & b 
poifon , fartî exprès de Paris pour ce 
faire , à ce f oUîcité par fon Prieur : le-* 
Guel toutefois fut pris trois moisaprès^ 
içavoîr le premier jour de Novembre, 
à la prife des fauxbourgs de Paris ^ 
ayant les armes au poing pour défcn* 
dre les tranchées j il fut conduit &:r»c- 
né au Parlement à Tours {a). Un grand 
nombre de témoins lui furent confron- 
tés y qui lui (oûtinrenc les chofes qu'il 
avoir dites de Jacques Clément , après 
la mort ; il ne répondit autre chofe , li- 
non qu'il étoît prifonnier de guerre, 
'De Paris on envoya à Tours offrir 
pour lui de rendre uti homme de Lettres 
pirifonnier à la Baftille \ il fut enjoint 
aux trompettes de fe retirer. Le Prieur 
contraint de répondre à la Cour, le ft 
comme en riant ; nonobftant il fut con- 
damné à être tiré à quatre chevaux r 
iétànr conduit pour être exécuté aa 
grand marché de Tours , il dit au peu* 
ïple qu'il avoit été des plus doux Prédi-> 
icateurs, puis pria Dieu devoir pitié 
Tfc fon ame pour fes grands péchés. 

te Greffier ainfi qu'il avoit déjà itrf 
linge fur la face prêt à être tiré , le luf 
fit btcr ^ & lui dit : Vous êtes prêt ixi 

( « ) Le Roi y avoît tranfporté la partie dll 
parlement ^ui lui étoit den|ieuiée fidelloii' 
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monter à Diea , 6c Tçayez bien que fi 
nous ne conférons i>os péchés en ce 
monde , nous nous rendons erande** 
mène coupables y. 8c encourons Ta dam* 
nation éternelle. Vous étiez le Prieur , 
& comme le Fere de Jacques Clément 
qui a affaSiné le feu Roi ;. vous fçaveas 

2|a'il étoit forti du Couvent dont vous 
dez Prieur , vous y étant , Ôc après le 
malheureux parricide qu'il a commis , 
yous avez dit qu'il étoit Saint en Para- 
dis , vous ne pouvez nier cela : il n'é-; 
toit point quellion que vous en appela-; 
laiHez les témoins devant Dieu ^ pour ce 
dites-vous qu'ils ont témoigné faux ^ 
& que touterois lesjuges vous ont bien 
jage :il n'y a celui qui ait ouï vos fer* 
monsy qui ne vous ait entendu approu^; 
ver Ôc louer; tout ce de quoi vous êtes 
accufé & convaincu: vous vousopiniâ« 
Crez , & ne voulez^confefler le fecret de 
ce parricide , ni ne voulez dire vos 
complices ; ôc toutefois vous efpérez 
aller devant Dieu , & défirez qu'il vous 
pardonne vos péchés : cela eft ^ien 
doiiteux pour vous , & devez pratiquer 
en cet endroit ce que vous a appris le 
Théologie , depuis le long-tems que 
ea avez fait profeflion. Bourgoin lui 
^répondit lors , comme en colère : Nou$ 
Mvons tien fait ce que nous avons pà > &. 
9on pas et jue nous avons voulu. Ce for 
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Sur ces- dernier«s paroles 
avons bietrfaïc ce que nous e 
& nen pas ce que nous avons vo 
fi;uts àifcours en furent tenu 
Gacholiques Royaux , déHreu 
voir ce que le Prieur avoir voi 
inaislapins-gtande p{lr^juget 
les avoit (tices pour les detàx ; 
réfolas en même cems , lant 
Roi, que courre le Roi del 
carie leiidemaîn-que fut prise 
fi» aufii arrêté le fitar de Roi 
lequel ayant entendu cpM te R 
IV. étoit aax faux-bourgs dt I 
itoir rendu ; mais fur una?is 
fieur Roi avoîc eu de (on en 
fijt pris, mené & conduit e 
lemsque ledit PrieutàliCon 
de Tours. -Interrogé , confedè 
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plufienrs paroles qu'il lui die touchairt 
iàconvechon:,. étant, tombés de propos^ 
en autre iur la nécefncé.& le peu de 
moyens dudit Rougçmont , il lui dit, 
qu il ponvoic faire un fervice à Dieu 9c 
l l'Ëglife 'j & qu'il lui avoit répondu 
u'il leroit très heureux , s'il lè pouyoit 
lire .- ledit Feuillant (a) lui dit quWif 
CD tuant le Roi de Navarre , ce qu'exé/- 
cutant il le pouvoit alTûrer qu'il ne 
manqueroic de commodités ; mais que 
iur cette propofition ayant eu plusieurs 

Earoles endiverfes-foisavec ledit.FeuiU 
mt y comment cela fe poucroic aifé^. 
ment faire , enfin ils s'accordèrent. qu'il 
s-en iroit en l'armée Royale; que fair 
fant femblant. d'être derechef héréttr 
que , il trouyeroit le moyen de tuer Te 

(4) »Beriiari!.ds'Perein de MontngalilarJ; 
«grand Ligueur & boiteux. Il fe retira aux 
» Pays Bas fur le déclin dû la Ligue , & fut 
•> Abbé d'Or val au Comté de Chiny. André 
» Valladier a fait lbn>élog& funèbre , & parlé 
» de lai comme - un Saint. » 

CeU la remarque de M. de Godefroy fut 
cec endroit dés- Mémoires de TEftoilIe , T. I. 
p. 163. [Le Dimanche 9 Janvier ( i ^^P» ) le 
petit Feuillant en fon fermon fit cet apoftro- 
phe po:3r le Duc de Guilè , en Ce tournait 
¥ecsi Madame de Nemours , fa mère , qui étoit 
vis-àrvi: de lui : 6 faim & glorhux martyr de 
Hieii^ beui efl le ventre qiti Ca forte i & Ui 
mammelUs.qui t'ont allaité» l. 



prèsde Corbeîl , âvec promef 
cucer leur complot ; mais qc 
traire il en fit avercirM.de la N 
le faire Cc.\voit au Roi.Aoifi 
petit Feuillant quelque temsi 
avoir récrit, & le fotticitoifd' 
leur dellein ; mais qu'il avoir ' 
lettres , & ne lui avoit envoyé 
excufes potnr fon argent , l 
point venu aax faux-bourgs i 
que pour faire fervice au Roi. 
Toutes ces excufes eaifcnt 

ftettinentes , s'il n'eût vérifié 1 
ui donné à M. de la Noue; 
une longue prifon, par arrêt 
fait dèfenfè rapprocher du R 
lieues : ce font-la de terrible: 
pour gens d'E^life ; & fans m 
futnn des mameurs de ce (îécte 

fl rcmblnTr niir> rnnrrlAr ■>\Ur t 
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Jefle l'envoya à Tours en babic dé« 
guifé , pour l'exécution de Tencreprife 
que aous dirons ci-aprcs , avec charge 
qoTû Te logeât au logis d'un nommé 
Godu ; mais encrant dans Tours en ha- 
bit déguilé par la porte neuve , Se re- 
connu pour Moine , confefTa ce pour* 
quoi il étoit venu , & qu'il avoir pro-* 
mis de tuer M. le Cardinal de Vendô- 
me , ou M. le Préfident d'EfpetTes , fe-* 
loB ce qui lui feroic commandé : le len- 
demain de fa prife il fut pendu. Et Jeffe 
le fur auflî à la prife de Vendôme , tant 
pour cette mauvaife procédure » que 
pour fes déportemens. ] 
: Q^ Les nouvelles de la mort du Roi 
furent fçucs à Paris dès le matin du :^ 
d'Aoilt Se divulguées parmi le peuple , 
91 qui pour témoigner la joie , en porta 
» le deuil verd qui eft la livrée des foux^ 
»& fit incontinent Madame de Mont* 
v.penfier (^)diftribuer des écharpes 
n vertes à tous les conjurés ; à celui qui 
B ioL porta les premiereis nouvelles » 
D lui fautant au col , Se l'^mbraffant, lui 
» dijt^ Ha mon ami , fiyez le bien venu; 
9 mais eft-il vrai au moins ? ce méchant , 
•ce perfide , ce tyran eft-^il morf } Dieu ,. 

(4) Cad>erine dé Lorraine, feuf des Gui*?^ 
!et% & veuve de Lôiiis de Bourbon , Duc dç[[ 
HOB^enfier ^ mçjnt en ij^Si;* 
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9 que vous me faites aijt ! je ne fuis maX' l?r 
•• rie que d!unt chofe , cefi qu'il liait /fk, Li 
9jtvant de mourir , que ocji moi qui ti Li: 
9 fait faire ( ^ ) ; puis fe recournanc (l^ Ir- 
n vers ies Demoilelles / hé bien , dU-^ \t 
9^ue vous en ftmhle ? Ma tête ne tient- 
9>-ellepas bien à cette heure ? Il m'eflm 
9- quelle ne branle plus comme elle brathVj 
t> loit auparavant ; & à Piiiftant s ccam llf 
» acheminée vers Madame de'Nemoan \\ 
» (a mère , elles moncereiic en leursc*- 
9 rcfll-s , & (e faifanc promener parles 
» rues , en toutes les places où elles L 
• voyoient du peuple allemblc , lui ^' 
wcrîoîenc, bonnes nouvelles ^ mes amis s 
i» bonnes nouvelles, leTyran eflmàrt-^ i\ 
»nya plus de Henri de Valois. en Francu 
3> Purs s'en étant allées aux Ck)rcle« 
stliers , Madame de Nemours montant 
ap fur les degrés du grand Autel ,'haran- 
M?guace fot peuple fur la mort de Heti- 
» ride-Valois, oiontrant en cela la ra- 
Mge d'une femme de mordre après la 
«imorr: elles firenc.faire au/E des fe«x 
«de joie par cour. 
»» P'aut;e part les Théologîetts & 

•(«)'Teldj(coars peut faire eroife que cette 
Prlncefle n*avoit point eu de (crupule d*accof- 
der ï ce Moine dél>aucbé ce qu'il «y avoit^de 
D^us çs^ablç de le lefiter \ &. c«la pour venger 
Kl mbrc de (es frcrQSj^cômme quelques HiSo^ 
«ens TQnt écrit. Rm,dc'MGodefrny. 
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• Pcédicaceurs crioienc au peuple dans 
a^eurs' Sermons , que ce bon Religieux 
a qui a voie enduré la more (i conftam- 
a ment poar délivrer la France de ce 

• chien Henri de Valois , étoit un vrai 
» martyr ; & furemvfaics:pJufieurs écrits 
» & libelles diffamacoirçs à ce fujet » 
» imprimés avec privilège de la Sainte 
«Union, (igné Senault (j), appi:ouvés 
»par.Jes;DQâaurs de Théologie, cn- 
»tr'autres le Martyre de F. J. Clément 
«de rOrdre de S. Dominique , le Tefta^ 
^men de Henri de Valois , &* grâces à 
«Dieu pour la Juftice du cruel Tyran ; on. 
»iit atttn gi;aver'eii^iu(ieurs taçons le 
« portrait de ce^Moine^ffaflîn avec des 
»Vers en fon honneur (b). » La fadioji 
des Douleurs de Sorbonne attachés À 
la Ligue auroit. peut-être forcé tour 
cet illttftre corps. à^approuvei: par mx 
cfecret public le parricide du Roi , (i le 
Doâeur Camus , J3oyen de la Faculté^ 
Faber .Syndic -& le Pénitencier ne s'y 
fuffèotoppoféss de même que les Doc* 
leurs Chavagnac , Curé de S. Sulpice ^ 
Faber^, Curé de^S* Paul, Se plufîeufs au- 

(a') Pierre Senault ,t21erc du Grcflfe du'Par- 
lement , Greffier de la Ligue , du Con'eil des 
^jfi^e 8c deî 40. Il étoît père du fameux }eaa . 
François Sena ult , Générai de TÔrato^re. 

(^) Mémviresde.i'EAoUle , T L f • ^^1\ 
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très des plus anciens & des plus habi' 
ies [ encre lefquels écoic le bon ôc vieil 
Doâeur Poiâevin^ qui en pleine afTein- 
blée & Congrégation de la Faculté, 
quand il y en eue de fi furieux & infeo' 
iés f que de proposer que Jacques Clé- 
Bienc meurtrier de Henri III. écoit mar- 
tyr,il s'exclama, leur difanc : Nunqwan^ 
nunquam auiitum ejl homicidam ejfe mat' 

2 mm (a). ] Ce Moine 6toit du Village 
e Sorbonne près de Sens« Peu de ;oars 
après fa mère vint à Paris: le menu 
peuple par la perfuâfion des Ptédica- 
teurs & autres couroit après pour h 
voir; les Seize en faifoient montre pai 
tout comme d'une merveille , & k 
Confeil de l'Union lui fù donner quel- 
que argent pour la récompenfe d avoii 
mis au monde le plus malheureux aoi 
fut jamais né en France : aufli dans la- 
nagramme de Ton nom fut trouvé II 
vérité de fa naiiTance , Frère Jacqm 
Clément ^ ceft l* enfer qui nia créé (b)^ ] 
R. Après la mort de Henri IIL Hcmi 
de Bourbon > Roi de Navarre , fut re« 
cofinu Roi de France par Parmée Ct* 
tl^olique ^ fuivant la Loi fondamentale 
du Royaume « qui défère le Sceptre i 

(4) Cayet, Avant-propos de la droi 
Noven. pag. i8« 
Ç * } Chronol. Nov en , pag* »; t« 
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Taiûédu faag' Royal, en quelque de- 
gré qu'il couche à celui auquel il lue ce- 
ifi. Ce Prince » eut beloin d'un grand 
» courage & d'une vertu extraordinaire 
»pour diflîper les faââons quîs'oppo- 
«lerenc à lui : outre la Religion qui 
» fut* le plus grand obftacle à its det 
"feins, il avoit contre lui laplirs gran« 

■ de partie de fes Sujets, les Princes 
■de la propre maifon , des PuifFances 
•étrangères trcs-formidables ; il écoic 

■ fans argent , prelque fans troupes, 

■ fouvent dénué de tout fècotirsrce* 
» pendant il conquit prefqnie tout fon 

■ Royaume pied à pied , & fut partout 
» victorieux (a). » La Chronologie 
Novenaire rapporte une infinité de 
chofes curieu(es fur cette partie (i tnté- 
fcflantederHiftoire de Henri IV. mais 
pour ne pas tomber dans une longueur 
exceffive^ je me borne à un petit nom- 
bre de détails peu connus. 

Le Roi ayant gagné la fameufe ba« 
taille d'Ivry {h) , qui fit perdre à la Li- 

fae toute fa réputation , vint bloquer 
aris , & réduîlît cette grande Ville 
aux dernières extrémités* Les cris du 
peuple qui périiïbrt de faim & de mir 

(4) Mémoires de l'Eftoille , T. IL p. i* 
. ( A ) Le 14 Mars i5i>o. le Roiaflîégea Paris 
le 8 de Mai fuiv. 

Tome V. O 
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il s'en alla fommairemcnc délibéret 
avec ceux de fan ConfeiL Cela fait, il 
£c venir lefdics Prélats , aufauels il de- 
manda le4ir pouvoir , qu'ils lui préfen* 
cerenc couche en forme d un arréc , pbr- 
tant , -que les D6pucc$ afTemblés eu la 
chan>bre de S. Louis avoient o rdonné 

3ue Meflîeucs les Cardinai de Gondy Se 
Tcheveque de Lyon iroienc vers le 
Roi de Navarre ^ pour le fupplier d'en- 
trer eu pacification générale de ce 
Royaume , Se iroient au Duc de 
Mayenne pour Tlnduire à rechercher 
^ette pacification. Le Roi leur contre- 
dit cette qualité de Roi de Navarre , Sc 
leur dii, que s'il n'avoit que cette qua« 
lité, il n'auroit que faire de pacifiet 
Paris 8c la France; Sc que toutefoisi 
fans s'amuferà cette formalité » pour 
le défit qu'il a de voir fbn Royaume m 
lepos 9 il paficroit outre , encore que 
cela fât contre fa dignité. Puis dit-il I 
je ne fuispoint difllmulé^ je dis ronde* 
mène & ians feintife ce que j'ai (ur le 
cœur. J'aurois- tort de vous dire que je 
ne veux point une paix générale ; je la 
veux I je la dédre , ahn de pouvoir 
iélargir les limites de ce Royaume ^ & 
des moyens que j'en acquerrois foula- 
ger mon peuple , au lieu de le perdre 
Se ruiner; pour avoir une bataille je 
do;:inerois un doigt , Sc pour la paix 
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générale deux^ Mais ce que vous de* 
mandez , ne fe* peut faire :^faime ma 
Ville de JParîs ; c êftmafille aînée , j'crt 
fuis jaloux. Je lui veut faîre plus de 
bien , plus de grâce & de miféricorde 
qu'elle ne m'en- demande. Mais je veux 
qu elle m'en fcache gré , & à ma clé- 
mence; & non au Ducde Mayenne ni 
au Roi d'Efpaçne. S'ils Im avoient 
moyenne ha paix Se la grâce que je lut 
veux faire , elle leur en fçaurolt gré 5 
elle les ciendroit pour libérateurs & noi> 
poinc moi ^ ce que je ne veux pas.^ 
Davantage , ce que vous demandez de 
différer la capitulatfbn & reddition de 
Paris jufqu'à une paix univerfelle, qui 
ne (e p^euc faire qu'après plufieurs allées 
ic venues , c'eft chofe préjudiciable 4 
ma. Vilie de Paris , qui' ne peut atten- 
dre un Ivlong terme. Il eft déjà- mort 
tant de perfonnes de faim , qu2 fi elle 
attend encore huit ou dix jours , il ei> 
mourra un trcs.grand nombre , qui fe- 
roit une étrange pitié; Je fois h vrai 
père de mon peuple. Jercflemble cette 
vraie mère dans Salomon^^j'aimerois 
quafi mieux n'avoir point de Paris , que 
de l'avoir tout ruiné 0c diflrpé après la 
mort de tant de perfonnes. €eux de la 
Ligue ne fonrpasr.aînff;fls ne craignent 
point (jue Paris foît déchiré , pourvu 
qju'ils.en ayent une partie : aufliicm-ils. 

Oiii 
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tous Efpagaols ou Erpag«^oli(és. Il ne 
fc paiïe jour que les fdu«= bourgs de Pa- 
lis ne fouffrçnç ruine de la valeur dç 
cinquante mille livres par Jes rol4ac9 
qui les démoUfTent , (ans ranc de paui 
vres gens qui meurent. Vous , M, te 
Cardinal ,en devez avoir pitié .' ce font 
tos ouailles , de la moindre gouttç d(i 
fang dçfquelles vou^. ferez relponf^bk 
levant Dieu. Et: vous auflî ; M. de 
J.yon , qui êtes te Primat par deflTu^fcf 
autres Evcques. Je hç fui$ pas bon 
Théologien ; maïs j'en (çai auèz pour 
vous dire , que Dieu n'entend pointtjuç 
vous traitiez ainfî le pauvre peuple 
^Juil vou$ a recommande , même à l'ap» 
petit & pour f^ire plaifir au Roi d'Ef-t 
pigne ,& à Bernardin Mendozze,&à 
\l. le Légat. Et.comment voulez^vow 
cfpcrer de me convertir à votre Reli- 
gion y C\ vous faites (i peu de casdufatut 
& de la vie de vos ouailles? Ceft ma 
donner une pauvre preuve de votrt 
Sainteté. J'en leroîs trop mal édifié. $ot 
ce M. de Lyon s'ôxcufa fort, dîfant qu'il 
rfcioît point Efpûgnol. Le Roi lui dit: 
Je le veux croire ainfi ; mais il faut qi» 
vous le montriez "par les effets : au fur» 
lus , je vous montrerai une lettre , par 
aqueUe le Roi d' E (pagne mande quà4 
lui conferve (a Ville de Paris j car s'ii 
la perd ^ £cs aifFaiises vont trcs^maJ» 
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M. le Cardinal prenant la parole die ^ 
|ue roccadon pour laquelle ils deman^. 
oient , que le traité fût général avec le 
)uc de Mayenne , étoit parce qu'ils 
çavoienc bien , que Paris étant rendu 
ins aucune paix générale , il ne feroii 
oint, en iureté , parce qu'aufli - tôt 
près le Roi d'Elpagne & le Duc do 
layenue Tiroient améger , & le pour- 
pienc reprendre. Joint que Ci Paris 
toit rendu fans une paix générale j les 
:oîs quarts de la Ville s'en iroient. Sut 
e le Roi jettant les yeux fur toute la 
Jobleflfe , dit : S'il y vient lui & tous 
?s alliés , par Dieu nous les bacteron^ 
ien 9 & leur montrerons bien que là 
^oblertè Frar.çoi(e fe fçait défendre^ 
*uis foudaîn fe corrigea: j'ai juré con- 
re ma coutume ; mais je vous dis enco^ 
;, que par le Dieu vivant nous ne 
jufFrirons point cène honte. Sur ce 
i Nobleffe avec une acclamation 
rande, lui die qu'il n'avoit point Juré 
ms caufe , & que ce^qu'il avoir dit ^ 
aloît bien un bon jurcmenr. 
Puis il leur dit , que fi la Ville de 
a ris fe dcpeaploît d'aucuns méchans ^ 
la repeupleroit de cent mille hommes 
ens de bien des plus riches & nulle- 
leAt féditieux , & que par tout où il 
:oit , il feroit un Paris. Qu'il avoit en 
3n armée cinq cens Gentils-hommes 
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réunis avec lui , qui avoienc été de la 
Lîeue ; qu'on fçut d'eux s'ils s'y troir- 
voient mal , & sils fe repencoient d*ê* 
tre venus à lui. Au furplus qu'il ne 
pouvoir trouver bon que fa Ville de 
Paris fût fi foîgneufe du bien do Duc de 
Mayenne & du Roi d^Efpagne , que 
de le vouloir rendre arbitre de la paci- 
fication d^entr'eux & lui. Que ficétoit 
«ne Republique deVenîfe ou une au- 
tre Ville franche, cela feroit tolérable; 
niais qu'une Ville fafujette fe veuille 
mêler d'être arbitre enne lui & les en- 
nemis , c'eft chofe qu'il ne peut fouffrir. 
Au furplus rabfurdtté eft fort gramtei 
qu'une Ville affamée & pleine de né- 
ceffitc entreprenne de perfuader la 
paix au Duc d'e Mayenne- , qui eft à 
fonaife. Il feroit bien plus à proposa 
làifable , que lel>uc de Mayenne j^ qui 
n'eft preffé de néccfïïtë , entreprit de 
prêcher la paix à ladite Ville mainte- 
nant preffée de toute pauvreté , & à cet- 
te occafîon facile à fe laifler perftiadeif 
d'en vouloir fortir. 

Sur ce l'Archevêque de Lyon répli- 
qua , que ce qu'ils vouloient traiter ta 
paix générale, étoit pour le bien delà 
France , &c afin de la remettre tout en 
lincoirp en repos, h quoi tout foudaiii 
le Roi répondit en cette forte : Et vraî- 
ment, afin de vous ôt^r, & à tout \t 
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monde j Topinion qu'on pourroit avoir 
que je vous veuille woppreffcr, je me 
viens avifer d'un moyen, fansen^avoir 
Eommuniqué à mon Confeil, par le- 
quel je vous rendrai fatisfaits. Vou* 
efpcrez prompt fecours du Duc de: 
Mayenne , je ferai un accord avec 
vous. DîeflTons des artfcles & condi* 
rfons , fous Icfquelles- vous promettrez, 
i^ous rendre à moi , au cas que dan» 
Kuîc jours vous ne ferez fecourus du- 
Duc de Mayenne , & me donnerez ota- 
ges. Je vous accorde qu'en C3ls que vous 
ne foyez fecourus dans ledit tems , ou 
que dans Te même tems le Duc de 
Mayenne ne foît ét^ccotâ avec moi* 
tfune pacification générale & des arti- 
cles d*icelle ^ de vous ree€voir lefdits- 
Kuit jours paifés fbûs lefdites condi-^ 
tiens. £c au cas que dans les huit jours* 
vous fbyéz fecourus par le Duc de- 
Mayenne , ou qu'il fe faflTe une paix 
générale , en ce cas vous ferez délivré»: 
ae ladite promcffe , & vos otages vous- 
feront rendus , pendant lefquels vous; 
pourrez aller voir le Duc de Mayenne.. 
Et voilà tout ce que je puis vous accor- 
der. Ce que vous reprefenterez à ceqr. 
de Paris^afin qu'ils connoiiTenc que je ne* 
leur refufe la paix , & que je leur tends 
les bras ouverts ,défiranc leur fatutplus» 
fu?eux.- mêmes. S*ils acceptent cet» 
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çondit^oa ^ dans huit jours il leronc es 
repos. 5'ils çuidcacatcendre àcapimlec 
quand ils n'auront que pour un ]our dd 
vivres , je les lerrai dîner &c fouper ce 
jour là; mais le lendemain ils ieront 
contraints fe rendre la corde au col,a9 
lieu de la miféïieorde que je leur oftic j 
j'ien ôcerai la n)ifére , & ils auront b 
corde : car j*y ferai contraint ^ ^tanf 
leur Roi & leur Juge , pour faire pen^ 
dre quelques centaines d'eux , qui par 
leur malice ont fait mourir plufiears in- 
nocens & g^ns de bien de taimje fuîi 
debteur de cejtte .'juftîce devant Dieu. 
Vous fiere* donc , cofnixie je vous ai dit; 
entendre ceci: à ujoji peaplç^ 8c je vous 
fommç Se colijure d'ainfi jde le faîj:e co 
préfencede tous les Princes , & detoa- 
le cette belle & grajnde Nobleffe jlef- 
jquels au cas qiiiç vous y faillie? , -^^ 
reprocheron-t tout h tcms de leur»fe> 
comme encore je fî^raî , votre IflfiHéli^ 
envers votre patrie , fi vous avez tu & 
celé à mes Sujets le dçfir que j'ai <te 
leur donner la paix , & mettre fe 
Royaiime en repos. Et au fqrplus , 
^uand vous cèlerez icela à mon peuple 
jde Paris $ vous n'y gagnerez rien :car 
-mes (oldats qui foi\t au;t faux bourgs & 
l^arknt jour & nuit aux vôtres & à cew 
icfe P^ris^ le* leur feroient entendre à 

voue jconfofiQja. Si^ ce kC^lits Ç^xA 
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al & Arcnevêque promiient /bien- 
*Ilemenc faire enteiidrc tout ce qu'il 
ur avoir die au peuple de Paris. 

En ce pour-parler ,on tomba en plu^ 
îurs diicours / ies fiéges de Gand & de 
mccrre furent allégués , & la paix 
ice l'an 85. Sur quoi le Roi die > que 
rtce paix avoir été caufe de la ruine de 

France,& de la mort du feu Rou Qu'il 
lloic qu'à ce coup le (leur de Lyon fie 
)Mi au contraire afin de bien faire 9 & 
irs qu*ii le tiendroit pour homme de 
.en y autrement ne le tiendroit poui 
1. ^ 

Sur ce le lîeur Archevêque répliqua i 
\ii\ n'avoit fait ladite paix que pour 
béir au feu Roî, Se fuivant ce qui avoit 
é réfolu , & trouvé bon par tout fon 
bnfeil ; à quoi l'un des premiers du 
onfeii du Roi lui répondit : Tant s'en 
ut que cela foir , qu'au contraire je 
3U$ dis lors que tout ce qu'on faiiolc 
1 ladite paix , n'étoît que pour exter-» 
lîner la Maifon de France , & fous ce 
lot d'Hérétique , priver le plus proche: 
arent du Roi , & foqs ce mot de fai^ 
!«r/ , les autres. 

Le Roi après montra aux (îenrs dei 
ondy & de Lyon les lettres qui ve- 
oîent d'être {urprîfes , que Mendozze 
avoyoît au Roi d'Efpagne , par lef- 
uelles il fe plaîgnoit que trop tôt lf$ 
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Théologiens avoîent réfolu , qu'il étoic 
licite à ceux de Paris d'envoyer vcrsle 
Roi (qu'il appelloir lePtincedcB&arn)' 
pour traiter de pacificaifon, & finillbir 
îa lettre pat ce mot : Dieu fauve votre 
Catholique Majèjié , &me veuille m- 
J^ler.. Et éroît ladite Lettre écrite du , 
cinquième dte ce mois d'Août. 

Cela fait, Ik^.CbnFérencc (efinir,& 
fc Roi après avoir un peu parlé fépaié* 
ment à l'un & à l'autre , monta à che*^ 
val pour s'en- aller. Les Dépares d'au- 
tre côté- s'en retournèrent à Paris , oïl 
du depuis le Roi leur envoya des paP 
ieports pour aller trouver le Duc de 
Mayenne à Meaux. .. . .. ; (a) Le- ^ 

quel ayant feçu avis que le Duc de 
Fàrme étoit fur la frontière de France, 
&qu*ille joindrait au pîâtard dansfix 
jours avec huit mille hommes de pied , 
êc trois mille chevauxj dit d'un coteaux 
fleurs Cardinal & Archevêque^ quil 
ne défiroît rien tant quela paix ; quils 
r^'èn retournafTénr à Paris pour cet ef^ 
fer,& lé filTent entendra au Roi , afin 
dfe traiter des moyens d'y parvenir Et 
de l'autre, il envoya une lettre au Doc 
dèNemoufs par un fièn Secrétaire , qui 
pàffoit à la fuite des fieurs Cardinal & 
Archevêque : auquel il mandoit, qu'iï 

4^«,).Clttôm. Nçv. pagv 3>^7;. 
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ie piît aucune alanne ^q et craicc dé. 
>aîx , & qu^'il n'en feroit point 5 mais 
illûrâr feulement leurs partifans d*uiv 
iref fecours, & cjue le Duc de Parme 
!eroît àMeaux dans quatre jours. Cette 
fettre fut découverte , & M. le Car- 
dinal de Gondy ayant recounu qu'il" 
le pouvoit rien réunir de bon en cette 
ifîàire, fe retira en faniaifon à Noc- 
îy L'Archevêque de Lyon luîvant fâ 
roûtume , amuià les Royaux d'efpc- 
'ance de paix ; & étant allé & retourne 
!e Meaux en l'armée du Roi, rapporta 
jour'la dernière fois , qu'il étoit trop 
?ard de parler d*accord , & que le Duc 
Je Mayenne ire pouvoit rien faire ni 
Taiter fans l'intention du Duc de Par- 
ne, qu'on attendoità Meaux.] On j réi 
^end que Henri IV. ne fçut point 
profiter de la confternation où avoic 
etté les Ligueurs la perte de la bataille 
i'Ivry , & que fi au lieu de perdre 
juînze jours à Mante , il fût allé droit à 
Paris, il s'en feroit rendu maître, pui(^ 
ju'il n'y avoir alors ni- gens de guerre, 
ni artillerie, ni nrunitions. De même 
iprès la bataille de Coutras , il retourila 
srux pieds de la Comtefle de Guiche , & 
eomme fi c'eût été une fimple expédi- 
tion de galanterie , il'fe contenta de lui 
apporter en triomphe les Drapeaux pris« 
Ûjr les vaincus,. Il eft néanmoins ecrtai». 
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qu'aux principales qualités qui fondes 
grands Généraux d'armée, Henri IV. 
joignoîc une adivité & une prompti- 
tude adoiirablej ce qui fie dire au Duc 
de Parme , que les autres Princes jai* 
[oient la guerre en animaux terrejires , & 
que Henri de Bourbon lafaijoit en Aigli 
volant. 

S. François de la Noue , excellent 
Officier, bon politique , & Tun des 
plus honnêtes hommes de la Religion 
P. R. mourut en 159K d'une bleîiure 
u'il reçut au fiége de Lanibale , ville 
e Bretagne , qui tenoit pour les Li- 
gueurs. [ Dv'ux heures auparavant fa 
olellure, ainfi qu'il pafloitdans unjar* 
dîn,il prit deux pâtîtes branches de lau- 
rier, & étant monté dans fa chambre 
fans aucre compagnie que de fesda* 
meftiques , s'approchant de la table ftï 
le bord de laquelle étoient fes armes 1 
il prit un couteau ; ôc ayant amenuiié 
l'une de ces branches , il la mît à fou 
armet au lieu de panache : cependant 
qu'il faî(oit cela, le (leur deMontmar- 
tiii , Gouverneur de Vitré , entra dani 
la chambre pour parler à lui ; mais 1( 
voyant (eul près de la table , penfanj 
qu*il fit quelques defTeinSjUe le voulant 
déiourner,il prît un des domeftîques do 
ficur de la Noue , avec lequel il s'ap- 
procha de la cheminée , ôc eatieren^ 
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n devis. M. de la Noue ayant parc ion 
rmet de lauriers , fe tourna , & avi- 
i\n le (leur de Moncmartin , s'avança 
ers lui ^ & lui dît : Qui vous penfoït là ^ 
ion coiijîn ? J'attendois votre commodité 
onr vous parler y dit le (îeur de Moiu- 
iiartîn , ne voulant vous interrompre. A 
* que je faifois , répliqua le fieurde la; 
Joue, vous y pouviez, bien .'puis s'ap- 
rochanc de la cable ^ it lui mourra 
)n arniet entouré de lauriers , & lui 
it : Tenez. ,. mon coujîn ^ voilà toute Ui 
kompenft qiie vous Êr mol éperons , fui" 
ant le métier que nousfaifons {a). ] La 
Joue n'avoit pas moins de nioJtftîe 
ye de valeur & d'expérience. A U 
ataîllc de Senlîs , il- fut prié inftam- 
icnc par le Jeune Duc de Longueville ^ 
fénc;r$l des tr.owpes du Roi , & par tous 
^s Seigneurs, de fe charger du comr- 
landemeiîtde l'armée Jl l'accepta corn- 
le malgré lui , & prît A bien fes me^ 
jres , qu'avec quatre mille hpmmes , 
défit entièrement le Duc d'Aumale ^ 
|uî en avoit près de dix mille (i). 3 
JLyant conduit urte telle entreprifê à 
ne heureufe fin , & reconnu qu'il n'y 
voit plus d'ennemis en campagne^ i\ 
h retira en fon quartier , où ayant cà 

( a y Chron. Nov. T. II. pag. ^6$m 
(b)Le n U»iim. 
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Hiie cour faic ranger quelcjues pieires' 
pour s'afleoir , & maiiger de ce que fci, 
gens avoienc apporté'dansfes paniers, 
plufieurs Seigneurs & Capitaines le viiï. 
cent trouver : il Jes pria de s*alfeoJr 
comme lui ; cous le gratifient de Thon» 
neur de cette vîftoire > luîsenexcufe 
& leur dit, qa-elle apparcenoit à leur 
Général, & non à lui .-puis- lui ayant 
demandé ce que c'tff qu'ils feroientjil 
Jeur dic^ : MtJJieurs'y je m en vais avec 
vous àSenlii où Monfteur dtLûngamllt 
nous àira,^ &* à vous& à mol ce (ju il faut 
que nous faffions ( a).]; 

T. Le II Novembre i'5'9T. com^ 
mença le mëniorable fiégede Rouen,. 
oiVcommandoit pour la Ligue le brave 
André de Brancas deVillars (i). Un 
des Officiers de la Garaiifon-, nommé 
k Chevalier Picard , ayant* reçu une 
lettre du Comte d'Eflex (c), par la* 
quelle il lui mandoit » Que normii 
«> la caufe qu'il Toâtenoic » il loi 
» ét6itami>ppurravoir connuavecM; 

Ça) Chron. Nov. T.I. pag. m. 

(é>) De la M^ilbn dXDife en Provence ; il' 
£Lit tué en fàng froid par les Efpagnols , à la 
déroute des François à Dourlens le 14- Juillet 

(c) Elifabeih Reine d^Angleterre Tavoir 
n voyc au recours deHeuri IV. avec 4000» 
ommes de pied > & 5«o chevaux*. 
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le Marchemonc en Angleterre ; mafsr 

Îu'en cette guerre il feroît très-aife 
e le trouver à h tête de fon- Régi- 
ment la pîcque au poing. » Villars* 
mda pour réponfe au Comte d'Eflfcx , 
l'il trouvcroit toujours prêt le Che- 
lier Picard pour lui en faîre paflcr 
nvîe feul à leul , ou avec tel nom- 
e qu il feroit arrêté , ôc qu'il s of- 
)it de faire cette partie pour lui. A 
quelle ofFre le Comte d^Effex re- 
ndît : Quant e/f de votre offre de faire^ 
e partie pour moi , je réponds ^ que fat 
nmandenient £une armée , en laquelle: 
trouvent beaucoup de la qualité du Che-^ 
lier Pkard , Gr fuis Lieutenant d^un 
uverain abfolu. Mah fi vous voult^ 
nbatire vous-même à cheval ou à pied\ 
mé au en pourpoint . je manîtiendrai 
e la querelle du Roi ejlplusjujle que 
le de la Ligue ; que je fuis meilleur que 
us j ù' que ma Maîirejfe eft plus- belle 
e la votre. Quejî vous refufe^ de venir 
il , je mènerai avec mol vingt, le pire 
Cquels fera une partie digne d^un Co^- 
tel , ou foixante le moindre étant Ca" 
tainej Signe , Effex. 
A cette lettre le fieur de Villars ré- 
)ndît : Pour venir àrVartidede votre let- 
e , par laquelle vous me défit^ au com^ 
it , vous Jçavez, affe\ quUVneJi en ma 
iijjarice de t accepter pour lepréfenc^ (x 
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Îue la charge où je fuis employé nioteli 
Iberté de pouvoir particulierermnt difpofcf 
4e moi \ mais lorfque M. le Duc de Mayok 
ne fera par deçà , je l'accepte très-volnt^ 
tiers , &* vous combattrai à cheval avec 
armes accoutumées aux Gentils- hommesi 
ne voulant cependant faillir de répondre 
4 la conclufîon de votre lettre , parUqudli 
yous voulez, maintenir que vous êtes rMÎiy 
leur que moi ; fur quoi je vous dirai qu^ 
vous en avt{ menti , &* mentire^ tomes Us 
fois que vous le voudrez, maintenir i aiaffi 
kien que vous mentire^ , lorjque vous voitr 
drez. dire que la querelle que je foutitnt 
pour la défenfe de ma ReiigioR, nefdt 
meilleure que de ceux qui s efforcent de U 
détruire* Et quant à la comparaifon d/f 
votre maîtreffe à la mienne , je veux croÎT^ 
que vous nêtes non plus véritable en e^ 
article qu'aux deux autres: tutefois ce 
nefi pas chofe qui me travaille fart pwr 
le préfent. Signée ViUars. 

[ Ces lettres coui iîi:ent de main à mai^ 
en ce tcms-là, fur lefqueUes plufieurs 
firent divers jugemens > félon Taffcâiori 
des partis qu'ils tenoient. On remar* 
quoit en Tune le naturel ancien dei 
vieux Chevaliers Angloîs^qui couroîent 
le monde pour maintenir la beauté de 
leurs maîtreflès j & en Taurre , un dé- 
menti donné promptemenc^ pour le- 
quel maimenîr ^ on s'excufoir fui: Tabr 
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tcc de AL de Mayenne : auffi tou^ 

ces chofes ne furent que des paro^ 

V. Henri IV. s'étant fait Catholique 
Lj Juillet 1^93, les Seize, leurs pré- 
ateurs, & les parcifans d'E(pagnQ^ 
is les Villes de l'Union, pnblierenç 
prêchèrent une infinité de calom-^ 
5 contre la converfion du Ror. [ L^ 
fteur Boucher ,, entr'antres , fc 
niera fort violent; & comme il ayoic 
Jtki dcf; le commencemet de raflent 
î de Paris fur Tëleclion d un Roi^ 5c 
ic pris ce texte : JSri/?e me de lutofa^ 

lequel il avoir expliqué & imer^ 
ré : Seigneur ^ débaurbez. nous , âtej'*r 
r cette race de Bourbon^ il nenfc^ut 

parler^ ils (ont tous hérétiquttoufaum 
s des hérétiques ; auffi ce Doûeur 
imença dans S. Mederic à prêcher 
itre la fufdite converfion, où il dit 
î infinité de chofes faulTes du Roi » 
r'autres , que de Jour Sa Majefté 
îc été à la Meflfe , & la nnit fuivantc 
Prêche , & que la S. MelTe que Ton 
lacoit devant lui , n ecoit qu unefac- 
rdu depuis il fie imprimer ces fer- 
ns , ou plutôt inventives contre le 
î, (è) lefquels furent brûlés à la 

I * 

a) Chronoi. Nov. T. Il.pag. Toj. 

h) Voyez le L VoL de ces Méxnairé^ > 

:• xx«xiv« 
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Croix du Tiroir le lendemain de 1»!^ 
rédudion de Parrs. L* Auteur du livtt'^'' 
du Catholique Angloïs fit auflî impriracf 
nu livret intitule le Banquet du Cm» ^ 
Jt Arête (a), dans lequel après avoir dît 
une infinité d'impoftures touchant cette 
converfion, il afluroit que ce feroitle 
falut de la France y fi on bailloit tooi 
tes Miniftres cfe la Religion prétendue ^ 
réformée aux Seize de Paris, pour /ci *i 
attacher comme fagors depuis fe pied '^ 
Jnfquau fommec de l'arbre dii feu àt ^ 
là S. Jean , pourvu que le Roi fût dani '^ 
te muid où on mettoit les chats , & qac '^ 
ce feroit un facrifîce agréable au Cîety '^ 
& déleârable à toute la terre. CeW ^« 
forme d'écrire (i fatyrîque fut blâmée ^' 
de beaucoup de gens du parti même de F 
FUnion (b). ] L'Auteur ayant obieno K' 
dans la fuite un pafTeport pour revenir, 
en France j fut pourfuivi par les Ofr 
cîers de Sa Majefté , qui le firent eni* 
prifonner ; mais le Ror ne voulut point 
qu'on inftruifit fon procès , fit ordonna 
de le menre en liberté, [ nonobftant 
tout ce que Tcyn piir dire. Il n"y aorok 
as afTez de forêts en mon Koyaumei 
ur dit il, pour drefler de» gibetTi 
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(a) I. Ce libelle eft dé Louis d*Orleanf# 
Avocat Générai de la Ligue, dont j'ai pail^ 
an" T. I. «le ces Mémoires. ,. pig. 47 î- 

C^ ) Chr^>n. Njoy. T. II. pag^ i>e!«. 
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falioic pendre cous ceux qui onc 
it contre moi : je ferois miiérable , 

fajlok ^iie je fifle punir cous ceux 
i l'oBC mérité en cçs dernières guer- 
• Toucefois quand on lui eut fait lire 

calomnies contre la feue Reine fa 
re .» il b^ufTa les épaules , & die : O le 
chant! m^ûs il eu revenu on france 
s la foi de mon pafTeport , je ne veux 
ne qu'il ait de mal. Et puis ne /^a- 
-vous pa$ queî'ai toujours die que 
areur de la Ligue étoic^ne rage, que 
;u avoir -envoyée en ce Royaume 
ir nous :puair ae nos fauces ? Je veux 
c oublier , je veux couc pardonner , 
le leur (çavoir non plus mauvais gré 
ce qu ils onc faic , q^u a un furieux 
ind il frappe , ou qu'à un infenfé 
ind il (e pron^eue tout nud (a). ] 
^ Sur la (in de Tannée 159). Henri 

érant à Dieppe, un Courier que Ica 
tiMlres d'El pagne & le Duc de 
.yenne envoyoient à Madrid , fut ar- 
h avec tous (es papiers , mémoires & 
;ru<Stions ; £ il avoir lettre de créance 
s Ton ajoutât foi à tout ce qu'il di- 
t. Le Roi defiranr découvrir Tinten- 
n du Roi J'Efpagne , fait enfermer 
în fecretément ce porteur demémoi*- 
5 , ôc s'avifa d'envoyée en fa place 

fl) Mercure François, T, I, p 482. fk 
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àani la mailon du Roi. ... 5 
poficion que le Roi lui fit.di 
voyage , il offre de le faire , 
& s'achemine en Efpagne, 
dit les dépêches. On le fait 
Roi d*E(pagne, auquel il rcpr 
tac des affaires de la Ligue e 
fuîvaiit les mémoires & inftru 
Ton avoir données au fufditC 
^étéprifonnier. Il lui parla fi f 
que le Roi d'Efpagne lui d 
»ne falloît point craindre qi 
•> approuvât la converfion du 
i»Beârn(ainfi appelloit il le 
» n'alloit lui-même à Rcme 
*»fon abfoluîion ; que s'il y al 
••donneroit fi bon ordre à ce 
» néceflkire , qu'on ne le laifl 
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Bearn, nenobiUnc qu'il allât à la 
MefTe ^ èc fie fembUnt d ctré Catho- 
lique $ mais qu'il falloit.épier Tes àc-» 
tions^Sc que les Prédicateurs dévoient 
dire en leurs Sermons qu'il étoit tou- 
jours Hérécîque,entant qu'il favorifoîc 
auK Hérétiques & entrecenoit leurs 
• Minidres i». Après plusieurs autres 
»ropos, il lui dit qu'il lui feroit expédier 
à réponfe par écrit. 

Le fieur de la Varennè alla auflî par- 
?r à rinfantc d'Efpagne , qui s'enquê- 
ant des affaires de la France > & tom« 
lanc fut le Prince de Bearn , lui deman* 
la quel il étoit, & en quel état étoienc 
es affaires, facailte^fes allions. Le 
îeurde la Varennefit tomber (es pro-î» 
los fi dextrtoient , qu'il connut qu'eller 
ut bîeli défiré voir le portrait de ce 
^rincé : il le lui montra y car il en avoit 
m j elle le regarda allez long tems un 
t^a-émue au vifage , à ce que put recon*» 
lettre le fîeur de la Varenne , qui com- 
be il étm de condition libre , laifTa 
'fehappftr quelques mots d'un mariage 
lour la paix de la Chrétienté; el!e ne 
ui répondit rien , & retint feulement 
îc portrait. 

Ayant retiré fon expédition , il alla 
prendre congé de ladite Infante ; & 
^mmejl vouicit l'aller prendre du Roî 
i'£i pagne, il fut averti par des Fran- 
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çois qui écoient même en la Cour dEf- 
pagne , que Je duplicata du paauÊt 
qu'il avoir appor^i écoic venu de Flan- 
dres • avec avis que ie premier qui 
avoir éré envoyé par la voie de France 
avoir éré furpris. Sur cet avis y il fe hâta 
de reprendre par la pofte le cJiemin de 
France; ce quil fir fi hcureufcmcnt, 
^ue le Roi par ce moyen découvrit Tin- 
tention de les ennemis {a). ] 

Z. Le 5 NovenJ>re i jp6. il y eut à 
Rouen une Aflemblée de Notables des 
trois Ordres , à l'ouverture de laquelle 
le Roi s'exprima ainfi. 

»Si je vouîois acquérir titre d*Ora- 
»xeur , faurois appris quelque belle& 
» longue harangue , & la prpnoncerois 
•tavec affez de graviré; mais, Mcf- 
19 (leurs , mon defir rend à deux plus 
» glorieux titres , qui font de m'appcU 
» 1er Libérateur &* Reftaurateur de oU 
v^Etaty pour à quoi parvenir je vous ai 
« aflemblés. Vous fçavez à vos dépens, 
jû comme moi aux miens, que lorfqoe 
a» Dieu m'a appelle à cette Couronne |, 
wj'ai trouve la France non-ièulemenc 
» quafi ruinée , maïs prefque toute per- 
3» due pour les. François ; par grâce di- 
» vine , par les prières , pat les bons 
«confeils de mes ferviteurs, qui ne 

^<t) Chronol. Noven. T. II. ,pag. î7^» 
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bnc profeliîon des armes , par 1 epée 
le ma brave & généreufe Nobledè 
de laquelle je ne diftingue point mes 
?rinces, pour être notre plus beau 
iire, Foi de Gentilhomme ] par mes 
reines & labeurs, je lai iauvce cfe 
>erte ; f auvons*là à cette heure de rui* 
le: participez , mes Sujets, à cette 
econde gloire avec moi, comme 
TOUS avez fait à la première. Je nt 
^ous ai point appelles , comme faî- 
bîent mes prcdéceffeurs , pour vous 
aire approuver mes volontés ; je vous 
J fait aflembler pour recevoir vos 
onfeîls^ pour les croire, pour les 
jivre , bret pour me mettre en tutelle 
litre vos mains : envie qui ne prend 
iieres aux Rois, aux barbes grifes,' 
ux vi£lorieux ^ mais la violente 
mour que je porte à mes Sujets , Tex- 
rêaie défit que j'ai d'ajouter deux 
►eaux titres à celui de Roi , me fdnc 
rouver tout aîfé & honorable {à). ] 
Tout ce que j'ai extrait jufqu'à-çfé- 
it de la Chronologie Novenaire eft 
:urieux , que je me crois difpenfé de 
ire des excufes fur la longueur de cet 
cîcle. 

[ a ) .Chronol. Noveiu T.îlL p. 6iyi 
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ARTICLE LXXXIII. 

D jfarution fur î Apparition Jk Samud. 

NOus voyotis au I. Livre des Rois» 
chap. xxviii. que les Philifiins 
éunc venus fondre dans iapaleftine avec 
une armée formidable , Salil épouvaaté 
confulca le Seigneur » qui ne mi r^n- 
die ni len f onge , ni par les Prêtres , ni 
par les Prophètes. Ne fçachant à gui 
s'adreOer , il fut trouver une PythonuTe 
ou Magicienne 9 qui demeuroit à En* 
dor^ Ville ûtuée auprès du mont Cet 
boc, fur lequel Ces troupes étoient cam* 
pée&. Comme il a voit chafTéou ditnû 
tous les Devins & Enchanteurs de bû 
Royaume ^ il (e travedit pour n2ne 
pas reconnu de cette femme , ^ la pcii 
d'iévoqueir rame deSamueU Lorfq^k 
Prophète parut, la Pythonifle m OB 
£rand cri.: & dit au Roi: Pcurqud nlt^ 
o^l'vous trompée ? car vous êtes &iM. Of\ 
grince l'ayant raflurée , lui demanda tfj 

3u*elle avoit appcrçu. J*ai va, ti^ 
it-elle , un Dieu qui fortoit de la MHJ 
un vieillard couvert d'un manteau. Sm 
convaincu qnec'ctoit Siimuel, feptflW 
terna , & alors le Prophète lui ik\ 
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^ojiTi^^ jsu^ti-^youf uoublé mon repos i 
Yipii $i^fi retiré di yousj fir exécutera en 
ipejir 4e D0vid yùtrexompétkeur & yp" 
'€ gmire i0ut ce qu'il lui a premu i de" 
mni^ûf^f^ez mecnuA , vous^ pù^JUs ^ 
f leySfiign&ir Ujfnru (e camp (tlfra'ti aux 
^WÎ^nSn CcQte terrible prophctie s'ac- 
i^pAk hhnitxxAin : V^mét Àt Satii 
W t;âJlJ4e €0 'piéc£s ; ias crois fAs y pé- 
irent \ Sf, iitt-iDooie if eus ., {>Qur4vkcc 
es in fuites de rennemi vi&orieux» 

1^1^ \SSk Fj^resjSc lesiCômmeiitaceurs 
>nt diverfement expliqué (fette apparî- 
JKi^n ,4^ SgQQuel. Parmi ceux ^qi k 
rro^Hç véritable , (les uik Fattribuen!: 
lux évocations de la Magicienne , le« 
i|3^re« à la teule reitu du Tout.puUTanr» 
3ç,ii;X qui la niem^;prétendenc que le 
E^^tTiou fcir la %ure Ae Satnoel ; d*aii« 
içj&sr^i^ jcei&ic lUja Ange , ou que Dieu 
Ijp^na ;l9 £brme46 ce Prophète à un 
pl^ntpmc :d!air : enfin plusieurs traitent: 
ifi i^i^erie cette apparition , & n'y 
rciTonnoifTent que beaucoup d'artifice 
1^ Ja :p$8(: de la:iMagicienne. Y an-^Dale, 
(^(^t^^r^ SexiCQSf Ecrivains ^Pcoreftan^^ 
)iy f$àt iles plttSigtànd&^orts |>our éta« 
a^-¥¥ 4cti:ilicr paradoxe ; Wur^iprebvesi 
ikit SîMi?J^«e jciiofe àc ipéck^x , ma?* 
IP fyf4 çVm^\eli^Cool pas d^lus totidç^: 
>9 igi^t lies jobsciHiire par f'amorité Ae 
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J4i) Nouveaux Mémoires £Hi^oîrel 
uc que je me fuis propolé dans cet Ar« 
jticle, où je foutiens que l'apparidon de 
Samuel elt auflî réelle que celle de 
Moïfe & d'Elie fur le mont Thabor. 



parc j & Dieu feul en eft l'auceur. En- : 
trons dans le détail des preuves qui éc^ t 
jbliiTenc ces deux propoudons. p 

I. PROPOSITION. 

Xj* Apparition de Samuel ri eft peint m r 
impofture de la Pythonijje dtÈndor. 

Qu'on lîfe le Texte divin avec Y^ 
mention la plus fcrupuleufe : je ne crois 
pas qu'on y découvre la moindre et* 
preflion ou la plus légère circonftance, 
qui puifTe faire foupçonner que SâGl 
fut trompé piar la Magicienne ^ tool 
lenible au contraire concourir à Hr. 
truite cette opinion. 

L'Hiftorien facré die formellemetf j 
^que la PythonifTe vit Samuel , queSril 
.'Je reconnut, qu'il l'ii^terrcgea & ^j 
•xe Prophète lui répondit. Cùm 
millier Samuelem . . . intellexit Sàul 
Samuel effet • . • & aitScanml^ jmi 
terrogas me ? Trouve- 1- on de Pambii 
|é dans ces termes ? oâxcnt^ qncMl) 
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quivoque ? L'Ecrivain le plus exaâ né 
expliqueroic pas autrement , s'il vou-» 
Mt nous ajppFendre un fait réel & cer-* 
ain. Combien d'çvénemens qu'on n'o- 
b révoquer en doute, & qui néanmoins 
le font pas fi clairement énoncés ? Celui- 
î, je l'avoue, eft bien furprenant \ mais 
onfidérons l'autorité qui nous le pro- 
lofe. Ce n'eft point une femme artifi** 
ieufe, comme on voudroit le perfua-^ 
1er , qui dit à Saiil qu'elle voit Samuel \ 
;'e(l Dieu même qui nous a dure qu'elle 
i vu ce Prophète : Càm vidijfet mulkr 
iamuelem ; c'eft ' Saiil qui reconnoîc 
lu'on ne l'a point trompé : Intelkxit 
\aul qubd Samuel effet i c'eft Samuel qui 
lonne des marques certaines de fa pré* 
ènce : Et ait Samuel. Dans les différens 
indroits où l'Ecriture parle de cet cvé- 
lemenc , elle n'a qu'un langage uni-» 
orme, il eft dit au chap. ^6. de l'Ec-* 
iléfiaftique , ]^. 2? , & fuiv. que Samuel 
iprès fa mort parla au Roi ( Saiil ) & lui 
crédit la fin de fa vie ; qu'il fortit de la 
erre , &c fit entendre fa voix pour pro-* 
>hétifer la ruine du peuple & la peine 
lue à fon impiété. Ces paroles s'accor-^ 
lent parfaitement avec cequi eftrappor-^ 
:é au iS. ch. du I. Livre des Rois ^ elles 
ibnt décifives pour conftater la réalité 
le l'apparition de Samuel. Exan\înons 
jucl eft ici le bût de l'Ecrivain que.Dieft 
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mfptfe. Il veut loaéf Samuel paf de! \ 
Kaics perfonnels qui le caraâeriftfif} L 
ii veut cranfmetcre àlapoftéritéteroti* 
venir da Tes aâîoiis : il publie dabôtJ 
eclles qui Vont diftinràé durant l6^ couf» 
de fa ^ie mortelle } il nous apprend tn* 
fuite qu'il s*eft reniïu rccortifhartdablé 
même apircs fa mortj cju'il eft htûéé 
tombeau pour exercer encore Ici fond* 
lions de Piophétff i en anndnçaiir i » 
Saiil &' à fon peuple les arrêts i(i 5éi« 

fneur. Ceft le S. Efpfît qui a diâé tet 
loge 'y il neTauroh pas iah y ûSàdidel 
ne ravoir mériré. Sanàuel hé l'a fH 
mérité , s'il n'eft pbinC apparu : Id* . 
louanges qu on lui donne feroieht fott* 
dées iur un menforlgti; elles aurolM 
pour objet Timpodure de la PychôAHft) 
une chimère , une illufion ont-elles fi 
honorer un fi grand homme? Yéw^ 
ou'en trace TEforit Saint fuppefe la M* 
lité de l'apparition de ce Pirophétt; 
die eft donc véritable 1 puifque la li^ 
rite fuprcme lui en fait un fujet de 
gloire. Les cifconftances de cette Hif' 
toire font également décifives pour no^ 
tre fentiment; elles démontrent la fin^ 
cérité de la Magicienne- Il eft hors de 
doute qu elle ne connoilToit pas le Roi| 
lorfoa'elle ^s'engagea à évoquer Sa' 
muet ^ elle ne Tauroit p^s entrepris « l! 
cUe avoir crâ parler à fon Souveraini 
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!onc elle deyok redouter la colère ^ 
l'ignoranc pas qail punifloic févére* 
aenc ceux qui fâifoieHic profeflîon des 
ins défendus* Aufli voyons- nous qu'u* 
le feule chofe l'inquietce, c'eft la craii^ 
e d'être dénoncée à ce Roi ; elle exige 
in ferment pour s'affurer qu'elle ne 
ifque rien. Saiil de fon coté avoir pré» 
û que fa préfence pourroit intimider 
ette devinereflè : il eut la précaution 
[e fe déguifcr; il quitta fes habitf 
oyaux » & prît les vccemens d'un fim- 
Je particulier , jugeant que par cet ap- 
îfice il engageroitla Magicienne à par- 
er avec moins de réferve. Il ne ft 
rompa point : elle avoue ingénuement 
a profeffion , elle promet à Saiil le 
ecours de (on art, elle fedifpofepour 
'évocation que ce Prince lui demande ; 
i peine Ta-t-elle commencée,qu*clle re- 
onnoitSaliL & lui annonce Tappari- 
îônde Samuel. Quel autre quecePro- 
>héte a pu la faire revenir de (on erreur, 
fc lui apprendre que le Roi $'étoit dé- 
;uifé ? Elle étoit leulc j par quelle voie 
-t-elle pu reconnoître ce Prince? Par 
me révélation de Dieu ? Elle ne Tîn- 
oquoit pas, elle loffenfoir , elle étoit 
iir le point de recourir au Démon. Dl- 
a-t-on que cet efprît de ténèbres Ta 
léfabufée ? Il n'avoit garde de lui faire 
lomioître un Roi ennemi déclaré des 

Piv 
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Magiciens, puîfque la frayeur auroît 
pu la détourner du crime qu'elle alloit ' 
commettre , & que le Démon lui inf- 
piroît. Il n'y a donc que Samuel infpirc 

{)ar l'Efprit Saine , qui ait pu inftruirc 
a PythoniiTe du (Iratagême de Satil, 
ioit en le nommant , loit par l'eniu- 
tien qu'il eut avec lui. 

Cette Magicienne ayant une fois re- 
connu Saiil , eft-il probable qu'elle fe 
fût expo fée à l'irriteï par une împofturc 
qu'il pouvoit découvrir ? Que ne Ae- 
' Yoit-elle pas attendre de fon reffenti- 
mentf En falloit-il davantage ppurdé- 
ferminer ce Prince à lui faire lubir les 
châtimens dont la feule idée la rendoic 
il foupçonneufe & fi craintive ? D'ail- 
leurs ; cette femme , en qui on fuppofe. 
beaucoup d'artifice, comme danstoiH 
tes les perfonncs de fa profcffion , sy. 
fèroit prife autrement, u elle avoit pré- 
tendu faire illufion auRdi ; elle n'auroifi 
pas prêté à Samuel un langage plein d'ic« 
dignation & d'amertume : il n'annonce 
àSalll que des difgraces & des revers; il 
ne lui dit rien de confolant -, il l'accable 
de reproches, & ne montre que de l'ai- 
greqr. Quel intérêt avoit donc la Py- 
thonifle pour en agir ainfi ? Que pou» 
Toic-elle fe promettre , en fuppofanc 
sa pareil dilcaurs f Elle devoit toot 
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raindre d'an Prince jaloux , violenc , 
mporté, & en un mot du perfécuteur 
e David -y elle dévoie couc acteodre dei 
xcès de fon dcfefpoîr , s'il n*cût été 
Dtcé de reconnokre qnec'écoic Samuel 
ui-même « qui lui partoic ainfi de la 
►art de Dieu. Si la Pythoniflè ne cher- 
hoic qu'à tromper, il lui étoit bien 
)Ius avantageux de flatter, deconfoler, 
le raïïurer Saiil dans les triftes conjono 
ares où il fe trouvoît : par ce moyen 
:11e fe mettoît à couvert des traits de 
a vengeance; elle auroit par là gagné 
es bonnes grâces & attiré fes largeUes. 
^eut-on croire qu'une malhcureufe , 
jue refpoir du gain engageôit dans l'e- 
:ercice d*un art profcrit &: diabolique, 
lût làifTc échapper une occafion fi favo- 
able à fes intérêts?. On ne doutera plus 
le la bonne foi de cette Magicienne , fi 
'on fait attention aux vérités dont Saiil 
ftinftruit. Si le Prophète ne parloir pas 
éellement , la Pythoniflè a dû contre- 
aire fa voix ; comment a- 1- elle pu l'î- 
niter jusqu'à ce point de conformité 
jue Saiil s'y foît mépris, lui qui avoir 
:u de fi frcquens entretiens avec Sa- 
nuel , & qui devoir mieux que tout 
iUtre difcernér le (on de la voix de ce* 
^rophéte } S'il y a eu de la fuperche- 
îe, eftilvrai-femblable quîl ne s'en- 
bit pas apperçp ? Ce Priiice n a pas étt 



) 4^ Noancmi MénuAns ihifiahef 
fi crédule qu on veut rinûnuer : n'art4 
jpas recours à toutes les précautiofil 
qu*69d^6it la prudence dans une pa«> 
ïeillé conlonâure^ pour s'afTûrer de 
rapparîtion de Samuel B II Veut dtfoft 
lui dépeigne Ton air & fa Sgore : Qmlu 
^Jl forma tjus ? La l'y thonîffe réprétentc 
ce Prophète avec des traits fi marqua 
& fi reifemblans , que Satîl ne peut le 
inéconnoîcre ; elle fait remarquer cnkrf 
te jxiaintîen grave & ce portmaje/facut 
qui ledifUnguoit : Deosvidi aJUnhnUsi 
^lle trace iufquaux rides qui patoif- 
fbiënt fur Ion vïfsLgeiVirJemx} elle 
'défigiie le vêtement qui lui iétoît otdi- 
naire.- ArhiSus pallia. A ce p<5rtràft 
tiré d'après nature , Saiil fut obligé it 
fe renare ; convaincu de la vérité (to 
fait par de tels indices , il n'en voultf 
^oint d'autres .• pouvoît-îl en anendw 
de moins équivoques ? Il reconnut ,yit 
le Texte tacré , qu'on nfe te troropoit 
point : Iftielle^h Saul quàd Sàt/ntd ^• 
Obfcrvez queVEcriturè né dît J>asqiitt 
trut que Samqêl appatoifôtt ; on lÉC 
mànaueroît pas d'objeûer q'u il Ma 
trop Icçrerement, & que ce fnt Teffèt ie 
fbh inl^îfcrétîon & du trpuble qui ra^i- 
toit. Il femWe queTEfprit S. aitvûA 
prévenir cette difEculcé, en nous a^ 
prenant non-feulement que Saiil trtt» 
mais encore quil comprit^ qu'il recoritf 



ilçCWftfie&it Dnêrahtri. 947 

£é t'écoic Samuel : InttUexu Saiit quU 
muel effet. De-là ne peut-on pas coti- 
clore qu'il en eue des preuves Oc . de$ 
•flTarances ? Ce n'eft qu'après une en^ 
tiece conviâjon de Tapparidon de Sa- 
muel , qu'un Roi aum fier que Saiil a 
va le refoudre à rendre au Prophète 
tes honneurs quMi lui déféra : Ltcliru^ 
vîife. ..& adoravit. Il falloir , en ^ab« 
baillant ain(i , qu'il y fût contraint par 
les vives imprelfions que fai(bit fur loi 
la préfence de ce grand homme ; oû 
Prince orgueilleux ne compromet gue-t 
tes £a dignité & Ton rang , s'il n'y eft 
déterminé par de prefTans motifs, 

Saiil étoit d'ailleurs trop intéreflc à 
examiner (i on ne lui en impofoit 
point. Il ne s'agifToit de rfen moins que 
de la perte de les Etats 8c de (a vie mê- 
me ; y avoit-îl rien de plus important 
pour lui que de s'affuret fi "ces prédic- 
tions émanoient d'un oracle qui ne fl|t 
pas fufpeâ: , & n le véritablle Samuel en 
icoit l'auteur ? n n'eft pas vraî-femMa- 
Me qu'un Prince auifi méfiant ait négS* 

Se cette précaution. Je trouve encore 
ans la nature de ces prédictions une 
nouvelle preuve , pour -établir la réa- 
lité de l'apparition de Samuel. On an-» 
lîonce à Saiil la défaite de fes troupes , 
la vîékotre des Philiftins , fa mort pro- 
chaine , & celle de les etifans ; on lui 

P vj 
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)déclare que fa Couronne va pafTer fui ' 
la tcte de fon^ gencke ; on défigne le ' 
jour .où il dou éprouver Jes malheurs ] 
a terribles , & au jour marqué toutes i 
les circonftances de la prédiûîoii fe ' 
trouvent vérifiées par révéaement. La 
Pythonîfle a dû pénétrer dans Tavenir, 
£ c'eft elle qui parloir en luppofant par 
impofture iapparition de 5amuel ; il 
faut lui attribuer la cennoiflaiice des 
ehofes futures dontSaiil fut informé-, 
s'il n'eft pas vrai que ce Prophète Ten 
înftruifit lui même : comment a-t-clte 
]pû parvenir à c^tte connoiflTance , qui 
îurp$ffe tous les efforts de l'efprit hit- 
main , & qui eft réfervée aux lumières 
infinies de Dieu à qui cous les fiécles 
iont préfens f Je fçaîs qu'il peut accor- 
der cette prérogative aux perfonnes 
fluTil infpire;. croirons-nous que laP^- 
thonifle 1-aic reçue de la bonté duSei* 
,gneur ? Auroît-il voulu féconder les 
intentions perverfes»& diaboliques it 
cette Magicienne? Mais le Déinon fug- 
, géroit peut-être à h Pythoniffe les pré- 
didions qu'elle a fuppofé que Samuel 
fâîfoit ; c'eft ce qu'on ne peut pas dire, 
puifque i'Efprit malin ignoroic lui-mc« 
me les événemens dont Saiil fut inf* 
truit, comme je rétablirai dans la fuite 
des preuves de ma féconde propoGcioSi 
où Je ferai voir querappariciou de S9r, 
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nuel eft un miracle quoa ne peut 
attribuer qu à Dieu feul. 

II. PROPOSITION. 

h* Apparition de Samuel e(l un mirach 
dont Dieufeul efi 11 Auteur. 

Prouvons d'abord que rapparîtfoa 
du Prophète neft point l'ouvrage du 
Démon : cette vérité étant une fois bieu 
coaftatée, il fera aiféde conclure qu'il 
n'y a que Dieu qui ait pu opérer un 
prodige fi furprenant. 

Je n'examine point ici quelle peiit 
être retendue du pouvoir que le Dé^ 
mon a reçu, &c qu'il exerce fur les 
ctres matériels & (ur l'homme* même : 
je m'arrête aux (eulcs circonftances du 
fait dont il s'agit dans cette Diflerra- 
tion \ elles fuffiient pour dé(àbufer ceux 
qui voudroient attribuer au malin EL- 
prit un fi grand miracle: voici mou raî- 
ionnement. 

Lorfque Samuel apparut à Salil, là 
Pythcnille n'avoit pas encore invoqué 
le Démon j il eft certain qu'elle appcr- 
jut ce Prophète avant d'avoir fait au- 
cune opération magique. La furpriife 
& la frayeur qu'elle témoigne , prou- 
vent clairement quelle ne s'attendojt 
point à le voir , & qu'elle ne le pro- 
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tncctok pas que le Démon pût cfltrc-« 
tuer Tes enchantemens ; elle n'aurm 
pas montré ce trouble & cette confter* 
nation qu'elle fit paroître en apperce* 
vant Samuel , û elle avoit été accoutu- 
mée à de femblabies vifions , 8c û elle 
ayoît eu lieu d'attendre celle-ci. 

D ailleurs } quand même le Détnon 
miroit le pouvoir d'évoquer les âmes 
des morts , il fe gardcroit bien defufcf- 
ter celles des Juftes ^ pour effrayer les 
pécheurs , pour les innruire & leur an-* 
noncer les vérités divines ^ les arrêts 
du Tout- pui (Tant; le zélé de ces âmes 
Iieureufes lui eft connu , il devroit 
traindre qu'elles ne paruffent que pour 
s*oppofer à fes deffeîns, Satan n igno- 
roit pas que Samuel durant fà vie avoir 
mis en œuvre tout ce qui pouvoir en- 
gager Saiil à rentrer dans la bonne 
voie 5 il pouvoît compter que ce Pro- 
phète feroît encore après fa mort de 
nouvelles tentatives pour le gagner en 
lui apparoifTant : en e^et , il employa 
les menaces , qui font fouvenr runiqoe 
moyen de fonmettre les cœurs les plus 
obftînés 5 il lui fit un crime de n'avoir 
point obéi à la voix du Seigneur 5 ilcoo* 
damna fa condefcendance pour les 
Amalécices que Dieu lui avoir ordonné 
d'exterminer 5 il parut appîandir aux 
chârimens dont ce Prince alloic être ac« 
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câblé , & il approuva U judice divine , 

Î|ai le$ loi décer noie. Eft -il croyable qao 
t Démon ait fuCcicé Sàn?uel , pour en 
agtcaÎDfi à régatd de Salil > 0(era-c-on 
dire qu'il a fuppofé ou même procuré 
l'apparition d un fi grand Prophète , 

Î>out: reprocher à un Roi impie des 
nîquîtés que cet c/prîc fiîdûileur lu! 
avoir infpirées , & qu'il auroit fouhaké 
loi faire continuer ? 

On objectera fans doute que le véri- 
table Samuel n'auroic point parlé à 
Saîil avec tant d'aigreur , & que fon 
dîfcoùrs ne tendoîtquajctterccPriiKe 
dan^ ledéfefpoir, en lui déclarant que 
Dieu Tâvoit abandonné. Je réponds 
que le difcours de Samuel n'a rien qui 
ne fôit digne de ce faint Prophète. Il 
J)arle à un Roi obib'né dans le crime , 
à un Roi qui n'a pas Içil profiter des 
^l-aceà du Seigneur , & qui paroît en- 
tore difpofé à abufer des nouvelles fa- 
veurs qu'il pourroît en recevoir. Il lui 
parle avec le zële & la fermeté gu'tl 
ronvenoît d*avoir en pareille circonf- 
tance. Les autres Prophètes ne fe font 
pas expliqués moins librement dans 
|>lufieurs occafions ; ils ont témoigné la 
imême févcrité à Tcgari des pécheurs 
endurcis. Salil ne mcrîtoTt plus aucun 
inéfta^ement. Devenu l'objet de la haî- 
Tae do Dieu , dont il avoic laflc la p»- 
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yUctiCt , & fur le point d'éprouver fa 
c#Iere, il nétoic que trop digue dé 
rîndignacion d'un Prophète , qui avoil 
tout tenté pour le ramener de fes éga* 
remens. 

Oh ne doit donc pas dire que Sa- 
muel défefpéroît Saiil , en lui déclarant 
que le Seigneur lavoir délaifTé. Cet 
abandon ne regardoit que l'état tem- 
porel de ce Prince. Prêt à livrer bataille 
aux Pliîliftins, il vouloit en fçavoir/e 
fuccè^, & intétefler le Seigneur dans fa 
(daufe. On lui annonce quil n'en doit 
attendre aucun fecours , & que Dieu fe 
déclare pour David fon rival. Quii m- 
terfogasmei càm Domlnus recefferit àte , 
(y tranjîerit aà (tmidiim tuum ? Et quand 
à la rigueur il faudroîc entendre ces pa- 
roles de la réprobation de Saul,lcs 
menaces que Samuel lui fait , font con- 
ditionnelles 3 il pouvoît par fa péni- 
tence en empêcher Texccution. On peut 
encore dire qu'il ne s'agit ici que des 
grâces de choix , que Dieu pouvoit re- 
fufer à ce Prince. Si on prétend que 
le Prophète anûoncoît par ces paroles 
la réprobation de Salil , ilnetaîtque 
prédire fon im pénitence finale ; & cela 
en conféqucnce db fon endurciltement 
volontaire. Son obftînation dans le cri- 
me étoit des plus marquées , elle ne 
promettoic aucun retour ^ Dieu pr&r 
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Voyoît fâ perte , Samuel a pu Tert 
avertir. 

On trouve encore dans le difcours 
de Samuel à Saiil certaines expreflîons » 
d'où Ton pourroîi conclure que ce n'eft 

})oinr lui qui parloir, mais le Démon qui 
uppofoit Tapparition de ceProphcte» 
SamueL dit-on , croit dans un lieu de 
paix , rien ne pouvoir altérer fon re- 
pos & fa tranquillité -y pourquoi donc fc 
{lainr il que Salil l'inquiète & le trou-^ 
le pour le faire revenir fur la terre. 
i^uare inquietafli me ut fufàtarer ? La 
Jiianiere dont Samuel s'exprime en cet 
endroit, eft figurcc,&: conforme à notre 
façon de concevoir les chofes. Lors- 
qu'il fe plaint que Saiil Tinquiéte , il 
veut dire que ce Prince fait tout ce qui 
eft néceflaire pour s'oppofer à fa trans- 
quillité; qu'il n'en taudroit pas da- 
vantage pour lui caufer du trouble , fi 
I on pouvoir , dans fon état , en être 
Tufceptible, De forte que ce trouble 
1 etoic point fubftantîel & incrinféque , 
K>ur me fervir des tctmes de l'école • 
naîs^extrinféque & accidentel. Samuel 
;n auroit éprouvé les împreffions ^ fi le 
)onIieurdont iljouilïoît, avoir permis 
ju'il les» refTentît. Le véritable Samuel 
idonc pu s'exprimer comme il a fait j. 
k la difficulté qu'on vient de propofer, 
le prouve point q>e c'eft le Démon qui 
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a parlé lui-même ^ en voulant perfinr^ 
der que Tappacicion de ce Prophète 
écoît réelle. En voîcî une pouvelle 
preuve. Je la tire du ceure de prédic- 
tion qu'on faic à SaiiT, & je foûtienJ 
que le malin-efpçît ignoroîc les événe* 
mens qu'on annonce à ce Prince. Sans 
examiner ici quelle connoilîancc il peut 
avoir de l'avenir, |e ne crains point 
d'affûrer que les chofes futures , dont \ 
raccompliffement dépend de notre li- 4 
berté, lui font cachées. L'expérience i 
le prouve chaque jour : il tente » par 
cicemple , les juftes ; ce qu'il ne feroit 
pas , s'il prévovoit qu'ils ne confenrf- 
ront point à fes dângereufes fuggcC- 
cions , s'il connoidoit que la tentatioa 
doit tourner à fa honte , fervir à Icor 
gloire , & augmenter leur mérite. 

Ce principe une fois établi,& je dou- 
te qu'on puilTe Tébranler , n'entrons 
pas dans le détail de toutes les prédic- 
tions qu'on fît àSaiil ; mais confidérons 
ieulement celle qui regarde fa mort, l! 
fft confiant qu'elfe fut volontaire , foît 
qu'il fe la procurât par fès propres 
mains , foir qu'il fe rît tuer par fon 
Ecuyer. On lui marque précifément le 
jour d'une mort (i déplorable. Il falloit 

£our l'en informer , qu'on prévît que 
i volonté le détermineroit à un aâc 
de cette efpece. Il a, choifi librement ce. 
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paffl défeiperé. Cet événement n'avoïc 
aacune liaifon avec le cours ordinaire 
des chofes flatafeîles. Il dépendoit uni- 

Îjaemeiîc de lufage que Saul devok 
aire de fa liberté. C'eft ce que le De* 
luanr n'a pô fçavoîr. Il eft très-impor- 
tant qu^il Ignore &c le tems & le gente 
de nôtre mon; il antoïc trop d'avantage 
fur nous , C\ Dieu lui en donnoit la corv 
naîfTance. Il pourroic plus aifément ac- 
eômpllr fesdeflehis pernicieux. On laif- 
féàpenfer fi des faonimes plongés danf 
le crime , dîfpofés à tout entreprendre 
pour s'enrichir ^ fe diftînguer , 8c fa- 
tfsfaîre tous leurs peiichijns, n'auroient 
pas fouvenc recours à cet efptlt infer- 
nal, pour fçavofr à quel nombre d'an- 
iiées Dieu a fixé leur vie , & celle des 
perfonnes dont la confetvation leur eft 
ehere', ôu la more âvantageufe. Avec 
cette connoiifance , on pourroit con- 
trarier des cngagemens folîdes , on af* 
fSreroit les étabîilTemens que Ton a en 
▼ûé; rexécution des projecs que Ton 
forme, deviendtoit facile, on prévoie 
fôit toutes les difficultés. Si le Démon 
pôuvoît nous en infttufre , combien de 
perfonnes qui le confulceroîent ! Dieu 
ne le permet pas. Comme il eft le feul 

Jiui nous fait vivre , lui feul peut nous 
aire connoître quand nous devons 
tnoarit. Tous les momens de narre vie 



"^$6 Nouveaux Mémoires d^H^oire ; 
tant en fd difpontioti, & f celles dans 
fès décrets. Il n'y a que lui qui puiffi; 
nous indiquer quelle en doît être re- 
tendue. Ce n'éft donc pas le Démon qui 
a fait connoîrre à Saûl le jour de fa 
mort. Si ce Prince ^n a été informé » 
& on n'en peut plus douter , puifque le 
Texte 5acre le marque expreflcment ,îl 
faut convenir queDieu s'eft fervi de rot-» 
gane de Samuel pour la lui annoncer. 
On objcfte que l'événement n'a pas 
juftifié cette prédîûion de ta mort do 
Saiil, puîfqu'il ne pérît point lelende* 
main de l'apparition , comm^ on l'avoit 
prédit , mais environ trois jours après» 
Ce qui pourroit amotifer cette dif- 
ficulté , eft qu'on a de la peine à conce- 
voir comment Saîil a pu dans un fcu( 
jour venir àEndor, retourner aux efl^* 
virons de la montagne de Gelboc, re- 
joindre fon camp , difpofer Tes troo- 
Ees , & livrer le combat ou il mourutr 
)*aîlleurs THiftorien facrc , après 
avoir rapporté rapparîtion de Samuel, 
raconte des faits arrivés dans l'efpace 
de trois ou quatre jours; après quoi il 
parle du combat des Phîlifti ns , & de la 
mort de Sali !• 

Il eft vrai que Samuel en agparoif- 
fant à Saiil , lui dit : Demain vous fe- 
rez avec moi , vous & vos fils. Cras au^ 
tem tu & fXii tui memth eiriiUk Mais oa 
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loît remarquer, que le mot dem^m ne 
léfigné pas toujours dans TEcricure Ste. 
le jour luîvant. II dénote quelquefois 
un tems qui n'eft pas éloigne : ce qui 
eft auflî conforme à notre manière de 
parler. Qu'on prenne dans ce fens le 
mot demain 9 la piédiâion aura tou- 
jours été accomplie ^ puifque Ton con- 
vient que Saiil mourut au plus-tatd 
trois jours après cette prédidion. 

Si on prétend que le mot demain doit 
fe prendre à la lettre pour le jour fui- 
vanc , jcîen n'empêche de croire que 
SaQl mourut véritablement le lende- 
main de la prédîâion. Ce Prince vint 

nuit a Endor pour confulter la Py- 
thoniiïe , & Samuel lut apparut pref- 
qtfauflî tôt qu ii fut arrivé. Il s'en re- 
tourna la même nuit , & rejoignît fon 
Armée ; tout cela a pûaifément fe paA 
fer depuis l'apparition de Samuel juf- 
qu'au lendemain. On le concevra lans 
peine , fî on fait attention que la ville 
d'Endor etoit fituée au bas du mont 
Gelboc, fur lequel l^s troupes de Saiil 
éioient campées , & 011 la bataille fe 
donna. Il n'y ayoit que quelques heu- 
res de chemin pour (e rendre de l'un à 
Tautre. Un jour a été plus que fuffifanr, 
'pour que le tout s'exécutât comme Sa- 
muell'avôit prédît. 

Qq qui poucroit occafionner un noo^ 
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veau doute fur ce point, eft Cjuc THif- 
torîen facré place aprcs Tappiikiou df 
Sannuel plufieurs faits qui nonipûfe 
pafler que dans refpace de trois ou qua- 
tre jours ;& il parle enfuite de hèi- 
route des Ifiaçlites & de la viâoî.rc (k5 
PbiHftins. Pour réfoudre cette diffi- 
culté , il faut o'bferver que les &îis rap- 
Ijortés .entre rapparitîon de Çaomel & 
a mort de Saiil , font une pure dîgr^/- 
fion ;ils n'ont aucun r;apport av^ci*é- 
vémemcnt dont îl s'agît;. UHiflpxîejl 
ii*a pas fuivi l'ordrje des rems JU in* 
terrompu fon récit touctiant 5amufl» 
ï^cChap. .31. O/à il parie de la piott 
A* Saiul , eft évidemment une fuite 
du 28^. qui traite de ^apparition de Sa* 
rauel. Ou apperçoit fans peine que ces 
deux Chapitres ont entr*eux pne liai- 
fon effenridle., quoiqu'ils fo.iear CD* 
treoQupés par les Ckap, 2^. & jo. 

Nos adverfaifes s'imaginent encore 
d'avoir trouvé deux fauiïetés dans la 
prédiéKon de Samuel : 1^. C'cft q»^'îl 
dît à Salil , demain vous fere^ avec moi* 
Cependant le Prophète ctoît au nom- 
bre des Juftcs , & Saiîl dcvoî;t ctre de 
celui des réprouvés : 2^. Il u'eft poinl 
vrai que tous les fils de Saul^yeotirf 
rués le même jour ; îl li y ^en jeut que 
trois ; Ifbcrfeth vécut eiKQxe ,fept ad 
après les autres. 
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Je réponds à k première difficulté, 
que lorfque Samuel annonce à Saiil 
qu ils feront enfembie , il lui déclare 
<]u ils fe trouveront tous les deux dans 
îaatre monde ^ que Sniil fera comme 
lui privé de vie ; qu'il fera également 
du nombre des morts , en failant abf- 
tr^âion de 1 inégalité de partage qui 
ie trouveroit entr'eux quant au fort 
ciernel. 

Uautre objeâion n^a rien de plus 
iolide que la précédente. Samuel ne 
^t point à Saiil , tous vos fils mourront ; 
mais (implement, vos fîls feront avec 
moi. En eâTet » trois périrent au jour 
Jcûgni ^ ce qui fuffît pour vérifier la 
prédidtioa. Peu importe qulfbofeth 
ait erttore vécu environ fept ans après. 
Le Prophète n'avoit point dit que tous 
les ennms de Saiil duiTent mourir le 
même jour. Il ne parloir que xie ceux 
qui conibatcroicnt avec leur père ; Se 
TEcrituie ne dit point qu'Ifbofeth fe 
(bit trouvé à cette bataille contre les 
Phîliftins. 

De tout ce que j aï dît jufqu'à pré- 
fent , il refaite que cette prcdiftion 
seft accomplie à la lettre dans .toutes 
Tes circonftances. ReconnoifTons donc 
ici le langage du vérirable Samuel. 
Pourrions-nous en douter , lorfque le 
Texte Sacré nous Tairûre expre(rcment> 
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Veria Samudis. Il n'y a point ici de 
preftîge de la parc du Démon. On 
voit que lor (qu'il en opère quelques- 
uns , le S. Efprît nous a donné des 
moyens pour les découvrir , afin de 
nous préicjver de l'erreur où nous 
pourrions tombex <, eri prenant poor 
un prodige de la Toute-puiffance de 
Dieu , ce qui ne leroit qu'une illufioa 
de Satan. Pourquoi TEcriture Sainte 
n'auroît-elle pas ici la même précan^" 
tîon ? Il eft vrai qu elle ue dit poiot que 
1 apparition de Samuel foie un miracle, 
dont Dieu feul eft l'auteur. Mais cela 

■ _ 

n'ctoit nullement nécelTaire. La nature 
4u fait nous détermine aflez par elle- 
même à le penfer ; il eft aifc de l'infér 
ter de ce qui précède. 

Si l'apparition de Samuel rt'eft point 
une împofture de la PythoniflTe d'En- 
dor , n elle n*eft pas un prefti^edtt 
Démon , fi elle eft yéritable , il faut 
nécelïaîrement .coïKlure que Dieu Ta 
opérée : en voici d'autres preuves. 

Qii'unc Ame quitte le léjour que 
Dieu lui a marqué , qu'elle ranime k 
corps dont elle a été féparée , ou quel- 
qu'aurre tel qtt'on voudra le ruppofcr» 
un fait /î extraordinaire & fi procngient 
fjurpafle évidemment les forces de 6 
nature , les produdtîpns de l'art , & Ip 
pouvoir du Démon, Il faut pour cet 

tCU0 
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nir deux (ubftancesd'un genre très- 
•creiic , former encr*ellcs une É étroit 
iailbn qu'elles ne faffent qu'un tout , 
;anifer une pure matière , y tranf- 
ttre un efprit qui l'anime , qui la 
ide fenfible & agiffante. De telles 
êratîons n'appartiennent qu'à l'ex- 
lent ouvrier qui a formé l'homme, 
tte réunion d'une ame avec un corps, 
peut émaner que de l'Etre Souve- 
in qui les a créés. Tous les fecrets 
la magie > toutes les«évocations que 
Uitiquîcé a tant vantées , n'ont ja- 
ais produit un effet fi merveilleux, 
les n'avoîent d'autre fondement que 
préjugé & l'erreur populaireiles Cri- 
ques éclaires en ont découvert l'illu- 
)n. On doit croire qu'elles n'étoient 
je des artifices des Enchanteurs , ou 
îut-être des preftigcs du Démon , qui 
fcinoîent les yeux,& pouvoientié- 
lire l'imagination de ceux qui les de-, 
-andoient. 

Si la Magie avoit le pouvoir d'cvo- 
jer les morts, de les faire paroîrre, 
• ïes confulter , de les forcer à répon- 
:e , îl eft à préfumer qu'on mettroit en 
ratique ce fecret , & que nous en au- 
ons continuellement des exemples, 
e Démon fi jaloux de fon empîre,n'au-i 
lit garde d'être réfetvé en ce feul point,; 
: de négliger de mettre à profit une 

Tome V. Q 
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prérogative qui favotîfcroit les perni^ 
cieux delTeins, D'un autre côte il y a 
des hommes trop corrompus , pour ne 
J>as faire Téprcuve de quelque cvocaf 
lion , (i elles font aufli efficaces q^i'oa 
ledit. Il faut qu'on foît bien convaincu 
qu'elles n'opèrent rien , & qu'on en 
ait fouvent reconnu Vimpuiffance, puff» 
que l'on abandonne un moyen fi oro* 

Î)xt à contenter la curîoGcc & à wrfA 
aire toutes les paflions. Je le répète: 
les apparitions^ des efprits feroientplui 
communes, (i elles ne dépendoient que 
du pouvoir & de la volonté du Démont 
Elles font aufli rares que les miracles, 
parce qu'elles font en efïèt de vrais mi- 
racles. Il convient que Dieu en foitTo- 
nique auteur. La grandeur de (es artth 
buts exige qu'il ne communique poiar 
au Démon un pouvoir , qui accrédite* 
roit trop le règne de ce féduâeur ^ qui 
afFoibliioit celui dé Jefus-Chrift , & 
tjui ne tendroît qtfà corrompre les vir 
vans & à troubler les morts^ 

On ne peut pas dire que le Seigneur 
a permis en cette occafion que le Hk* . 
mon évoquât Samuel. Pieu auroir alors 1 
favorifé un art déceftable qu'il défeoJ 1 
& qu'il punit. Cétoit condefcendre aoi 1 
intentions perverfes d'une Magicienne^ 
& exécuter fes deifeins facriléges , es 
accordant au Démon ce qu'elle àtrj 



îi' 
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iuandoic à ce inalitv-efpne. La Sai lueié 
de Dieu s'y oppofoît : fa bonté auroic- 
«llc permis que Samuel , cet homme 
jutte qu'il chériffbîc , & qu'il avoic 

Îlacé dans un lieu de paix, fât alors 
vrc à la dirpofîtion du Dcmon , 6c 
uMl fût cojitraint de céder à les déHrs ? 
vaut bien mieux reconnoûre que 
Dieu a fufcicé Samuel pour annoncer 
&s volontés à SaiU ^ que de blefler Tes 
^offribucs , en difanc qu'il a fécondé les 
intentions d'une Ëncnanterdre. 

On objeâe encore qu'il n'cft pas 
4:coyabIe que Dieu aie foie un mira- 
-de en faveur de SaUl qui ne le méri- 
foicpas j & après avoir refufé de lui 
répondre par des voies plus (impies Se 
plus commune*». Je répondrai que Dieu 
en agilTanc ainii , a eu fesdedeins ; ce 
tfeft point à nous à les fonder, Ncan-^ 
moins on peut dire i*. Que ce .0 eft 
point une tà^cat' que Dieu fie à Saîil 
en fufcitant Samuel ; ce fut pluiôt un 
châtiment & un effet de /a colère 9 
pnifque le Pçopliéîc jie devoir que lui 
faire des reproches . lui annoncer des 
difgraces , & lui'prédire des malheurs» 
On en peut juger par Timpreffion que 
fit fur lui le dilcours de Samuel. 

Il fut fur le point d'en mourir de 
honte & de douleur. Dieu avoit refufé 
de lui parler en fonge ou par lespro- 
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phctes j il voulut attendre l'extrimité 
du péril où le Prince fe trouvoit , & U 
fia de fa vie pour lui déclarer fes vo- 
loniés. Il fe lervic de la circonftaiiee où 
SaLil demaiidoit Samuel, pour le lut ea- 
voytîr , afin que cj Prophète lui fît voir 
la foudre prête à raccabler.Dieu voulut 
aiulï le punir par fa propre curioficé. 
2°. Qjoique Vappaiitioii de Samud 
ait plutôt été pour SaUl un cbâtt- 
meiit qu'une grâce j je crois cepen- 
dant queDieu coiifervoit encore pour 
lui un refte de miléticorde qu'il dai- 
gna lui témoigner,en fufcitani Samuel, 
dont le difcours $c les menaces pan» 
voiet iiifpirer à ce Roi coupable une 
crainte lalutaire, AinH la juÂîce &Ia 
bonté de Dieu ont pu également coih 
courir dans cette apparition. 
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ARTICLE LXXXIV. 

V articulantes Littérairzs ^ extraites des. 

Lettres manufcrites de quelques 

Sçavans. 



lettre du R. P. Echard à M. TAbbé 

le Clerc. 

A Paris i le 9 Décembre i;!^ 

JE n'ai rien trouvé qui roe fade chan- 
ger fur ce que j'ai dit de Jean 
Hennuyer dans mon Livre. M. de 
Launoy,dans fon Hiftoire du Collège de 
Navarre , marque qu'il fut Précepteur 
de Charles de Bourbon A. de Rouen ^ 
& de Charles de Lorraine enf uite A. de 
Rheîms , & ne parle point non plus que 
moi , qu'il l'ait été d Antoine de Bour- 
bon. 

Si je croyoîs que le P. de Ste. Mar- 
the foutint que Jean Hennuyer a été de 
notre Ordre , je croirois qu'il auroic 
trouvé des raifdns de Taffûrer 5 & je 
ferois ravi qu'il' nous adûrât un fi di- 
gne Sujet , & fi bon Pafteur de TEglife 
de Lizieux. Mais j'ai bien de la peine 
à jme perfuader que ce foit lui ou quel* 

Q^iîj -'^ 
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qu'un de fa parc , qui me concredîfc 
djiis ce que j'en ai écrit. Je me (Wfie 
que c*eft ^vlu-iôc un de nos Religieux 
du faux bourg S. Germain,Touloafain, 
qui s'appelle le R. P- ^^'^ qui s'eftmis 
cfn cête de faire mettre dans le nou- 
veau Morery tous nos RclîgîeuK qui 
ontctc Conreffeurs des Rois de Fran- 
ce ^ & qui efFeftîvement a eu le bon- 
heur de trouver les Teftamens des 
Rois depuis Philippe^ le *Bd jufqu'i 
Philippe de Valois , où ces Confefleurs 
font npmmés ; mais je ne fçai.point 
qu'il ait trouvé ceux qui Tont écéde^ - 
puis Henti II. &: enfuite. Il eftvrai 
Comme je T'ai marqué , que Jcatt 
Guiencourt Ta été d'Henri II. Mais ce 
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n'eft pas une conféquence, que ]catt 
Hennuyer qui lui fuccéda , aie étejfa- 
tfobin. Il eft vrai encore que par lafotu 
dation du Collège de Navarre , le Coft- 
fefleur du Roi en eft Supérieur né ; mais 
ce n*eft pas là de "quoi il eft queftion 
mais bien (î un Sous-Principal des Pen- 
fîonnaîres de Navarre a pu être Reli- 
gieux : or Hennuyer avoit encore cet 
emploi de fub'Magifler Grammaticorum 
A^aî/arr^,lorfqu*il foûtint faSorbomquc 
Tannée que j'ai marquée dans mon Li- 
vre, & cela par les Archives de la Facul* 
té. Ce Père * * * eft un terrible hommej 
quand il s'eft entêté d'uiie chofe qu il 






ie Crîtl^ & di ÎJnêraturèS ) 6^ 
: honorable à l'Ordre , on ne fçau- 
Ten faire revenir. Je (çaî qu il a été 
enc chez ceux qui travaillent à l'é- 
n du'Morery pour leur faire meN 
:e qu'il a crû.Ceft affcz pour lui que 

l'ancienne Gallia Chrifiiana MM. 
te, Marche Tayent dit.^J'ajoûte ce 
ne fçaic pas,que le P. Maimbourg 
: auflî , mais n en donne point & 
ves. Je dis plus , & c*eft même ce 
n'a fait un peu balancer , Du Boa« 
lans l'Hiftoire de llJnîverfitc , dît 
nnuyer , àtftcit ai Damïmcanos j 
ce témoignage (eul fans aucun ti« 
ui marque où il ait pris notre habit, 
paru fufpeâ: : d'autant-plus que je 
►û trouver nulfe-part le nom d'Hen- 
r avec la note de Frater, ou au* 
s F. que tous les Evcques qui ont 
; notre Ordre , n'ont jamais omis, 
oéncral de S. Maur nous le donne 
fa Nova Gallia Chrifiiana , peut- 
în aura-t-il trouvé des titres dans 
.rchîves de Lizieux , & alors je le 
li aifément. De Launoy n'en dît 
que ce que j'en dis. Jefuîj, &CQp 

Echard. 
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Lettres de M. Bimard , Baron de U t- 



bi 



Bajiie , a M. CAbbé le Clerc. 
L LETTRE. 

A la Bajiie i le i. Juin lyij* 

J'Ai lailTé paflTer , Monficur , bien 
du ccms fans vous écrire; maiscfu- 
tre les occupadons inréparabies delà 
fuite d'un procès ^ je voulois avoir lu 
votre Bibliothèque de Rïchelet avant de 
vous donner de mes nouvelles , ôc elle 
ne m'eft arrivée ici avec le refte de ma 
balle de Livres que* depuis i c jours, j 
J'y ai lil avec plaifir bien des taitscu* • 
rieux . 6c exademenc difcutcs \ f aurois 
feulement voulu que cette extrêmedif- 
proportion entre les Articles n'y eût 
pas tant choqué la vue. Vous auriez pu 
regagner un peud'efpace pour les arti- 
cles , fur lefquels vous n'avez pas pu 
dire tour ce que vous fçaviez a inté- 
reflànt , en abrégeant ceux où vouj 
vous cces un peu trop répandu en ré- 
flexions anti-Janféniftes , comme, pat 
exemple , dans l'article de D. Mabilloii 
queje viens de lire. 

Je vous avois promis de vous ap' 
prendre la caufe de Tinfulce faite i 
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otlTac à Grenoble par otdre de M. de 
erdigiitéres ; voici ce que ).^en ai ap« 
ris. Madame la-Ducheile. de Lefdi- 
Héres( delà maifoii de la.Madelaine 
âgny ) ctoic une femme de beaucoup 
elprit. , maïs cxtrcmcment médifance. 
ans un bal qui fe donnoic à Ton hô^ 
1 , BoilTac mafqué d'une façon fingu- 
îre vînt pafler 8c rcpadcr plufieurs 
is devant elle, avec un morceau de 
ipier blanc dans, une main , & dans 
utre des cifeaux avec lefquels il dc- 
jquetoit ce papier , pour faire fentîr 
:etteDame le ridicule quellefedon- 
►ic en déchirant fon prochain. Elle en 
c fi outrée , qu'elle le fît cruellement 
fulter par un de fes Gentils-hommes 

fortîr du bal. Vous avez vu dans 
liftoîre de l'Académie la fatisfaâion 
e M. le Dac de Lefdîguicres fut 
lige de faire faire à Boîffat. Ceft-là 
qu'on appelle dans le monde une af- 
xe facbeufe , mais non pas honora* 
?,s'il vous plaît ; elle nie peut 1 être que 
vsLtït Dieu , n on lui fait un facrifice 
fon reflentîment. 

Je fuis étonne que vous ayez oublié 
rticle de M. de Salvaing Boiffieu en 
1 rang, 8c qu'il faille l'aller cher- 
er dans les additions où vous n'en 
es que qu.atre mots. Il valoir bien la 
ine d'avoir un article auflî long que 
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Ibn Compatriote ( Boiflat ) à qui 8 
écoit rupiricur de toaies façons, Voui 
senvoyez à Moret^ pour (es ouvrages ^ 
p ne r ai pas , ainu je xie puis vous'iire 
s'il eft exaâ: , & (î )'ai des chofes par- 
ticulières à ajouter à fon article. J'en 
tirerois la plupart d'une Elégie impri- 
mée à U teie de la féconde Edition de 
kn traité de Fufaee des Fiefs , & à la 
fin de fa rie par Chorier. Elle eft iori* 
tulée, Elegia Authoris dt fi ipfii Se 
commence par ces deux Vers : 

QiiM ftêftra feriei^ qt$œfint difcrimna vit£f 
Acdftf ^i vitiiei foft mtafata > litJ9U 

C eft dommage que dans les annor»^ 
tîons qu il a mites en marge , il n^ait pal 
eu foin de nous marquer exaâemeotia 
date de chaque fait. Chorier n'a pas 
été plus exaâ : Je n'ai point ici fes vies 
de Boiffat & de BbifEeu , eHes font en* 
core à Grenoble avec la plus grande 
partie de mes livres àc de mes papiers^ 
cependant quand vous voudrez » *f 
vous ferai un article de Boifiîea où 8 
ne manquera rien d'cfTentiel. Il étoit i 
né en i6oo. Se if aifâre à la fin de kn \ 
Commentaire fur YTbîs d'Ovide ^ qoï j 
avoit commencé cet ouvrage très-îcr 
^e à Vienne , quil Tavoie condno^ à | 
'^ris^ & qu^if y avoit mis ladec&icrf ] 
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main dans ia campagne de Vouray ^ 
n'ayant encore qoe vingt ans : cepenr 
danc la première Edition n'eft que de 
1(^3 5 « in-quarto. Il parut une féconde 
fois en i66i. avec d'autres ouvraget 
ic l'Aoceur , itnprimés à Lyon fous le 
nom de Dionyfii Salpagnii Boeffii Mi/« 
celU. Si ce qull dit eft vrai , il mérite* 
foit une place parmi tes Enfant celé-* 
hes de fiaîllet ; je ne /çai fi on y a £0119 
mention de lui. Je ne vous en dis pat 
pour cette fois davantage fut fon ar«r 
ticle. 

A l'article du Perron roos critique» 

un fait rapporté dans Tes Mémoiret 

d'Amclot de la HouiTaye au fu|et de 

ce Cardinal : dans l'exemplaire que f ai 

Nde votre ouvrage , à côté de ces mots^ 

Le Journal rapporte ce fait au 2j No^ 

wembre , Grc vous avez ajouré de votre 

Alain [le journal ne dit rien de ce fait 

qui fe trouve apparemmeiït dansr le 

Commentaire ] je puis vous aflTûrer que 

le fait fe trouve dans le Jtîurnal d'Hen- 

rî lie. an moins dans mon édition ^ 

Cologne 1720. p* ^4. Il ne peotetre 

4ans leCommentaîfe : rar je ne croi» 

fss qu'il y ait famaî* eu de Comme»* 

taire fur ce Journal. Si vous doutez que 

ce foit un feit calamiîîeux ajoûr-é aprè» 

cmip , vous pouvez vous adreiTer 4 

J4oMi(îeiw le Prévient goiiWet qi4 

H' 
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a un Mf. très- ample de ce Journal 

En faifanc l'hiftoite des Auteurs, 
vous avez un peu négligé leurs ouvra- 
ges : il y en a fort peu donc vous ayez 
{)arlc ; & fouvent même ce n'cft pas de 
eurs meilleurs ouvrages y donc vous 
faites mention. 

En pvirlantde l'Abbé Renaudot,vous 
dites qu'il fuc reçu de l'Académie Fran- 
çoifeen 1689. Pourquoi ne pas ajoû- 
ter qu'il étoic aufS de celle des Infcfip- 
tions .& Belles- Lettres depuis 1^91 ? Je 
doute fort que les différentes differia- 
lîoiis de cet Abbé , inférées dans les 
Mémoires de cette dernière Académie , 
f oient exnâemcnt énoncées dans le 
dérail que vous dites que Morery fait 
de fes ouvrages, ^l falloit auffi dire que 
Quînaut étoicde cette Académie ; Y Ah' 
hé Renaudot lui fuccéda , quoiqu'il 
n'ait été nommé que trois ans après fa 
mort. Racine & Boileau en étoiene 
^ufli. 

Article Proufteau , en difant qu'il 
avoit acheté la Bibliothèque d'Hentî 
Valois , f auroîs ajouté que c'étoic là 
qu'il avoic trouvé le Mf. des notes àt 
ce fçavant homme fur le Lexique Grec 
d'Harpocration , & fur les notes de 
Mau(Tac ; qu'il le communiqua a Nico- 
las Blanchard , Profeifeur en tangue 
4Ciecque Se eu Hiftoire à Fcanekcr ^ par 
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;s foins duquel elles furent imprimées 
Leyde en 1682. 



4r II. LETTRE. 

A Carpentrasy le 3 Janvier J73y. 

r E ne fçaîs , Monfieur , fi parmi ceux; 
P qui onc été taxes de plagiat , vous 
jrez fait mention de Madame des Hou- 
sres. On me fît voir à Aix que fa fa- 
leufe Idylle des moutons étoît pillée 
refque en entier d'une pièce de Vers 
ifcrée dans un de ces Recueils de Poë- 
es qu'on imprimoit à Paris fous Louis 
III. & au commencement du régne. 
2 LouisXIV. je néglgeai démarquer 
endroit j mais fi vous êtes bien ai/e 
en faire mention , il ne me fera pas 
lal aifé de me le faire indiquer par la 
srfonne qui me fit part de cette rcmar- 
ue, La perfonne qui travaille ici à 
Hiftoire du Comté Vena'flîn ^ & qui 
eut la terminer par une Bibliothèque 
)omtaà\ne , m*a engagé à lui faire Tar- 
de de Pétrarque , dans lequel je ne 
uîs éviter d'êcre très-long, pour déra- 
inçr certaines préventions qui ne font 
ondées que fur des traditions populaî- 
2S au fujet de la belle Laure. Une 
bofe m embarrafle , c efl: de fcavoir aa 
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jufte quels furent les Profeflfèurs fool 
lerquels Pétrarque étudia en Droit à 
Montpellier Se enfuice à Boulogne. 
Tliomafini prétend que fes Maîtres à 
Montpellier furent Cino de Piftoye& 
Jean André ; je croirois plutôt qull 
étudia fous eux à Boulogne : comme 
vous ctes très-au fait de fHiftoireD'ttc* 
rsrire , )e voudrois bien que vous me 
puflîez déterrer quels étoienc les Pro^ 
felTeurs de Montpellier depuis i;i^ 
jufqu'en i j i ^ , & fi Cino de Piftoye y 
a été Profeflcur pendant ce tems-là ,oii 
s'il ctoic déjà à Boulogne, Peut-être 
trouverott-on quelque choCe là-detTa» 
dans Pancrrole de dans Legum Interpt^ 
tibuSy ouvra^ que je nai point, & 
qui même n'eft pas dans ce pays-ci; 
vous pourriez le trouver à Lyon , &3 
pourroit indiquer les fources où on peot 
nouver des éclairciffemens ftir les J.C 
Cino de Piftoye, Barthélémy d'Ofla, 
Jean Calderin & Jean André: vou» 
me ferez plaifir,fi vous voulez bien m'ai- 
der de vos recrherches fur ce point > 
lorfque vous en aurez le loifir. 

A regard des plagiats du P. Har- 
douin^ il me feroit bien difficile de 
vous douner fur ce f^jet les écIaîrcifTe-* 
mens que vous fbuhaicez, aujourd'liul 
que îe fuis féparé de mon diminutif de 
BibUotlié<{ue » c^ui cH à la BafUc. Tout 
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<]uejepuis iairC) c'eft dis vous dire 

deux mots ce que ma mémoire me 
ut fournir fur les dJrpfites<}u'iiaeiKis 
ec divers Sçavans , qui Font âccufe 

plâgiar. I^ premier ouvrage de ce 
TC fut, Nummi Urbium èrpopulorum 
ufiraû y imprimé à Paris in-quarto 
»^4. L'air audacieux qu'il avoic pri^ 
tis fa courte Préface, révolta le» 
itiquaires alors à la mode , Vaillant^ 
orel & autres. Baylé^ dans fa Kép^ 
\que des Lettres de i6Sy , rapporta 
jrs plaintes , &c dans «n autre tome 
I la même année les réponfcs du P» 
ardouin; vous trouverez cela plu$ 
'écifément en parcourant les diffèrent 
loîs. Vaillant dans fes Médailles des 
lolonies & des M^nicipes ayant votu 
i reprendre dificrens endroits des 
fumm populorum'Jb' Urbium ^&c. le P. 
[ardouin lui oppofaion^m/rrAericw^^, 
n primé , fi je ne me trompe , en 1 6S% 
: Ty traita fort mal. Le r. Nods qui 
*étoït pas encore Cardinal y grand" ami 
e Meuîeurs Vaillant , Morel & Toi- 
^rd , ennenAîsde THardouîn , dans fcMt 
.ivre des Epocha Syro ^ Mactàmum y, 
mtre \m très-grand nombre de fautes 
|u'il releva dans le livre de Nummi 
ùpulorum^ Taccufa d*a voir copié en ent- 
ier une note d'Henri Valois fiir THîf-» 
oire £ccléfiaftique d'Eufcbe au fujetj 
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des Afiarques; & le PréfiJent Coufia 
dans un de3 Journaux des Sçavans de 
I69i. àloccafion da: livre' de Norisj 
îhGda beaucoup fur cette accu(atiom 
Hardouin pique au jeu publia une feuil- 
le volante la même année , ayant pour 
litre , ai Norijîum pro Eumenio pacato^ 
où il n eft qucftion que dé quelques 
Médailles. Peu après il eu publia une 
autre adrelTée à M. VailUnt.,. intitulée 
ud Valtnttm tripltx ixammus y Sk, iân% 
celle-ci il (e défend affez mal du vol 
fait à Henri Valois: dans ces deux li- 
belles il fe cache & ftiit prendre fa dé- 
fen/e à un tiers. M* Vaillaat de ion côté, 
aidé à ce que je crois par Toinard , fil 
auflîcourir une feuille volante, infitu? 
Jée : Univerjîs EuropcsAnn^uariiSy utritii 
Eumenio pacato tribumda fit Laurtal 
C'eft au commencement de ce pedt 
écrit,qu'on reproche à Hardouin d*avoit 
dérobé par le moyen d'un de fes émif- 
faîre^, l'explication que M. Toinard 
avoit trouvée 4çs Médailles Samaritai- 
nes, fur lefquelîes on voit Tépoque 
de la liberté rendue aux Juifs lous le 
Pontificat de Simon Machabée ; le reftc 
ne roule quefurde^s Médaillesi mal ex- 
pliquées. . 

Le Cardinal Norîs avoir fait dès-lors 
nne réponfe aux deux petites feuilles 
volantes où il étoit attaqué ^ & Tavoiç 
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mtîcuIce,Parae/ze^j ad Joannem Hardui* 
mm V. C. mais cet ouvrage n'a vu le 
jour que plufieurs années après la mort 
de l'Auteur, en 1709. en Hollande, 
joint à un autre petit écrit du même , 
intitulé Thrafo , ou Miles Macedonicus 
Pkutinofale perfriSus'y on la réimprimé 
à la fin du ^^ Tome du corps des Oeu- 
vres de Noris. C'eft dans ce Livre où 
les plagiats dont je vous ai parlé , font 
de nouveau reprochés au P. Hardouin , 
& on y ajoute qu'il a fait difparôîtrc 
les Notes manufcrites de J'Evêque de 
Montpellier fur Pline , de peur qu'on 
ne reconnût fes vols. Ce que vous di- 
tes,que M. de la Monnoye a cité leMs. 
comme exiftant dans la Bibliothèque 
des Jéfuites de Paris il y a 1 5 ans , ne 
fuflSt pas pour difculper le P. Hardouin ; 
il faut voir s'il y eft encore aujourd'hui , 
on finon prouver depuis quel tems il y 
manque. M. de la Monnoye a pu fça- 
voîr en général que le Mf. avoit éc^ 
dans cette Bibliothèque, ôc en avoir 
arlé fur la foi d'autrui : cela arrive tous 
les jours ; M. Mafïèi a parlé fouE de 
même d'un ouvrage de Noris contre 
Y Antirrheticus d'Hardouin dansfaKertv 
na ïLluftrata : ce qu'il en difoîc portoit 
à croire qu'il l'avoir vu & lu 5 quand 
faî voulu approfondir cela , il s'eft trou- 
vé qu'il n'en avoit rien fçu que par Ift 
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rapport qu'on lui en avoir fait. 

On fuppofe aaflî que le P. Hardooiii 
f'cft approprié les Notes que le P. Sir- 
mond avoir écrites de fa main fur un 
exemplaire de Pline, qui étoit rcfté 
dans la même Bibliothèque du Collège 
de Clermont; mais je ne me fouviens 
plus de l'endroit, ni de l'Auteur de 
cette accufation. 

En 1708. M. de la Croze fit impif-y 
mer à Utrecht un petit in*douze , in- 
titulé , Vindidce veterum Scrîptorum con* 
tra Haràuinum : à la page 115. com- 
mencent les accufations de plagiat. La 
Croze veut qu'en pluficurs endroits cte 
fa Chronologie de Tancien Teftament, 
il ait pillé les Aàvzrfaria ChronologM 
d'Herman Conringius , qui ont cié 
réimprimées en 1701. parmi les Dlfi 
fertationes Tarions recueillies par Grat- 
vins. En fécond lieu , ii lui reproche 
d'avoir ufurpé une corredbîon fott hcu- 

ufe de Pline qui venoic des Notes da 

. Petau dans la première Edition de 
ion Tbémiftius faite à la Mèche en 
1^1 }• in-douze, & d'avoir fait difpa- 
roître cette Note de l'Edition qu'il don- 
na lui-même de Thémiftius avec les 
Notes de Petau & les fiennes. Ce petit 
Livre de la Croze écoit autrefois chex 
M. de Tournes ; s'il y cft encore » 
£aites-inoi le plaiûr de le preudxe » do 
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3US eu fervir , & de me I envoyer 
aand vous en aurez fair. Vous trou^ 
;rez une nouvelle accufatfon de pla-; 
atan fujet de Pline, dans la Lettre 
un ProteflTeur de rUmverGté d'Au- 
;rs, inférée dans le premier ou deu- 
cme volume des Mémoires du P. De$^ 
lolets; enfin vous trouverez encoçe 
iielqne chofc fur cela dans un des 
•emiers Volumes de la Bihliothéoue 
iherfelle de M. le Clerc, ddns le- 
ae! il fait lextraît de la pfcmiere Edi-' 
)n de ce fameux Plinr» 
Voilà, Monfieur,ce que mamémoî- 
me fonrnit quant à préfent ; je croîs 
i*il y en a affez pour vous indiquer 
s fources oïl vous pouvez puifer des 
laîrcifTemens. La plupart decesti-; 
es doivent fc trouver à Lyon, & 
rur les feuilles volantes , le P, de Co-' 
nia ," vieux Antiquaire , pourroît biea 
erre faifi ; finon , lorfque je retour- 
rai à Aix, je vous copierai chez MJ 
Mazaugues les paflages qui font 4 
rtre fujet. 
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IIL LETTRE. 
A Carpentras , du i Janvier 1755. 
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JE ne puis que louer ^ Monfieurj 
ce que vous faîtes pour juftifiet la 
nîémoire de ftu M. votre père , du légŒ 
ioupçon de plagiat que M. d'Alleman j? 
avoic voulu répandre fur (on projetcTun 
Ordre François d'Architedurc, Mon 
Compatriote qui eft un Gentii-hommc 
lie fort bonne maifon , mais dont les 
affaires font très-dérangées , auroit dû 
fe contenter de faire voir en quoi l'Or- 
dre nouveau qu'il veut propofer , doit 
l'emporter fur celui de feu M. le Ckrc, 
ians s'amufer à chercher s'il en écoic 
J'inventeuï , ou s'il n'avoir fait que rec- 
tifier un peu rOrdre Corinthien de 
yillalpande. Je demeure parfaitement 
convaincu que M. le Clerc travailloit 
d'imagination , & qu'il la dîrîgeoit par 
principes & avec goût ; maïs ma cod* 
vidion particulière n'eft pas encore fut 
fifante, & puifque Paccufation formée 
contre lui eft publique , jç crois qu'il 
fèroit à propos que (a juftication le fut 
auflî; de forte que fi cela ne vous fait 
pas de la peine , je ferai inférer dans le 
Mercure de France , ou dans quelque 
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autre journal , la lettre que vous m'a- 
vez écrite à ce fujet. Jt n'ai pu voir en- 
core M. d'Alleman pour la lui commu- 
niquer : c'eft un homme un peu parti- 
culier , 8c qui ne va point dans le mon- 
de ; d'ailleurs , elle ne contient rien que 
de très-modefte & de très-fenfé , en (oxy 
te qu'il ne fçauroit en être bleflc. Ce 
'que je prévois , c'eft que comme il eft 
un peu entctc, il aura peine à fe rendre, 
& à convenir de la differcnce que voiis 
établirez entre l'entablement de l'Oi^ 
dre François de M. votre père , & celui 
de rOrdre Corinthien du Temple de 
Salomon de Villalpande, Je connus par 
une converlatiun que feus avec (on 
fils, que cela fe rcduiroit à une queftion 
de mots, & qu'il faudroit décider fi la 
feule différence des o.rnemens,&dcquel- 
gue peu de hauteur à l'égard des proi- 
portions , fuffic pour établir un Ordije 
Jiftind, parce que fi. cela ne fufEfoîc 
pas, il en reviendroit à foutenir que 
M. le Clerc a pris foncièrement TOr- 
ire Corinthien de Villalpande, en ajou- 
tant peu dechofeà.la hauteur, & ne 
changeant que les brnemens du chapi- 
»au; ce qui, félon lui , ne feroît pas 
une différence effentielle. Du refte M. 
fAlleman n'a pas encore fait paroître 
Ton projet d'Ofdre François, quoiqu'il 
saait.fait graver les planches ^ ihi'en a 



îe tâcherai de lui en arracli 
j'examinerai un peu ce qu'il 
de neuf, autant que j'en fi 
car je n'ai voulu prendre de 
-ture qu'autant <Ie connoidaj 
faut pour goûter le beau d 
iScconnoîtrc ledcfcôueuxd 
la barbarie avoit anéanti toi 
Arts. 

Les recherches que j'avoî 
cées fur la vie de Pétrarqu 
-terrompaes pat un ouvrage 
notre Vice-Légat maengag 
buer. Le célèbre M. Murai 
pris une nouvelle collecfïioi 
rions antiques qui précédem 
Se qui ne lont point dans lei 
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veat pas en luilie. Le Vice-Lcgat a d'à* 
bord jette les yeux fur tnoi , & je me 
fuis aflbcié avec le do€te Italien pour 
cette colleâion , à laquelle je contri- 
bueiai , tant en ramaliant de tous côtéf 
des infcriptions, fur quoi j'avois déjà 
de grandes avances , qu en les accom-* 
pagnant de Notes courtes , & qui ne 
diront que ce qui eft abfolument nécef« 
faire pour leur intelligence ; je compte 
ttn rournir environ 400. & je voudrois 
fort avoir des relations dans les Provin- 
ces éloignées de ce Royaume , par le 
moyen defquellçs je pulTe avoir com«> 
munication de tout ce qui s*y eft déterré 
en ce genre. Faircs-moi le plaifir de 
m'apprendre le norti de ce M. d Odéans^ 
qui n'cft délignc dans les Mercures que 
par CÇ.S deux lettres initiales O. P. àc 
qui a eu une difpute avec M. le Boeufs 
Chanoine d'Auxerre , au fujct d'gnc 
Infcrîption trouvée dans cette dernière 
Ville. Les pièces de cette difpute font 
dans les Mercures de Mai , Juillet & 
Oâobre 173 1. Juillet & Août lyu^ 
& Février 173 ^* Comme vous avez été 
long-tems à Orléans , je ne doute point 
que vous ne connoifliez cet Antiquaire 
Orléanois ^ au moins de nom ; H je 
croyois qu'il pût me fervîr dans Texé. 
cution du deflein de M,Muratori,je vous 
prierois de tâcher de me procurer fa 
correfpondance : il eft vrai que le Mar- 
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quîs Maffei a le même deffein ; mais 
comme fou plan eft plus vafte , je doo- 
te qu'il (oie exécute. 

Malgré ce travail je veux revenir de 
tems en tems à Pétrarque. Je vois à 
préfcnt que j ai eu ration de penfer qne 
Thomafini s eft trompé en lui donnant 

f)0ur ProfelFeur en Droit à Montpel- 
îer Cmode Pyftoye: dans la vie que 
Squarz^afichi fie de ce Poète, lorfquïi 
n y avoir pas encore loo ans qu'il éwft 
mort [car elle eft imprimée avec fes 
ouvrages en I475- &: fans doute elle 
étoît compofée quelques années aupa- 
ravant] il eft dit que Cino & Jeafl 
d'André furent fes Maîtres à Boulogne. 
Cette autorité n*ctant combattue rar 
aucune plus ancienne , me paroît dc# 
voir l'emporter (ur celle des Ecrivains 
qui nefbntvenus quelong-tems après. 
A l'égard de l'accufation de plaaiat con- 
tre Pétrarque , je crois erre en droit it 
la rcjetter jufqu'à ce qu'on produifele 
Can^oniere de Cino , par la raifon qne 
toute imputation qui va à faire tort à la 
réputation de quelqu'un , doit être te- 
nue pour faufle jufqu'à la preuve ;& 
qui eft ce qui en a plus que vous du pca 
de fondement qu'ont ces imputations 
vagues de plagiat ? 
Je vous prie de me prendre chez M; 

de 
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de Tournes 1 Edition Grecque des S p- 
tante qui s'y trouvera, Se le Curoli 
Laibcei Gloffarïa Gr. hcLt. 6' Lat. Gr. 
foU Paris 1675?. mai'qué à la pag. ^op. 
de fon Catalogue de Lyon de Tan iyx6p 
& de me les envoyer le plutôt que vous 
le pourrez. Ayez auflî U bonté de vous 
fouvcnir de lui rappeller que je deman-, 
d^ depuis long-tems les Faftes Coofu- 
laîres d'Almeloveen qu'il a affûrément 
àGeneve, & dont j'ai befoin pour faire 
mon f^ade mecum. 

Je crois que parmi les Auteurs accu- 
fës de plagiat vous n'ayez pas fait men- 
tion du Fameux Jofeph Scaliger : il a 
cependant été attaqué même de ce côté- 
li par le P. Petau ; fi vous n'êtes pas au 
fait de cette accufation , je pourrai 
vous y mettre en peu de mots , & vous 
indiquer 6ù vous pouvez puifer pour 
Pcclaircîr, 



IV. LETTR £• 
A Car feutras , le 7 Février 173 6. 

JE vous avoîs déjà marque , Mon- 
fieur , que j'étoîs en mpn particu- 
lier pleinement convaincu que c'étoîç 
à jrès-grand tort que M.. d'AUemati* 
avoit infînué que M» votre perc n avoit 
Tome V^ R 
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été que Copifte dans l'Ordre Françoij 
qu'il avoit propofé , & j'approuve tort 
que vous faflîez envers le Public une 
Apologie qui eft déjà toute faite par ' 
rapport à moi *, je fuis perfuadé que le 
P. Soucie t recevra avec plaifir ce que 
TOUS lui adreiferez à ce fujet, & que 
les Mémoires de Trévoux donneront 
place à la défenfe comme à l'attaque. 

Notre ami M. de Tournes meparoit 
un peu bien cher , & l'Edition des Sep- 
tante en deux in-quarto, qui eft celle 
de Franeker par Lambert Bos > me fem- 
ble bien payée à i S liv.S'il veut la laiffer 
à ce prix, & les Glojjaria Caroli Labbai 
à I y liv. je vous prie de les prendre & 
de me les envoyer. 

On m'apprend de Paris que M. FaL 
conet , que vous connoifTez lans doutei 
a un Recueil de près de 1000 Lettres 
du fameux M. de Peirefc. Vous com- 
prenez bien que ce doit être là un pe» 
tît tréfor pour l'Hiftoire Littéraire, & 
je fuis fore tenté de profiter de l'offie 
qu'il a faite de les hifler copier , pour- 
vu qu'on lui fournifle un Copifte. M. 
de Mazaugues a déjà de quoi faire un 
bon in-f%Uo des Lettres que les Sçavaos 
4e toute l'Europe avoient écrites à M. 
de Peîrefc,& il avoit eu quelque deflein 
de; les publier; mais fes occupations & 
^a peu d'habitude à cra\ ailler de fuite 
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feront vraî-fembkblcmenc avorter ce 
pro;ec. Je lui ai offert plufieuts fois de 
ne charger de cette befogiie , & voici 
ipeu près de quelle façon j'auïois vou- 
lu m y prendre. }^aurois d'abord donné 
à toute la colleftîon pour titre : Nie. 
Fiéricïi Peirefcii , Crr. &• do6iorum Vh(h 
rum ad eum Épiftola ; f aurois mis toutes 
les Lettres fuivant Tordre chronologi- 
que , 6c enfurte j^aurois fait des Tables : 
i^, une des perfonnes auxquelles M. 
de Peîrefc avoir écrit, & de qui il avoit 
reçu des Lettres , en forte qu on pût 
retrouver aifément, par exemple, tou- 
tes les Lettres qu'il avoit écrites à Luc 
d'Holftein , & toutes celles que Luc 
d'Holftein lui avoit écrite^ ; 2^. une au- 
tre Table où toutes les Lettres auroienc 
été rangées par leurs fujets : car il y en 
a qui regardent la Critique , les Lan^ 
gués, l'Antiquité, la Géographie', là 
Chronologie , l'Hiftoire , h Philofo*. 
phîe , les Mathématiques , THiftoirc 
aaturelle , &c. de manière que par 1^ 
moyen de cette Table, chacun-eût trou- 
vé làns peine tout ce qui regardoît la 
portion des Arts Se des Sciences à la» 

Îuelle il s etoit attaché ; 3 **. «ne troî- 
éme Table, générale la plus complétée 
^^ïl m'auroît été poflîble de faire. Tau- 
fois vbulu mettre a la tête de tout lou-- 
yrage une nouvelle Vie cfc M. de Pei «' 

Rij 
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refc y tirée de fdj ouvrages mêmes, & y 
joindre à là fin un Catalogue de tous 
les Manufcrits qu'il a laiifés , en niar« 
quant exaâement en quel endroit ils fe 
(rouvent aujourd'hui. J'aurois enfia 
voulu faire quelques petites notes fort 
courtes fur certains endroits, .& cer- 
tains perfoqnages qui ont été en rela- 
tion avec M. de Peirefc , & qu'on ne 
çonnoîtpas trop aujourd'hui. Voilà en 
gros la raçon dont j'avois conçu quoa 
pouriroit donner une Edition intérelTan* 
te des I^ettres ccriceç & reçues par M. 
de Peirefc , (i M* de Mazaugues avoic 
un peu plus voulu f e prêter a commiH 
niquer au pubh'ç , & abandonner à ma 
direûion un Recueil qui mcriteroit 
bien de voir le jour. Si je puis avoir les 
lettres qui font entre les mains de M. 
Falconet , cela pourrdît déterminer M* 
de Mazaugues à livrçr les fiennes. 



J^cttre de M. le Préfident Bouhicr k 
M. l'Abbé le Clerc. 

^ Uijon^ le n Février 173 $• 

JE fuis bien aife que vous n'ayez pd| 
perdu de vue votreTraîté du Pla^ 
'iéraire. La moidon en doit être bial 
abondante; quoique je. fois perfua4à 
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e la plupart de ces accufâtions f oienc 
iffes. 

En voicî une que je vous dénoilc€l , 
tnme je lai reçue d'un de mes amis 

Paris.' Elle tombe fur Madame des 
Dulicres -, qui le ctoiroit f On pre- 
nd que les plus belles Stances Se 
nfées de fon Idylle des moutons, fe 
îuvent dans une pièce en vers Hé- 
ïques furie même lujet , inférée dans 
i aflfez mauvais Recueil de Vers, im- 
[tné en i6^^. par les foins d'un 
mmé Couttel , & que Madame des 
oulîeres n'y a fait que quelques chan- 
mens,pour accommoder les versa la 
efure des Lyriques , dont elle s'eft 
rvîe. Ce qui le confirme^ c'eft qu'a- 
rs elle n'avoir que onze ans, étant née 
L i6j8. Pour moi j'ai peine à me 
foudre à la croire Plagiaire, ayant 
mné tant de preuves de Ion génie , 

de Ton caraélere original. Je n'ai 
)înt vu le Recueil de 164p. que 
îut-êcre aurez vous 5 mais s'il eft tel 
l'on le dit , je croirois volontiers 
ae touie jeune quelle étoit d'aiU 
urs , étant conduire par le fîeur 
énaut , fon maître en Poëfie , qui 
îuc-êcre dès • lors culcivoit les grands 
lens de cette jeune pcrfonne , elle 
'oît donné cet elTai de fes produûions,' 
»rrigé faus douce par Héuaut qui le âc 
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imprimer. Après quoi quand elle fut 
devenue plus habile , elle voulut re^ 
minier cette pièce fuivant la nouvelle 
manière , & la remit dans Tétaf , où elle 
a paru depuis dans le Recueil de Tes 
Poédes. Cela étant» elle pourroit grof- 
fir ^nombre des Enfans célébies , & 
yt ne vois rien en cela^ qui ne foit ccés^ 
naturel. 

Perfonne n'ignore que le Trcfor it 
la Langue Latine , que nous a donné 
Robert Etienne , lui a acquis, une gloi« 
re immortelle. Mais peu de gens fça« 
vent que fon zélé nifatigaible pour 
Taccroiflemenc des Belles-Lettres lui 
avoir fait entreprendre le même tra*- 
3rail pour la Langue Grecque ; Ce los 
çn fait communément tout Thonneut à 
fon fils Henri Etienne. En cfftt , ca 
Fils en fa préface du Trcfor de b Ijau 
gue Grecque ne die qu'un mot de fon 
père , & encore au fujet de fon Dic- 
tionnaire Latin. En quoi Ton voîtquit 
a voulu faire croire , que ce grand Otu 
▼rage étoît dû à lui feul ; cependant îï 
cft certain que Robert Etienne y avoit 
travaillé pluHeurs années avant fa mort» 
& qu'il avoit amafle pour cela une in^ 
finité de matériaux » n épargnant au- 
cune dépenfe , pour avoir les f ecourt 
^es plus habiles gens de fon cems. Ceft 
ce qu'a avoué Henri Etienne lui^mé- 
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ne en 1^ prérace de fon Lexicon Cicero^ 
tianum Gr. Lat. où il témoigne qu'il 
Tavailloit à cet ouvrage , unà cum aliis 
nuttis. Sylburge en étoît l'un , fuivant 
ju'on l'apprend aux féconds Scaltgera^ 
ta, pag. 253. & Ton peut juger par- 
à du mérite de ceux qui y étoient em- 
)loyés. Henri Etienne n'auroit don<r 
)as dû priver fon père , & les autres? 
)erronnes habiles qui i'avoient aidé à 
rompofer fon Diâionnaire Grec , de la 
ouange qui leur en étoit due , quoi, 
jue lui-même y eût contribué de fon 
xavail , & peut-être plus qu'un antre. 
Mais il auroit dû pourtant nommer fes 
iffbcîés , & nous apprendre naïvement 
•n quel état fon père avoir laiffé cet 
Duvrage. On n auroit pas laiffe de le 
louer de Pavoir rédigé , augmenté , Se 
donné au Public avec des peines Se des 
dépenfes incroyables. 



Lettre de M. l'Abbé Papillon à U. 
l'Abbé le Clerc. 

^ Dijon, le II Jmn iJSS* 

LE P. Oudin m'a dit que vous 
cbercHiez à augmenter le Traité 
de Plagio pat Thomafius. Je fuis pet-* 
fuadé que votre ouvrage fera meilleur' 

Riv 
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cjue le fieii. Il y aura autant de différen- 
ce entte vous & lui , qu'il y en a entre 
un Allemand & un François. Ceftaflèa 
dire. Vous avez apparemment parcou- 
ru les yininiadï/erjtones Philohgicce Hif' 
torko'Criticce de Crenius & fo|i Traité 
de Furibus Librarlis. Voiis y trouverez' 
de quoi vivre j il a ramalîè quantité de 
Plagiaires. 

Je ne fçai perfotine qui ait mis cfir 
Vcrdfer parmi les Plagiaires. Il J'eft • 
néanrrioins , & la preuve eft facile à 
faîre. J'ai trouvé qu'il a inféré dans fa 
Bibliothèque tout l'ouvrage de Faa- 
chet fur nos anciens Poctep François* 
Voyez, par exemple, l'article d'Euflâ" 
ceouHuifiace. Il n'oubliç dans ce qu'il 
dit de ce Poète , que le nom de celui 
qui lui a fourni de bons matériaux. 

Vous avez parlé à la fin de votre 
Diflertatîon fur les Finiicî^ contra Ty- 
rannos de Languet N.XLI.d'un petit li- 
vre iii-ï <j.que je crois vous avok mon- 
tré chez moi : Refolutïon claire &* facile 
fur la quejlion , &c. S'il eft permis it 
s'armer pour s'oppofer à la cruauté Au 
Prince y &c. J'ai depuis long-tems at- 
tribué cet ouvrage à Odet de la Noue 
Îiui l'a pu compofer (ous les yeux de 
on père. Vous n'avez pas fait attentioa 
^ la fuite de ce livre , qui eft intitulée : 
i^iyc defcription de la Tyrannk Gr desTy- 
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ffj avec les moyens defe garantir de leur 
g. Cicero , Philipp. Aill. Quem dif- 
dice a quem cxdes Ciptum ^ t^uem beU 
1 civile ddeSat > eum ex numéro ho^ 
rium ejiciendum > ex finibus humance 
{urce cenfeo exterminandum. Reims ^ 
[>uchard. 1577. pp. 96* 
Si vous avei beîoîii de cîtarions ÔC 
lucoricés pour prouver le mérite de 
cques Gouthiere , j'ai de quoi vous 
irnir d'alTez bons Mémoires» Il eft 
li qu il y a des Auteurs qui Tont ap- 
lié Gomere. On en voit la preuve p; 
I. des opufcules de Loyfel, Gou- 
iere cioit fort verfc daiis les Anti- 
îtés Romaines. Il fe glôrifioit du ti- 
; de Citoyen Romain ; il l'obtint le 
Mars 1614. àcaufe de fon Traite 
Jure Pontificïs , que certains préten- 
s Bibliothécaires ont rangé mal- à- 
opos parmi les ouvrages de Droit Ca- 
n. Le Bibliothécaire de Clairvaux 
înt tout nouvellement de tomber 
ns cette erreur , en faîfant le Cata- 
Tue de la Bibliothèque de cette cé- 
?re Abbaye -, le titre feul du livre de^ 
»îc lui indiquer la matîerje dont il 
igilToîc : De t^eteri Jure Pontificis Vrhis 
omce. Ces termes font décîfifs. Naudé 
itïs fon Mafcurat p. 181. blâme ctnx 
qui comme Montagne ont eu la va- 
iiicé de jprepdre le titre de Civis Ro*^ 

Rv 
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'« manus. Le bon homme Gutnerius a 
» donné pour ckre à un de fes livres , 
» Jac* Gutherii J. C. Civis nobilis^ &c iit 
»Jure Manium » &c. La raifoa de 
•» Montagne écoic que n*écant point 
j> Bourgeois d'aucune Ville y il écoic bien 
» aife de Têcre de la plus noble qui fâc » 
9 & qui fera onques , &c. ^. 

Je prenois les Volumes du P. Nice- 
ron àmcfure qu*ils paroiffbientj kf. 
Volume me dégoûta , & dès-lors j'y re- 
nonçai. Il eft plagiaire par-cout» & it 
ne fe met eucre en peine de nous en- 
nuyerpar des vies que nous trouvons 
tous les jours fous notre mainjl eftaifé 
de faire un in douze à ce prix^Ià, & de 
gagner les cinquante écus qu'on lui 
paye par quartier* M. Boubier vouloir 
que dans la nouvelle Edition qu'oft 
prcparoit des premiers Volumes de ces 
Mémoires , le P. Niceron mît la vie de 
GhafTeneuz comme il l'avoic trouvée 
dans la Coutume de Bourgogne de 
1717. avec les citations. Cela n'a pis 
^été exécuté , & M. Bouhier en eft très* 
mortifié; mais c'eft le ftyle de ce M.d'é* 
pargner les Citoyens. 11 craint un pa« 
reil engigemenc» & il a peut-être rai* 
fon. L'on voit bien qu'il n'eft pas pro« 
pre à fuivre ce plan. Les cmquante 
ëcus n'iroient pas leur traiii« Sicvhitm* 
Vos remarques fur Fcmfmus ùm 
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iiit juftes. Ce que vous dites que h M. 
a pas vu Pabregé de THiftoiiTe Ro- 
laine de^cet Auteur , Edition de 1499; 
ïut être appliqué à bien d'autres cas , 
ans Icrquels il devroîc confulter les 
ditions des livres ; il en paricroit plus 
ifteaufE bien que de leuts Auteurs* 

extrait de plufieurs Lettres du R. Pr 
Oudin , Jéfuite , à M. TAbbé 
le Clerc. 

A Dijon y le 24 Janvier 1717^ 

POur ce qui concerne les PP. Lab- 
be & Sirraond , voici ce que le P; 
rournemine m'a écrit. Le Journalijie 
f wi a dit que k P. Labhe avoit profité des 
Mémoires du P. Sirmond , a parlé fe* 
on le fentiment des Feref de la Baune Gr 
Martine , fentiment dont ils ayoient dt^ 
neuves. Peu content de cette réponfe ^ 
*aî confuité le P. Etienne Souciet, Bi- 
bliothécaire du Collège : ce Père m*» 
épondu qu il eft faux que le P. Labbe 
m travaillé fur les Mémoires du F, 
ïirmond , vu que le P. Sirmond n'a- 
roii laîlTé fur la matière donc if s'a-^ 
jit , que quelques notés écrkes de f» 
nain fur un Bellarmin de Scriptaritus 
EcdefinfiidPr cjui toutes réunies ne fe^ 

Itvj 
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roient pas une > ou tout au plus deux 
pages ou livre du P. Labbe. 

Le fieur Martin , Traduftenr <fcs 
Géorgîques , eft difFcrentde Pinchefncj 
c'éîoît fon frère. Sa tradudion a été 
imprimée à Rouen en 1 708. L'EditeuE 
a peut - être caciié qu'il fût frère de 
Pinchefne , depeur que le mépris que 
l'on avoit de laPoè'fie de celui-ci , ne 
fît tort à l'ouvrage de fon frère. C'eft 
ce que penfe le P.* Tourneminc fur le 
Clence de l'Editeur. 

Du 30 Décembre 1754* 

Les Notes de M. Pelliffier fur Pline 
font à leur place dans la Bibliothèque 
de notre Collège de Paris. C eft ce que 
ni'aaflTuré un Jéfuite qui^j demeuré ici 
deux ans après en avoir paffé trois à 
Paris.* Le P. Hardouin ayant donné la 
féconde Edition de fon Pline, remit les 
deux volumes ou ils dévoient être ; il 
n'eft pas furprenant qu'ayant toujours 
des vues fur Pline, il ait gardé dans (a 
chambre les livres fur leiquels il vou- 
loit repatTer. Ce qui ledîfculpe endé- 
rement, c'eft qu'il a cité M. Pelliffier, 
On a reproche au furplus au P. Har^ 
douin d avoir fait difparoître une bellqj 5 
conjecîture du P. Petau fur m\. endroit '' 
de Pline » inférée dans T^îcioa de 
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"hém îftius ,iftîii. pag. 5^7. omîfe daiitf 
Edition dé 16%^. qui a paftéparles 
lains du P. Hardouin ^ & employée 
ans rEJicîon de Pline L. XI. Sed. 16. 
\ eft parlé de ce petit tour de' paffè- 
►affe dans la Bibliothèque Latine de 
abricius à Tarticle de Pline , dans la 
libliothéque Grecque du même Fabri- 
ius, Tom. yiIL pag. i5. au bas de la 
âge. Jeaii le Clerc en parle dans quel- 
[ues-unes de fcs Bibliothèques , mais 
2 ne fçai où. Il me femble que Foi 
^'aillant s*eft plaint que le P. Har- 
:ouin lui avoir filouté quelques expli- 
ations de Médaillesjje n'ai pas les bro- 
hures de cet Antiquaire. Mais après 
out les Mcdaillîftes doivent fepafîer de 
1 filouterie , ils en font métier. S'ils 
fcamotent (ans fcrupule toute Médail- 
? rare oui leur pade par les doigts , 
ourquoi ne prendroîent-ils pas une 
xplîcation î Au refte , le P. Hardouin 
eft bien corrigé ; & dans la fuite on 
e Ta^û accufer de voler les idées qu'il 
xnifesdans ks livres. 

Vu 18 Aodt i7jjr. 

Je fuis ravî que vous examiniez les 
ccufations de plagiat , portées au tri- 
unal public contre le P. Hardouin ^ & 
i iouhaiceque vous letiriezd'aâairei 
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ia chofe me paroîc difficile. Notre ami 
M. PAbbc Papillon eft aucunemenc 
icandalifé, de ce que vous excufîez da 
Verdier qu'il vous a déféré comme vo* 
leur de Fauchée. Je me fouviens d'a- 
voir vu dans les vaftcs Commentaires 
âc notre Cornelm à Lapide des colon* 
nés entières tranfcrites de Lilius Greg.^ 
Gyraldus dans Ton Hlftoire des Dieux; 
mais c'eft le privilège des fiaifeurs de 
gros livres . Dans une lettre du P. Sir- 
niond à Tengnagelius , Tom. IV.de 
Sirmond Col. 655. on lit aufujetdir 
P, Fronton : Theoioretum magnà expat' 
te confe6lum hahehat. Quoi deeratfup^ 
plere ipfe ^ lîcet impar , inftitui. Cepcn- 
dant TEdition de Théodore: eft attri*- 
buée au feul P. Sirmond , & le P.Gar- 
nier dans fon AuEiarium Theoioretff 
Diflcrt. 11. N. 2. ne parle qtiedeSit- 
mond. Il y a je ne ffaî quoi que far 
peine à concilier. 



Lettre du R. P. Etienne Soucietjjé* 
fuite , à M. l'Abbé le Clerc. 

j1 Paris f le 9 Mars 17^6* 
Monsieur j 

J'Ai ^ reçu la lettre que vous na'avc» 
fait l'honneur de m'écrîre ic l'A- 
pologie de M* votre Pcre ^ & je l'ax aut 



V 
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r-tôt donnée aux Journalises pour la* 
neccre' dans leurs Mémoires , ce qu'ils 
n'ont promis de Éait« au plutôt ( a )^ 
'^ l'ai lue avec biei^du plaifir cette Apo^ 
ogie , je Taî trouvée fort-bien- faite & 
rès-modéc4e. J'y ai cependant retran- 
:hé un mot , & j'ai cru cjjue vous me 
)ermettrîez de le faire, parce qu'il ne 
ouche en aucune forte le but que vous* 
^ous proposez de juftifier M. le Clerc 
Je Taccufation de Plagiaritéy & qu'il 
pourroit choquer. Vorci ce mot : qui ne 
/eut pas mmtir de propos délibéré. Car 
^uoiqu^il ne metue pas de propos déli.^ 
béré , & que ne mentir pas de propos 
délibéra , ce ne foit pas proprement 
mentir , il femble cependant que vous 
vouliez toujours faire entendr^e quil 
ment. Or ce terme de mentir eft ff 
odieux & fi impoli parmi nous , que j'ai 
crû que non feulement Monfieur d'AI- 
feman, mais généralement lesLeûeurs 
en pourroient être choqués. Du refte ,; 
jf ai été charmé 3 Monfieur » d'avoir cette 
occafion de rendre fervfce aune per- 
fonne comme vous , dont je connoîs 
depuis long'tems lërudition & l'exac- 
titude , & de contribuer à rendre public. 

(aj Elle Ce trouve dans Tes Mémoires de 
Trévoux y Mdi 1756. p; ioi8. M. l'Abbé le 
Oerc étoit mort le 6^ duméine mois de Mai^ 
âgé de près de 55 an$« 
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que la jiiflificatioii cfe M. le Clerc « donc 
j'ai toujours excrêmemenc eftimé^ le 
goût & les ouvrages. J'ai rhoiineur d'ê- 
tre avec bien du refpeâ » &c. 

£• SouciET de la C. de J. 



Mi 



ARTICLE LXXXV. 

TraàuBion de deux Lettres LatintsMa^ 
nufcrites du P. Hardouin. 

COmme il a hé fouvent queftion 
ci-delTus du P. Hardouîn , je vais 
donner une efpéce de Traduûion de 
deux Lettres Latines M.S. que ce Sça* 
vant écrivit à M.Gra:vîus , pour répDii* 
dre aux plaintes des Antiquaires. 

LLETTRE DU P. HARDOUIN. 

A Paris, le 6 Mai i^8^. 

'Au ff ayant fr célèbre Jea i - Georgî 

Crcevius. 

Quelque fatisfadîon que fayed'e. 
tre connu de vous , votre amitié 
me riatce encore davantage : car quoi» 
que je fois charmé de recevoir des clo»* 
ges d'une pecfonae que tout le monde 
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me , [ ce qui fut autrefois , comme îé 
t Cîeéron, 1 objet des vœux d^'un grand' 
omme, ] je trouve néanmoins qu'il 
l plus doux & plus agréable d'en être' 
imé. 

Je Tavoue , & je rne fais un plaifir 
s le publier, j*aî reçu un précieux ga- 
e de votre bienveillance dans les deux 
réfens dont vous m*avez honoré; mais 
uîfqtie vous n/ordonnez d'en agir fans 
içon avec vous, j'exige une nouvelle 
reuve de votre amitié. 

L'ilïuftre M. Bl:',ot m'a remis en effet 
îs tettres dé Ciccron à Atticus , que 
eus avez revues & corrigées ; j'y ai ad- 
liré votre génie , votre érudition , vo- 
e capacité, votre exadicude, ôc je 
e fuî^ plus furprîs que de ce grand 
ombre de Gens de Lettres êc de beaux 
fprits qui illuftrcnt la Hollande , il n'y 
!C que le feul Grsevius qui foit nommé 
: cite avec éloge à Paris dans les aflem- 
lées dés 5ç«ivans. 

Ce que je regarde comme un feconcf 
ienfait de votre part , ce font vos deux 
îprjarques fur mon Themiftius ; elles 
le plaifent beaucoup , & j'aurai foin 
5 les inférer dans une auire Edition, 
1 faifant, comme il convient, une 
ientian honorable de M. Grasvius qui 
le Ie$' a fournies. 

MaiS^ comme je vous Taî déjà dit , 



clennes Médailles. 

Un de vos compatriotes a p 
moi d'une manière peu avanta 
à Toccafion de ce Livre -, je crois 
avoir quelque fujet de me plaind 
une fi grande idée de votre potit< 
votre réputation & de vôtre 2 
parmi les Sçavans , que je neveu 
ici d'autre Juge que vous. 

M. Bayïe , qui demcûte a< 
ment à Rotterdam, Auteur des 
périodiques qu'il a intitulées , J 
Us de la Réfndfliquedes Lettre f^ d; 
mois de Mars dernier [ que m'a f 
le R. P. de la Chaife ] rapporte 
témoienage d'autrui , comme î 
luî-meme , plufîeurs chofes que 
^&la jaloufie ont fait inventer 
moi ; & quoiqu'il affure qu'il 
croît ooînt . îl ne laîfle oas de 1 
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Il eft de mon intérêt de vous en cfé- 
nontrer la faufleté y & vous me fere2^ 
m fenfible plaîfir , fi vous voulez bien 
m convaincre le Journalîfte, Je fuis 
>erfuadé qu'il eft tel qu'il veut paroî- 
:re , honnête homme Se équitable '^ 
lînfi j'efpére que fur vos repréfenta- 
ions il avertira dans fou premier Jour- 
lal qu'il eft maintenant convaincu , 
bîc par les Lettres de fes amis & celles 
les Sçavàns , foie par une ledure plus 
cfléchie de mon Traité des Médailles,, 
me tout ce qu'il a recueilli contre moi 
:ac le rapport d'autrui dansfon mois do- 
llars eft absolument faux & çontrou- 
ïéy Se qu'il a fait très-prudemment étiv^ 
fer d'e cette rertriflion qu'on voit à la 
pag, 326 defon vol. Sans, garantir rien. 
Quoique , à vous parler franchement, 
k plufieurs penfent de même , cette 
précaution du Journalîfte n'efi: guère» 
ipprouvée des perfonnes judicieufes , 
& on n'y trouve pasbeaucoupde fineffe 
nî d'efprit : car y a-t-il forte d'injures^ 
k de nvédifances qu'on ne pût répandre 
impunément contre vous & moi , con- 
tre le Journalifte Se tout honnête hom- 
me , sll fuffîfoit , pour fe dîfculper de 
tes avoir publiées,de dire qu'on ne ga*- 
rantic rien ï 

Je vais donc toucher légèrement Se 
rapporter par articles & en peu de mots 
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les fauffetés que j'ai apperçues dans* ce 
Libelle. Je prc(ume allez de votre com- 
plaifance , pour ne pas craindre de vous 
ennuyer par un pareil détail. Je citerai 
les propres paroles du Journalifte, & 

t'y joindrai mes réponfes ^ dont vous 
ui cpmmuniquerez inceflamment [ (î 
vous avez quelque amitié pour moi j 
ce que vous jugerez à propos quï 
fçache. 

L Ça) Ils difent en toutes rencontres qut 
te P. Hardouintroi^ant une exrrémtfei- 
ne à déchiffrer les Médailles Grecauts y 
eut recours à MM. ^ aillant ù^ Monli 
deux des plus habiles Antiquaires de ïEu* 
rope. 

Jfe fuis fâché que pour me défendre, 
M. Vaillant me mette dans la néceffiti 
de dire que les Lettres qu'il m'a écri- 
tes font foi du conrriiire, puifque\le« 
marquent cviritmment quMI a étéobli- 
gé en cent rencontres cî'avoir lui-mè** 
me recours à moi. 

Je n'ai qu'à' produire entr'autres fa 
tiettre du 18 Mai de l'année paflee, oà* 
il fait voir l'extrême peine qu il a de dé- 
chifFrer les Médailles Grecques \ où il 
me prie de les expliquer ^ ajoutant que 
je fuis rcEiipe, que je viens à bout de 
tout, q[u'il fêta ravi d'en apprendre Tcx* 

(4) Paroles dû Mt Baylc* 
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îcarion de moi , &c. ce font Ces pro- 
es cefmes. 

Je n'aî de mêmequ à publier les lif- 
s entières de médailles , fur Içfquel- 
s'M. Morel me prie de lui dire mon 
ntiment, parce qu'il ne les pntend 
is. 

C'eft un hafard , Monfieur, que f aye 
ncontré depuis peu patmi mes papiers 
m cela; & je fuis pourtant fâche en- 
»re un coup d'en parler : mais ne m'y 
)ligent-ils pas tous deux ? 
II. Quil en tira tout ce quil put par 

converfation. 

Ne pourrois-je pas en dire autane 
Li'eux ; & ne voient-ils pas bien que 
:s fortes d acGufatlons.fe peuvent auflî 
fementnîer de pa« & d'aurre, que 
)n a de facilité à les avancer? S'ils 
jttvoient tirer quelque avantage des 
ctrres que je leur ai écrites depuis 
3^\s font à VerfaiUes, ils ne fç jette- 
lîent pas fur la converfation j mais 
)mme je ne leur ai jamais écrit que 
>ur fçavoir d'eux fi cettaines Médail- 
s que je leur marquois étoient effec- 
irejneut au Cabine; du Roi , ils n'ont 
is Q(è, en parler , parce qu'ils n*onK 
1 s'en prévaloir. 

Il eft cependant certain que je n^ai 
>int eu d'entretien que. deux foîs^avcc 
i. Vaillant depuis plus de quatre ans} 
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: de près de lept mille Médaiiles qœ < 
j'ai expliquées , il n'en (çauroic marquer 
aucune fur laquelle il puiHè dire avec 
ifincéricé qu'il aie donné la moindre 
inftrudion. 

Pour ce qu'il dit de M. Morel , je 
ne me lerois jamais vanté qu'il eucpro- 
6té de ma converfation , & le Public 
ne Tauroit jamais f^û , s*il ne s'en étoic 
lui-même fait honneur. Ceft dans fon 
Livre qu'il a fait imprimer ici il j a 
plus d'un an , & qu'il a intitulé; 5/?aî- 
men univerfz rd nummari^ anticind y à 
la page 1 8 voici fes paroles : [ Tabula 
prima. Egregmm frimus Tabella nuntr 
mus exhibez infcriptionem^quam aSi(pà 
vix potuijfeniy quamvîs très divemcum 
eâdem tnfcrtpttone in GazA Regia ocatf 
rant nummi : féliciter in hune inddx num-' 
mum , qui ajferpotur Parïfiis in Reffo Lu* 
dovici Magni Lollegio Soc. Jef. mit 
inJIruBiJJima à R. P.Sirmondo ULot^ 
norum fpatio cûlle^x , 6r Bibtuahtca 
Cuftos humaniffîmus atque doEtiiïtmus fi» 
P. Harduinus me de nummo narentem 
edocuity Êr legitproutàtergo TabeUcecer^ 
nitur.] Et à la page ii8. AELIANA 
PINCENSIA, Certamina funt, 8ck 
refte, qu'il avoue qucje lui appris, en 
ces termes.* Sic nummum cxpUcat R.P^ 
Uarduinus ioc. Jefu , aïiàsjam laudàtus^ 
i9ujatis unqufim profuâJîngularifoUrlU 
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Ù'humanïtate lauianius. Vous trouve^ 
rez encore, Monfieur , iur quelques 
Médailles, à la page i^^. Sic R. P. 
Harduïnus. 

Il auroic bien pu , & H auroic peuc«; 
Ëcre dû le dire en bien d'autres occa. 
Gons , comme à la Médaille neoi 
H A roi. page 16. à celle-ci de la pa- 
ge ^j. METALLI. VLPIANL 
PANN. & bienfouvenc ailleurs; & s*il 
u'avoic encore parlé de la Médaille 
r I A N û N* pag. 61. il y auroic mieux 
réuilî. 

J'aurois beaucoup de chofes à dire 
3e l'un & de Tautre fur ce chapitre j 
maïs j'efpére qu'ils ne m'y obligeront 
pas déformais, n'y ayant quunç juftc 
Jéfenfe qui puiiTe m'arracher aucune 
irérité qui leur pourroic déplaire. 

III. Et qu'il obtint même quils luîpri'» 
\ajjcnt leurs écrits & leurs dejfeins. 

Je n'ai jamais rien vu ni lu de M» 
paillant que les Lettres qu'il ma écri- 
tes pour me conluJter, 

M. Morel , qui fe faît honneur de 
[çavoîr parfaitement deffîner les Mc- 
lailles, m a quelquefois montré celles 
3U*îl avoît prifes de Goltzius & d'autres 
Livres déjà imprimés , dont il avoit 
îopîc toutes les fautes que je lui faifoîs 
remarquer alors ; mais il m'a toujours 
lie que fes meilleurs defleins étoient 
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en Angleterre , 8c il ne me les a jamais 
fait voir : j'aî (ça depuis qu'il n'a rica 
de bon ni d'extraordinaire qui ne foit 
dans mon Recueil. 

IV. Qu'il fit en forte £ devoir unf copk 
du Catalogue de Sa M-ajeflé. 

J'avois VÛ& examiné à loîfircesMé- 
dailles « q[>ême du pems qu'elle^ écoien^ 
à Paris , & que M. Carcavi les gardoit. 
M< l'Abbé Gallois ni'en ^ depuis fait 
voir un Catalogue de la main de M* 
Vaillant \ il n'y a pas mis le moindre 
éclairciflTement fur les Médailles. D'ail- 
leurs tous les mots Grçcs ibnt fi étran* 
gçment corrompus , & il y a par-tout 
UQ fi grand nombre de fautes , que (I 
M. Bw>yle Tavoit vu , il n'auroit pas dit 
de AI. Vaillant, qu'il eft un des plus 
habiles Antiquaires de l'Europe. 

Mon Livre cependant fervirabicni 
JAf Vaillant, quoiqu'il en dife, pour 
rçndre plus correâ: le Catalogue nou* 
veau que l'on dit qu'il fait à Vcrfailles; 
5c peuc-ctre à d'auttc? popr les expli- 
quer. 

V. Qu^ après s* être enrichi detantdeiii 
pouilles a il quitta tout à coupfon Pline* 

}'avois achevé long-tems auparavant 
mon Pline, & l'on n'en a jamais dif- 
çontinué pour cela l'impreflion^ qui 
doit paroître dans (îx femaines. 

VI. Il compofa cet autre ouyragé foMS 

am 
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lyoir jégard aux protejtaiions quil avoU 
'dites à ces deux mejjîeurs de ru pas publier 
ivant eux leur propre travail. 

Touc cela eft imaginé à plaifir ; ils 
as m'ont jamais parlé de diftcrer mon 
ouvrage, & ils euflenc eu fore mauvaife 
grâce de m'en prier , n'ayant jamais tiea 
appris d'eux, 

VII. Ils ajoutent quil y a trop defajle 
lansfon livre » puifquil a dît dans la Pré-^ 
Face quïl na là les Antiquaires que four 
i^. corriger ; de forte ^ dii-il^ au on pour^ 
roit appellermon Livre ^ ERRATA AN-^ 
riQUARlORUM. 

J'ai dit en riant que j'eulTe bien pu 
su toute rigueur donner ce titre à mon 
livre y puifque toutes le^ pages font 
pleines de ces correâions : ipais ) 'ai au(E 
ajouté enfuite , que cela eût pu marquée 
trop de fafte , que je n'aimois pas » &, 
que jen ai eu garde de îfaire par cette, 
râifon , ne tant infoUrui titulp jàSlantïtt 
iujpicio adhcereret. 

Vlîl. Ils trouvent mauvais quil n'ait 
lamais nommé M. MoreL 
. A quelle occaGon Taurois-je pu faire» 
après ce que je viens de dire , ni M#\ 
Vaillant que pour le reprendre l 

M. Vaillanc dans tout ce qu'il a im« 

primé, n'a rapporté que deux bonnes 

Médailles que j'aye pu citer. La pre* 

rnîere eft à la pige i ^6. de mon Livre : 

Tome V* S 
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antioxfqk; tûk. npos. kaui- 
TQH N. : rautrc cÔANTîOKEûîr, 
Tox. Bîf. n:TOAEiCAi AI. pa:g«4l4. 

A la vérîfé «on fenthnent eft bien 
iîflSkenc Avt fieii; mais exammez^je 
:voifs prie, Monfierrr:. Pini^ Faatre, & 
Voye* auffiicequeje dis de M. Vaflïant 
en cet endroit- là-: votis tomberez fans 
ée^ice cTaccofd avec m« , qtfi^ ne fe 
pewç rien à (on égard tfc plus nrtodétc; Se 
^m coBvIeodrea voiïS«fnçmc cfo'îl n^tft 
guère» prebabïe ■ qae > aye jamais pâf 
prêter de-fcs-tamieres. 

IX. Ef qfiil ait dit itr9fi Sfarémi 
;quf âtfi dommtt^ qitayant d*i[if%ars qodr 
fut hahilttél H fi fort trompé- Klburdhmm% 

Je n'ai potet dî^celà , rir rîen qut car 
approebe* Voici nr>cs- paroles à la page 
>éo* Nonyidit huncPiittu locum virent' 
JUtus 9 (^i a St. fif' à 4^- page 271. Ni- 
éùe qulequam- caufit ftt{t\ cwr Jhzmifhïlix 
iSUmus-vir atiiimtdhus operisfùi di Nti- 
mijmatilfus fag. 890. Hàrttho- J^ix amr 
mjkùtimas cTeofin^eretf &cj 

ypyez , Mpttneuf -, fî je 11'al pas fiijrr 
4k nie plaindre qu*t)i1 a rapporté fi pea 
fidèlement mes parqles & ma penfée :. 
Je parle de M. 5panhcîtoi en plufiears 
antres €;pdroits , mais toujours avec des 
marques d^fljmev 

XB,T napfr4^vQ^.mt par qùl.aU fa'f 
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fir tes cenjures à MM. Ttiftan > Patin^ 
fuin, Êrr. 

Si ces McflSeurs n approirTcm ^al 
ï je fatïe fçavôîr . pf dque à ctiaqiie 
ré que )e ne fuis pas du fcnrimerit 
i^Ni. TrîftaiT, PacÎH, Seguin, &c. 
Public eft ccpeiidant bien aife d'ccw 
bruit; & d'ailleurs je fuis alTiirc que 
and bii «examiiiera la ntétniiHt dbnt 
parle des perionnes de quelque me* 
er^ ^ on ne la dcf approiivera pas couc 
Fait. 

Xh' Ib f&utieitnent que cùmmè il tipU- 
t flujituri MéicAUes affi^ èUity il en 
i&qjue auffi bien d'autres trop hardiment^ 

un peu témérairerhent , toulours plein 

beaucoup de confiance i jufquà dire , 
md il change une inf^ription : Sic Ibgi 
bemus; ^ meojpericulo fie legatuç* 

Voudroic*on taire le procès à" M; 
tnnalfe ,.pour s'être foUvent fervi do 
s expreffionV, quoique pfeut être avec 
oins de f ujct ? Il faut que ces Meffieurs 
arquent les endroits oiV je fuis trop 
irdi à leur aVis , s'ils veulent qu'on 
s croie. ^ 

Xll. Quil a fiuvïnt.pri^ uHe Ville 
tur un Préteut , ou un Préteur poitr urie 
ilUt ù^ des Lettres numérales poUr dès 
robinets. 

Si C'eft dâns-Ià'Médaille que^y rsfjKi 

ottée à là pagiî 7!i5!.Airbîî:ônîq;i - 

S ij 
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ou dans celle-ci de la page 14p. npo^ 
NoiA. K. B. je ne penfe pas que les ha- 
biles gens qui auront vu mes preuvesi 
s'en tiennent à leurs déciflons. Si c'eft 
dans quelque autre Médaille » je fçau- 
rois bon gré à ces Meflleurs de me 
marquer les endroits où je me Tuis 
trompé. 

XIII. Que fan Livre a été fait avec 
trop de hâte , puifqu^on ri a ajouté à Pirf 
cription des Médailles , ni les figures ^ ni 
1(1 defcription des revers. 

Pour les figures , c'cft mon Impri-; 
meur qui s'eft trop bâté ; il les y met- 
tra quand il voudra , il a le privilège 
pour cela. Pour les revers , tous les 
plus difficiles &c les plus curieux , ceux 
qui renferment le plus d'érudition ^ & 
qui nous peuvent le plus inftmirei y 
iont expliqués fort au long , comme 
ceux des Médailles de Byzance, p^« 
597. d'Ephéfe pag, 607» & plus & 
deux mille autres. Je réferve ceux qui 
font plus communs, pour la féconde te 
troinéme partie de mon livre ^ comme 
je Taî promis dans ma Préface. 
^ X I V. Enfin ils difmt quit a inféré 
dans fon ouvrage les médailles GrecqW 
deGolt!(ius , quifontfaujfes en partie. 

Les plus habiles Médailliftes tombenl 
d'accord , que tous les jouis on décoa- 
vre bien des Médailles que Ton a cnf 
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lonjg-tems êcre faa(Iès & inventées par 
Golczius , qui protefte pourtant qu'il en 
ai vu jufqu à plus de foixante & dix mil- 
le ; mais quoi qu'il en (oit » quand j'en 
ai pris chez Goltzius , je le cite , & je 
me contente d'en donner l'explication 
tans les garantir* 

X V. On diï même , que M. Vaillant 
remarqua plus de trois cens fautes dans ce 
liyre en le Parcourant pour la première fois. 

M. Vaillant ne craint-il point qu'on 
li(e , que ces accuiations & ces exa. 
lérations outrées n'approchent un pca 
le ce f afte dont il tn'accufe ? Je fçai bien 
]ue c^eft ainfî qu'on en a déjà parlé 
^ncre les Sçavans. S'il veut qu'on eh 
uge autrement » c'eft à lui de longer à 
l'acquitter de fa promeffe , en faifant 
roir ces trois cen$ fautes. S'il ne le fait 
>as , on necroîra poînf que CC foie foîi 
cf peu pour le R.P.de la Chaife qui l'en 
ira empêché. Car les gens de Lettres 
ici fçavent allez , & l'on a déclaré à 
if. Vaillant lui-même , que le R. P. 
e la Chaife aime trop les lettres ^ pour 
ouloîr être caufe que le Public foit 
rîvé de trois cens obfervatibns curieu- 
5S , qu'une perfonne auflî intelligente 
ue M. Vaillant auroit pu faire fur les 
lédailles. 

Outre cela , je vous prie [ car dès 
ue j'ai une fois pafTé les oornes de là 

Siij 
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dUrpréciun , je deviens , coaiine <&t 
Ciceron , touc-à-faic importun Jje vous 
prie de faire (çavoir à M. Bayle deoi 
chqfes» qaefelpére qui le^décermiue? 
rpnc à rcâifiec ce qn'il a dit contre 
moi» La premiere^c^efl: que dans letenii 
où je penfois à lui écrire popr le rc 
mercier des chofes obligeances qu'il a 
dires fur mon compte dans le mois (k* 
Décembre Q ce aue fâi Q^ par m^ 
amis ^ car ie n'ai pu le voir siof'' 
même ] la leâure àt £oit Joopial <k 
Mars m'a fait changer de réiblunoiu 
Vavois deux moyens bien iSrs^poor 
défendre ma réputation ; (cavoir* op* 
de faire imprimer ce que je vous en* 
voie, & même quelque ciiofé de plot 
étendu & de mieux travaillé , âc ^ I0 
répandre enfiiire d^n" 1- V"\- M - : ^^* L 

«larger de ce f bîa tMuteur rfu imnA 
des SçAvans , mon amîintiiïie , qui t*eii 
feroit un plaidr y Se cpii (àifiFOU cette 
occaHon pour décréditer M. Bayté^ & 
le rendre odieux à cous tes gens de Let^ 
très. ]'aî cependant mieux aimé tn'cn 
rapporter à votre jugement & au fien. 
La féconde ctiofe que )c vous prie 
avec infiance de lui inunuer , c'èft que 
n'ayant parlé de mon ouvrage que trcs- 
fuperficiellemenc , il a une- occafiorr 
toute naturelle d^y revenir y. Se J^cû^ 
ttaicex glus aulpng. Paclà iLfera^am« 
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Hokre qu'il a lu mon livre avtc atten* 
rion, & qu'il cft en état tl-en rendre 
compte k là RépuMiqtie dès lettres ,. 
IllWant te btfc qu'îl'seft ptopo/S àaM- 
fbn Journal; QùHl dîfe donc , s*fl le jttJ 
ge à ptcrpos : 

r^.Qii'on a dotiné rcxplîcârion fyt 
Soo Médailles jtrfqu'itî pba connui[S> 
Se trèf-difficiles à e5rpUdtter. Patttil le 
grand nombre, H en pôtAra citer qoe^^ 
^ues^untn , 8c Je f aiis Itif en ibornir def- 
exemples ^ ^). : " 

lo* CW'ûne fnfintté d*àtittes mal e^e»* 
pKqtiées yiCqvfi préfent ^ ont été heiUr 
leufement éclaircies". 
' 5^: ^'bn f a déticïé tre«e-demii 
Bre» bO'Epoqise^ difi^rétittis des ^^Hles n 
eeqat eftdun grand fecçur^'pbiirfé« - 
éia&cSikmeht ^ ta CRricmologiel- 
' 4^* C^e f^r Iné ta fituation Ht 

Éfieurs Viltes-, dont têsnt)mcméme9K 
{entihconnos aux Géograpties. 
• j^. Qvté f àî dîftifrgué affc2 heoreuïe^ 
iïiertt>les'Médàînes^ chaque Ville; céf- 
qtf ; eft* tfcs-diSicîlè, pKilîeurs ayan^ 
perte, te même nom , telles :, par exem« 
pic j.qu'Antioche xC^farée ^ Hèraclée;. 

.(s) Le P. Hàrdoukr înSque ici 8c iwiw 
Ij^ Nn. (uîvairt utte Tiniiciiiir d« MédatUet^ 
sna^.jc iudjpnjçnc ce détail^ qui pourrok ài-r: 
]Aaire parIa;IohguQur& par le gt^nd nombset 
f(é mots Grec^ ^^^ "Ëiàdrott tranfi^i'ire; . ' 
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Apatnée, Hierapolis^ Magnifie. Phi<*, ] 
lâdelphie , Tripoli , &c. 

60. Pour conclûuon ^ quon ne trou- 
Ye prefque rien dans cet ouvrage , qui 
«e ibic original , & appuyé fur les an< 
ciennes infcriptions & fur d'autres 
preuves très -certaines ; qu'il n'a point 
encore paru de livre en ce genre , oi\ 
Pon ait éclairci tant de Médailles & 
au/n difficiles à expliquer. 

Peut-ûcre croirez*yous qu'il y a ici 
de ma part beaucoup de fafte Se aofteh* 
tation ; mais je veux que vous eo ju- 
giez vous même ^ & pour cela , je vous 
envoie un exemplaire de cet ouvrage $ 
<}ue la pcrfonne de diftindtion qtd m'a 
1:^18 V08 lettres » s'efl; chargée de vont 
faire tenir. 

Bien loin de trouver mauvais que 
\ous communiquiez à M. Bayle ma 
lettre en tout ou en partie , je vous au;- 
rai au contraire beaucoup d'obligacioo». 
]e vous démande en grâce dç m'^criie 
promptement ce que voas aurez fait 
en ma faveur ^ foie par voua « foit ^ 
vos amis ^ & quel parti prendra le Joue» 
nalifte. 

Un fervîce auffi efTentiel m'atta- 
chera tellement à vous , que comme 
je ne puis vous aiTrz admirer pour vo« 
cre fçavoir 8c pour votre réparation » 
je ferai encore dans Timpouibilité de 
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vous aimer autant que j'y ferai obligé 
en reconnoiflance de tous Vos hicnr, 
faits. 



IL LETTRE DU P. HARDOUIN 

à Monjîeur Grcevius. 

A Paris , le 7 Juin i^Sf. 

COmme je n'ai point reçu de ré- 
ponfe à ma première lettre , par- 
donnez à mon impatience > fi je vo|]s 
écris une féconde toîs fur le même fu- 
jet. Peut- être ne le trouverez-vous pasi 
mauvais , quand vous fçaurez que c'eft 
par le confeil que M. le Duc^ de Mon« 
taufier me donna hier, jour auquel 
|*eus rhonneur de préfenteràSaMajef^ 
té & à lui mon Commentaire fur Pline* 
Le Roi me remercia à plufîeurs repri- 
fes avec cette bonté & cette politeffe 
.qui lui font ordinaires. Jepailai en- 
iuite quatre heures entières avec S» E. 
M. de Montaufier ; & pendant tout 
ce tems-là , il ne fut queilion que de^ 
Belles-Lettres & desSçavans. 

On parta de vous avec de grand$ 
cloges , ^ M. le Duc défapprouva fort 
)a hardiefie & la témérité de ceux et^ 
£aveur de qui M. Bayle a mis au }9ur ce 
4^ue jeivous ai envoyé en dernier lieu» 
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Ce Seieneur eft plus fcnfîbte que moi^ 
même a l'infulce qu'on m'a faice. Il m*^ 
preffé plufieurs fûiS', & enfin il mV 
pet Tuadé de revenir à la charge ^ & de* 
vous prier de faire entendre à M. Baylc 
qu'ayant proccfté. qu'il ne rappor oit 
qu'en qualité d'Hiuorien les accufa. 
lions formées contre- moi , it doit en- 
core comme Hiftorien faice part aux 
Sçavans dé mon Apologie : d'autant 
mieux qu'il a compris lui même , & il' 
l'a feit fcniir en^paflTanc, qu'il êcoii de 
mon intérêf demejuftifiecfurtous ces. 
points. 

S'il arrî voit par malheur, ouquctnt 
lettre vous parvînt trop tard , ou que 
votre réponfefe fît trop attendre, je 
ne pourrai guère m'empêcher ( à moins 
que M. Bayle ne cédé a vos. înftances} 
Reprendre déformais-un autre œo^ca- 
pour repouffèr la calomnie. 

Pardonner à ma jufté douîèur. Ce 
n'eft pas aflfez j entrez dân& mon rcf- 
fentinicnt , comme font ici tous les- 

fens dt Lettres , & foyez-moi favora- 
Je, puifqne vous fèul pouvez^ adoucir 
mon chagrin. Je ne douterai plus<l^ 
votre affèâion Jjourmoi, fi' vous en- 
gagez M. B<àyle à faireat^lutôt ce q«t 
tout le mondé dit ici KaiHemenc quM 
rfcik exécuter fans délaf.. Vou5>connof 
tcerd&ns l'occafico jnfqu'a ^oel foiof 
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*x>rter la reconÀoiffance : jouiP- 

fanté parfaîie -, & n'oubliez 

'S m'avez promis de m'ai- 

o ayant reçu cette feconcfe 

.1 voya à M, Bayle rotit ce otiî 

.cemoît dans la première , A: M. 

-yie en fit PExrraîrqtte nous voyonsf 
lans''-Ies NoutcH^s dé la Républîque- 
les lettres du mois de Juin , depuis la* 
^6^. pagejufqu'à la 652*. après quoi; 
tt ajoiha! cts paroles : 

pi y à tomes' les apparence» dd-moni 
Je que la dîfpwe de ces f çavans AhtU 
Mattes* va ^rodiffre- pFuffeWs btfatJr 
rcrits de partA: d'aurre/qtfiTeront iroîl- 
S teôx qui n*eftfment p« beaucoup* 
IV>avfage dû P, HardouJn , font pliMf- 
«ifonnahrles qtre*ceoT<ftiî*refl5Tnènt îh-i 
Bniment , & qui fe plâifenc à dire*îlàn^ i 

1; K^t^:f'à Âp»$éié;'\(Sréfe Ml- 

faîllc» qui n*avôfehr jainai^ été explls^- 
quées, = " "' ''^'^ -"-' '■ ■ 

IL Qt!\m grand rî<3|T]nBre HTalcxplfi- 
cjaées jnfqti'ic^",. ont ctfpltas^lfe'àreâtév^ 
ment icfeîrde^; ' - ■'- '. '^ -' = - ■ ' ;{ 



ce qui fêta 'trèç'âtami^ux -aox'^^ Chro»^- 
6o!ognçs. ' ' 

• IfVi <^QStY i tnarqué* làp» -fittuti- 

Svjf 
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tiou de pluâeurs Villes., donc les noms 
mêmes eçoiept ignorés par les Géogra* 
pbes. 

V. Qu'on a débrouillé Tun des prin- 
cipaux embarras des Médailles , (^^ 
voir les Villes de même nom. 

VI. Enfin, qu'on n'y trouve prc^- 
ijjue rien qui ne ipic original , & que 
néanmoins tout y eft fondé iur des 
preuves très-folides. 3 

paps la plupart des Lettres donc je 
vieils de donner Texcraic , on voit qu'il 
çÇt fou vent queftipn d'un^ Traité du pla- 

fîy^'î ou du vol littéraire par M. TAb*- 
é le Clérc^ L'Autdur eut lafatisfac- 
tton de bair cet ouvrage quelques mois 
avamîfa m^ ; & il^m'en communi- 
qua plufieur» articlef , qui faifoieoi 
^i^géi: trçs;n^yprablemeAt de tout le 

Je me rappelle 'entr'autres > qu'il y 
avjyrt tAxâ^lojç^goe fie çurieuiè Apolosie 
du P. Lahbc ^ 'qu*oa accufe d*être pla- 
giaire de Nicolas Sanfon , de Dom 
t^nççlotr &c« M, le Clerc traitoit la 
cp^jlf'ere eti Jurifçonfulte , en Théolo- 
gien , en Critique, On ne {çauroit çroi- 
xftcpmbie» il f Sgû rec^ieilli d'anecdotes 
iSc; d[e^t^^ls ijl^f:eflans furies Livres 
ÇÇypivAçs Aatp^ AuiE étoifi-ce un 
homme d'une vafie érudition y f outenue 
paç^;^ne méa^e prodigiett(è| il ne 
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laiflbic rien échapper. Je pourrois nom- 
mer plufîeurs de pos Ecrivains célèbres 
à qui Con commerce n'étoic pas infruc-t 
tueux. Si quelque chofe lui a man- 
qué , ce fonc les grâces du ftile ; mais 
trouve-c-on beaucoup de Liccéraceurs ^ 
qui écrivent avec délicatefle , avec 
agrément f Pauci quos (zquus amavit 
Jupiter. 

Le Traité du plagiat f e confèrve ma- 
nufcrit dans la Bibliothèque de Mef- 
(ieurs du Séminaire de S» Sulpice à 
Lyon. Peut-être 1^ verra-t-il jamais 
le jour, parce qtiie les fages & pieux 
^cléiiaftiques qui en font dépoiîtai-» 
res , craignent qu'il ne falTe clés mé« 
contens. M. le Clerc avoît encore con- 
tribué à perfeâ:ionner un ouvrage que 
M. l'Abbé Brun , Doyen de S.'Agrî- 
cole d'Avignon , vouloir donner au 
Public y fous le titre de Mémoires pouti 
feri/if à Œifioire des Poètes Françoism 
Le premier en parle ainfi dans une 
de fes Lettres , écrite le ip Juin 
J73lt aune perfonne de diftinâion 
qui écoit à Paris dans ce tems-là. 

Lettre de M. ïAbbé le Clerc 

m Monfieur , me permettrez - vous 
9»de renoQveller une ancienne » mais 
f^_bisii.anc^.nne.cont)oi0ance i fondée 
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»fur une parenté un peu Peignée? Je 
»{uisfits ^u célèbre Sébaftie» leCterc 
» des GobeHns , & je demeure depirif 
3i(trence.'cinq ans parmi Mêflîenrs du 
» Sétrinaice de S., Sulpîce .• voki 
li Toccafion pour laquelle y^aA î*h<m- 
» neur de vous^rirè. Un de mes amfs 
9» a compofé un Quvrage , auquel il 
»donne pour tîcre, Mtmoires pourfir'^ 
»^vir a, rHiftoire des Poètes Françpisi 
• JcTaî fort aîdé dans cet ouvrage j 
»& je 1 ai dirigé dans fa cempo/icion* 
» Je l'ai enfiike revd^ -corrigé ^aug- 
» mente en divers endroits ,& aum^ 
» diminué en beaucocip cf autres par dî- 
» vers retrarichemefts: Pi&fieors Sça* 
» vans de mes » amis om eu connoiffâtt* 
»ce de cet ouvrage, & Tont vûentoitt' 
ai'^ou en partie, connue entr*a«tresM.^le 
9- Préiîdént Bouhier, à qui j'en (îs voîf 
>»une partie confîd^aWe à Dijon il 
»y a près de deux ans; M.'Je Préfîdent 
^ Du Gis ^ alors Prevot dés Marchands 
^ k Lyon , quille vît prefqtie dans Itn 
»» entier il y a auffi près de deuxan^ 
•«-M.BfofTecte en a va le principaux' 
w articles.. M., le Préfident de Mazau- 
*>gues à Aix , 4 qut pèn ai 'envoyé le 
■•plan , avec quelques articles feparés, 
•»&c. il en font tous fort cdtitens. "Le 
»but de cet ou virage eft de donner des* 
^ jgarticaiarités curlettres Se . anecdotes» 



de Crliiqfit & de Litt^rêcttm: 4 rif : 
^touchant les Poètes François les pla»* 
•^célèbres; cféclaircir d'autres parcîco-»- 
^ tarîtes qui les regardent , Se qui ne* 
3»^ font pas aile» cor reârement énoncées i 
» dans nos meilleurs Bibliographes \ 8c^ 
» enfin de faire voir la/faulFctc de di- 
» vers faits que l*on en débîte commir- 
vr nén>e2it. Une autre vue de rAuteihr 
^m a été dY faire connoiire un grand? 
31. nombre de Poètes inconnus. Au ref* 
9> te,Monfîeur,ona évité avec foin dans-. 
» ces Anecdotes que Ton donne de ces 
•■ Poètes [au nombre d^énviroa^ fix cens^^ 
»tous les faits qurne feiviroient qu*à' 
w faire tort: à leur méïiioire , & qu^âv 
» feandàlifer lePûBlîc. Gn y a auflî: 
w évité av^c foin toutes matières de 
«*dirpute,.c'èft à^- dire , tout ce qui' 
•> pourroit regarder l'Erae ou laReliû 
»» gîon;de façpn,que quoique l*onr y.pat^ 
»'Jeduae centaine ou environ de Pf o— 
»> teftans , 8c que Tony marcrue clécb'a- 
» cun d^^ux-qu'il'étoié Galviniftè^^ on ne 
i^iesy envifage néanmoins uniquement 
*• que comme. Poètes. On n*y a donné* 
» pas un article de Poète encore vivanf.. 
«On y corrige à la^vérité bl^n desfâfs^ 
» tes^ que quelques Ecrivains encoPi^ 
» vivatts oi^t Élites dans leurs écrits \, 
9^ en parlant de div^crs Poètes nrKJrts^ 
a» mais on le fait avec tous; les mënav 
n gemcns néccITakes* l^a grâce ^Mon»i 
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M (leur , que je voudrois aue vous 6\> 
.» dndiez de Monfeigneur le Garde des 
■» Sceaux , feroic que fa Grandeur vou- 
19 lût bien nous accorder ici un £xa- 
«minateur , Monfieur Brofletce par 
.9 exemple , ou quelqu'aucrer En cas 
»que cela ne fe pût, je fouhaicerois 
M qu'aumoins vous fifliez enforce , que 
■• le Manufcric fûc remis à Paris à queU 
a» qu un qui ne le gardât pas long- 
9 cems ) & qui ne nous fie pas languir; 
M par exemple à Monfieur de la Barre 
«qui eft de mes amis. En relifant tna 
» lettre , j'y apperçois une équivoque 
» dans la parenthéfe oà j'ai mis , 
^ au nombre £env)ron fix cens ^ que 
» vous pourriez peut-être entendre des 
.«> Anecdotes , au lieu que c'eft des Pot- 
»tes dont on parle dans l'Ouvrage, 
.M qui font au nombre d'environ (!x 
.a» cens, L'Ouvrage fera un fort in* 
.» quarto. Je fuis , &c. a» 

Cette Hiftoice de nos Poètes fc trou- 
voit malbeurenfement alors en con- 
currence avec le Parnaffe François de 
rilluftre M. Titon du Tillec. Tous les 
snouvenvens que fe donna M. le Clerc 
pour obtenir un Privilège ^ furent inu- 
tiles ; & le Manufcrit efl refté dans la 
Bibliothèque de S» Sulpice de Lyon j 
de même que le Trahi du Plagiat. 

FIN . 
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...ii conduite qu'il y tint, ibid. & [uiv. Son 
retour en Ffancé , &(à vcton , i6u An€i^ 
iots 6ix Tefpérance qu'il avoit eue d'cpou^ 



4tr TA B' t E' 

(^r la Reine Elîfabeth , ib!d,&fuht 

Alleman. { M. d' } Démeli entre lux & Sebaf- 
tien le Clerc au (iijet d'^un Ordre François 
d' Architecture , ' )8o. &fu$v, 

'Alfimis' , ( le Comte d* ) Voyir Denifoi: 
Amhoife. (Adrien d") Ç^i û étoit, xiS. Ses 
Poëfies Chrétiennes 9 ibiié 

jMdré » ( M» de S. ) Médectn du Roi > -dté <a' 
(ujet de la maladie extraordinaire d'une fille, 
1 17. Ses heitrtsfur U UagU % i%9é N. ( a ) 
& 1 3 1 .Comment il y explique naturellement 
un e0èt prétendu merveilleux ,13t. &fmv. 
Il y démontre la chimère de la NiàffCjièitLf 

'4ndré, ( k Marécliale de &> fitraîTe^ lei' 
CalviniAes , 171»' 

!4»crf • ( de T ).Ce que cet Abteor nous mttai^ 
du pouvoir' magii^iie d'iia Ilot des ôochf « 

4fù4ritHmf ( les ) Lei aK^âtsoat dèi efpiitf 

/ moient plus communes ^ fi eUfi n% dépin- 

.' dûieot que d» Oémoa: , ^> EUf« font kM- 

xaret que les vraîsminçlei t . iiid 

2r64iid ^X Fi«n^i<<^ >WÛ««Pof«teces^ 

Mett* ( le Banquet du CoÎMed'}IiiipoAares 

£e contient ce libelle conose lii oonvcrfion 
Roi Henri IV: SM^ C(tmtncr dont ce 
Rince u(à envers 1* Auteur». 4M» <iP/sh^« 
Quiilétoiti|SUl.N..(«) 
Jrmeite^SicoIai^ Vie de cette fill#«.r]ftd^ 
iUd^ N. ( 4c ) 4û»qu'oiyy rappon»de tes Fi<t 
tendu» comîbais avcc^ le Démon t ièH^ & 

fidv. 

'Arndui. ( M. ) So» Afologié fmr U$ Caiko^ 
liquMs t loi* livre qu'il n*a pf» epparon- 
aentxonnU)* 
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'j^réi, {V y Elog^ & fujet d« ce Roman ^"f« 
^/tUVm Si le Marquis «l^Uffé a prétendu y 
décrire (es ayentiues , ihid» Date de ion itiv» 
preffion , xi . En quel tems l'Auteur en cou • 
^t l'idée , ihid. 

'jitka»afe^(S,) citéaufîijeedérargnmentqu'ottt 
tire de la croyance de ia multitude y 109. 

Jimriche , (.Kâbelle d' } femme du Roi Chades^ 
IX. 1^4» N. ( tf ) Ce Prince la recommande 
en fflourant à H«nri IV. ibid\' 



"O AilUt. ( M. } Ce qull dit Al démêlé de K 
IrVCetois avec Roii&r^ » 201. & fuiv* f}\>à' 
'ii 1^ thré , 203. Se ttoiBp# tians l'éloge ^'iL 
^ fait de M. Go<kau', & 19* &fuw. 
Balzac. Ce qu'il 4i(bst lof i^iî fkt at^qué par 
le P. Goulus 104. Exemfple d\ine do Tes 
kttres' traveftlt par 118 Plàjptrâe 9 ti^Tvd^ 



Ri/fytT^«L Çac rjoOŒ*» fep Iforte df Kiimiii, «a, 

Tems auquel 11 parolt ^ n iCTcompda , ^p,. . 

Baftie. ( M. Kmard -Barcwr dift la ) Ses lettre» 
à M. VAhbé le Oerc , . $69. &fusv. Eft en- 
«géà ttavailler à la vie de Péinirquej^ 371. . 
ffttcrrompt cetra^raiî, pourquo?, jfi. Pr^ 
jet qufit a voit forme dNwi Reçues des lettres • 
d'êM. dePeyrefc^ l^i^&fffivé 

Bajlé. S^a fentimensaw ftjct de la conduite- 
que Ton doit tenit aveo les Sorciers , 147^ 

Bekktr, rieMiniflro) fomicnt que la puiflànce* 
du Diable n-'eft qu'une chimère, 10^. B^- 
rcur pernîcieu/è de fon fyûême , i^d* 

BenedieitfSé ( Alexandre ; Ce qf il rapporte- 
d'un homme qui avoitété bkuî àlatcmpte»- 
'd'un coup de flèche,, w8#. 



4iS TABLE 

Mimifg « ( le P* François ) Jéfuite. Oraifôa 
ibnébre de Lonii Berçons de Grillon > pro- 
noncée par ce Père dtns TEglift Cathédrale 
d'Avignon , 48* &fiih. 

Biffons , ( Louii ) Koyfs Grillon. 

Beuve. ( M. de Ste* ) Son Traité de caide 
^onfcience cicé^ 144* Ge qu*il y dit du prc- 
Cindutran(porKdei Sorciers au SabbaCt ikid, 

BtMi , ( 'f héo()pre de ) foupconné d*étre Au- 
teur du Réveiile-matin des Franpis > %eu 

Binif. ( Claude ) Sa yi$ de Phrrt de Rùnfmd, 
104. Ce qu'il y dit des envieux de ce Poâe t 

a$d. 

BùileâU t cité au fujet de M. Godeau 8c de 
Montreuilf i»».cS^ tsi* Etoit deTAcadé- 
mie dei Infcriptions 8c Belles-Lettres » 371. 

BriJTât. Caufe de l'infulte qui lui fut faite i 
Grenoble par ordre de AT. de Lefdiguieret » 
t69* Satiifaâion eu*il en eut , iUi» 

ËùIfitU. ( M. de Salraing )Son T)tâité diFif 
fagi dit Fiifi t 3 'fo. El^e dç lui iosprioié^ 
â la téie de la ièconde Edition de cet Ou- 
vrage, Uid* Epoque de (k naiflknce, Aid» 

. Son Commenuire fur VlUt d'Ovide , Hià* 

& flttV* 

BoMchir^ ^leDoâeur ) eft un des Prédiateurt 
de la Ligue det plui furieux contre Henri 
IV. 331. Il le cféchaine contre la conver- 
iion de ce Prince , Héd. Se$ Sermons br&l^ 
à la Croix |lu Tiroir , êbid & fuiv* 

Èeuhiir. ( M. le Président ) Lettre qu*il écrit â 
M. l'Abbé le Clerc , j • 8 . &fm^. 

BmUi. ( du ) Son Mijloin di VUnivirfité ii 
Paris, 3^7. Ce qu'il y dit de Jean Hen- 
nuyer , ^ $M» 

Bêulogm p (la ville de ) afliégéo 8c (êcourus 
par le Sr, de Grillon I 4 y 
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ilot»r^on,( Antoine de) Duc deVenddme , 
époufè k Princeflc Jeanne de Navarre , ï6o* 
Epoque de ce mariage, i (» i. Forme le def- 

• ièin de recouvrer la haute Navarre > & 7 
jéchouè , 171. Différend qu'il a ayec le Roi 
Henri 1 1. â (on tetour en France , 17». d^ 
faiy. Eft chargé de conduire en Efpagne 

. £li(abeth de France accordée à Philippe IL 
174. Tient (on rang dans ce voyage en tra- 
verTznt la Navarre ,175* Danger qu'il court 
â fon retour en France , 176* &fuiv. Soup- 
çonné d*être complice de la conjuration 
aAmboiiê, 177. Eft appelle en Cour , où 
il court rifque delà vie , ibid. & fuiv. Pré- 
jugé qu'il avoit de la valeur & du courage de 
fon fils Henri IV. 178^; Il eft fait Lieutenant- 
Général du Royaume à la mort de François 

; )L I yi^.S^accorde avec le Thumvirat 9 hialp 

. n'y participe point , 181. Eft tué au (iége de 
Rouen 1 i33* Epoque de fa mort , ibid. N« 
(a) i 

Bourbon, ( Charles Cardinal de ) Procès qu'il 
intente à la Reine Jeanne de Navarre , à quel 

. fujety 185, Se laiflè perfuader d'entrer «n 

"^ concurrence avec le Roi de Navarre, i6i» 
Prête (euiemenc Ton nom à la Ligue, & en 
laifle toute l'autorité au Duc de Gui(è» x^4« 
Son zélé pour la Religion Catholique, ibidm 
Comment il entra dans la Ligue, léf. et 

. fitiv» Sts fentimens à Toccafion de la bataille 
dç Coutras , 274. &fuvu. 

Bmrgoin, Prieur des Jacobins de Paris. Eloge 
qu'il fait du parricide de Jacques Clément , 
30i. Eft foupçonné de Tavoir conseillé et 
procuré, ibid.&fyiv. Eft fait prifonnier , 8c 
envoyé au Parlement à Tours, 304. Sa 
condamnation & fon exécution, ibid &fuiv» 

Bretw > ( le ) Avocat de Poitiers, Avemure 



# 
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qin le fait arrêter prifbnaier àr la Goâctef 
gerie ,171. &ftùv. tt eft .candamnè & exé- 
cuté y Z73» 

Brkché^ Son aventtii*e en Suifle avec fts Ma* 
honettes , 1 23. d* Iniv* 

JÊruhiir , { M. ) a fait Toîr par âiv€ri cxentples 
)ufqu*oà peut aMer la dépravation <iu goât, 
1 2r6. Ses Cafric0i à^ittMgimMiàn ,* ièid* N. 

»Ûrun. ( M. TAbbér y Ses Mémwfésfowr firvk 
À Vjiiftoire des Poètes Frahçoù i 41 1. lettre 
/de M; l'Abbé le Clerc au- ftijet de ce^ Ouvra- 
ge r i^«i. 6* ywv. Ge qui en a eâipcthérim- 
.preffion., 41 4« 



C^fwaa , ( le P. ) Gélcftînviàit reloge Je 
la Rhétorique des Prédicat)?urs de Riche- 
. Ibtirce, z^6.&fum 

-Cyfe/.{ Pierre -Vidor Palma) Sa naiflànce , 
i^f. Ses études, ibld irerhbrafîe le Calvi- 
Bifme, I f^4 Son retour à la Catholicité , & 
les emfJlois ,^*;^/rf; Sa Chronologie Septénai- 
re & NovenàiirB ,. 157. Il a fourni l'idée du 
Mercure Franiçois , 1 0*. Tenis auquel il ùc- 
, vint Sous^précepteur d'Henri IV. tîu 

ChantiHardy{ M. de) Dûâeur de Sorbonne « 
efl d^abord furpris aux choies extraordinaires 
qu'il remarque dans la poflêfiion des Reli- 
•gieufês de Louviers, 131. Comment il ea 
découvrit rimpofiure , 131. Ce qu-*!! en dé- 
cida , in» 
Chatles-Quinu ( l'Empereur ) Témoi^nge 
d'eftime qu'il donna pour Henri il' Albret % 
Roi de Navarre ,* i S9\ 11 lui faitpropofêr le 
mariage de Philippe II, avec la'Princeffe 
Jeanne fa'fille'^ 4bii 
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^Charles IX*{ le Roi ) parvient à la Couronne^ 
1 7P« Va voir ta Reine d*E(pagne (à fceur à 
BayoTine^ i84v N.^ «) Témoignage «l'a- 
'mitic & de confiance qu'il ^onna en mou- 
rant àilenri IV. i9y- &fuiv. Epoque défit 
naiflance & de fa mort,i5>4,N^^) Ses inquié- 
tudes dans les derniers jpurs de là maladie, 
^id..&fuw^ Genre de fa mort % ï9S^ 

^dteaumerand^X^^^^ ^c ) Epoque de ft>ii 
mariage avec Anne d'-Urfé, ^..&fi4h4^^Si 
dleétoitde Ja Maifbn deLevi.^ 7.. & [uifu. 
Diflbiution de Ion mariage avec Anne 
rd*Urfé , 1 o. &fuiv. Age qu'elle avoif loif- 
qu'elle époufa Honoré d*Urfé. fba frère , 17^ 
Us ne vivent pas en bomie intelligence en- 
femble, JH.&Jak/.' 

.çj^azot, (Mé de ) Ses .généalogies d^s Maisons 
Souveraines., 3^1 « 

fÇljrénen. ^{ Florent ) En quel tems il fiit mis 
auprès d'Henri JV. en. qualité de fon Piîé^ 
ce|>teur, i^é, 

^é^^nf y .( Jacques ) Jacobin. -Rektion do 
l'aflàiïînat d'denri III. commis par ce M^i- 
ne» ^00, &fuiv. Comment (a mère fut re- 
çue à Paiis y îoriqu'elle y vint après la m^rt 
de ce parricide, 301. Anag4:amme du nom 
de Jacques Clément, sbid. 

<ierc. (M. l'Abbé le ) Erreur de cetEcrivam 
au fujet duSr, de laGnuaherie, ï8». N. 
.( a ) Particularités littéraires extraites de 
quelqueslettresqui lui font écrites , 3^5. & 
fidv. Son Traité du FÎagmt^ 41a. & fnt^, 
•Ses talens , & ce qui lui marquoit , ibid. Où 
&- tiK)Uve (bn Traité du. Plagiat mamifcric , 

<:/^rr.( SebailxenJej Démêlé entre, lai & M. 
d'.Alleman au fujet d'un Ordre Français 
4EAcchiteaurc^ iS \ .,^^-- 
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Çleves. [ Guillaume Duc <!e ) I^ Roi Françoii 
1. lui deftine la Princeflè Jeannis de Navar* 
re , 160. Il (êiparie depuis en Allemagne » 

iUL 

Co^/erff.( Guillaume) Son Vifcours dn Sonnet^ 
aïo. Eloge de cet Ouvrage, ibid» Son Dif' 
cours fur la Poe fit morale , xi8. 

Condé^ ( le Prince de ) foupçonné d*être lo 
Chef muet de la conjuration d'Amboife> 
17 6* &fuiv Eft appelle en Çbur & arrête 
prifbnnnier, 177. Danger qu*il y court pour 
fa vie^ 178.11 efl julhfié & élargi, 17^. Sa 
mort , 199* 

CcurvaL ( Thomas Sonnet Sr. de ) Qui il étoit , 
III. Sa Satyre Méntffée contre leiftmmu 1 
f^îi. Sortdecet.Quvrage, ibld. Extrait de 
la Défenfe Apologétique qu*il en fit , 1 1 1. & 
faiv» Çonclufion & Pé4icace 4e cet éait » 

'*' %i%.&fuiv. 

Centras , ( la bataille de ) gagnée par le Roi 
de Navarre , 274. Son époque , iùid, N. (4J 

Crillon^ (Louis Bertons de ) furnommé le 

* Brave. Son Oraifon funèbre y ^^ii&fuWé 
Défend Quillebeuf contre les ennemis, ^i. 
&fuiv. Ses exploits au Hége de Boulogne, 
63. Ses faits d'armes aux Barricades de Pa- 
ris , â Laôn , au fîégede la Fere , à Montmé- 
lian , 67. &fuivn 11 eft blefïè à la bataille 
de Lépante ,6 8. Lettre qui liji eft écrite par 
Henri IV. 77» Témoignages de Teftime qne 
ce Prince fàifoit de lui , 79* H fauve le Roi 
JFIenri IIL à Tours , 83. C^/w/t;. Service 
qu'il lui rend à Eftampes , 8 ç . &fuiv. Au- 
tres lettres qu'il reçoit du Roi Henri IV. & 
marques qu*il lui donne.de Ton eftime « 87* Q* 
fuiv. Sa piété , 8p. &fiiiv. Sa charité enven 
les pauvres , 90. & fuiv. Son ige lorsqu'il 
mourut ,9%* Epoque de & mort , 9^ 

Croit 
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iCri«C«( M« de la ) Son Vindicia ^eterum Scrif^ 

torum (ontra Harduinum , 378, Plagiats 

dont il y accule ce Père ^ thidm 

Orucé^ Procureur au Châtelet. Sa conduites la 

journée àes Barricades^ lyS^ d* fuiv.. Ô^ 

ibid^ N. {h) 
Crujîus. ( Chriftophe ) Nom fiippofê d'un 

Cenleur de ces Mémoires , 103^ 



D 



DEmofi* (le ) Dieu lui permet quelquefoii 
d'agir conue Thomme, loé. Bornes de 

. fon pouvoir, ibid. Il a été détruit par Jefiis- 
Chrift , 10?. N'eft fondé fîir aucunes preu- 
ves , ibid* &fmv* Ce que les Anciens en- 
tendoient par le mot de Démon ) 1 1 2« Le Dé- 
mon ne connoit point les cho(ës fktures « 

. dont l'accomplifièment dépend de notre li- 
berté, 354> Combien il eft important qu'il 
ignore le tems & le genre de notre mort , 

jOémoHographes v(l^s) gens «fuelquefois vi- 
fionnaires , & toujours exceflivemeut crédu- 
les, lofs Pouvoir qu'ils accordent au Dé- 
mon , ibid» €>* 1 1 ^^ Fomentent les' préjugés 
& la (uperftition , 1*2. Abfiirdités dans ieC- 
quelles ils tombent en parlant du Sabbat, 

Démonologie* ( l ' ) Ce qu'on entend par ce ter- 
me , 1 1 1 . i^* ( a ) Son origine , & com* 
ment elle le répindit dans le monde , 1 124 
. La Démonologie de Jacques T. Roi d'An^^ 
gleterre, ilCf 

J}enifot» ( Nicolas ) Origine de (on nom de 
Comte d*Alfinois , zof« Son Tombeau de 
HfurQiçritù de Valois^ Rçim de Navarre i 

iùid.&fmn 

T 



\ 
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Defyveteaux. Son Sonnet pour Madame la 
Princellè de Con ti , 337, 

Dieu ne contribuG4)9int à la féduôion deshom- 
* mes i 107. Comment il permet au Démon 
. d^ejfcrcer fa malignité contre eux , 108, 

Vuaren. A quelle peine il condamnoit les Pla- 
. giaires y 2 j 1. Sa lettre De Plagiariù , &c» 



EChrrd. ( le P.) lettre qu'il écrit à M^ 
TAbbé le Clerc au fiijet de Jean Hcn- 
nuyer, ^6^,&fmVp 

Elifaheth de France ,(Madamf^^ fille de Hen- 
ri IJ. mariée à Philippe IL Roi d'Efpagne, 
17^. Epoque de fon mariage & de fa mort , 
ibid. N. ( 4 ) Regret avec lequel elle alla en 
. ECp'dgiic , 1 7 5 # (^ y«"V 

Efpag^oh. ( ifi ) Brocard qu'ils firent fiir la 
nr.iir?nce de la Princefîè Jeanne de Navarre , 
1670 Ils fe fichent quand on bailè leurs fem- 
mes , 17^. N. (4) 
Eppinac^ (Pierre d* ) Archevêque de I yen» 
empêche le Duc de Guilè de quitter les 
. Etats de Blois , 288. Eft député par le Con- 
. feilde l'Union vers le Roi Henri IV. lors du 
blocus de Paris ,314. Conduite qu*iil tint en 
[ cette Gccafîon , ihid, &Jttit\ 

Èfprifm ( M, ) Divers états par où il pailà, né* 
. En quel tems il fut introduit à THôtel de 
. Rambouillet , ibid. Il eft reçu à l'Académie 
. Françoife , #^iV. Ses Poèfies, ibid. 

mfex , (le Comte d* ) commande au fiége de 
Rouen le fecôur» envoyé à Henri IV. parla 
. Reine Elifabeth» ^28. -Lettre qu'il écrit au 
Chevalier Picard 3 Officier de l&ganiifôn> 
[, fkidé &fHiv* Réponfe qu'il en reçoit par le 
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Commandant de la place , & déû qu'il ki 
fait à ce fujet , 325* Comment il eft re(^u. 

Etoile. ( Pierre de V ) Ses Mémoires cités, 1^4. 

- &ftiiv. Attribue à Catherine de Médicis la 
mort de la Reine Jeanne de Navarre , »oo« 
Sources impures où il puifbit , ibid. &fuivm 
Cité au iujet de la mort de Catherine de Mé- 
dicis, i9i*&[uîv» 

Etienne. ( Henr» ) Son Difcours fur la vie de 
Catherine de Médicis , ii?7« Crimes atroces 
qu'il impute à cette Princeflè, ibid. N'eft pas 
le leul Auteur du Tréfor de la Langue Grec- 
que , ^9o.&fuivi 

Emuler^ Sz pratique fféciale citée, 150. Ce 
qu il y dit du nouenient d'aiguillette , ibidt 



FEuillant , ( le petit ) excite le Sr. de Rou-' 
gemont à attenter contre la perfonne du 

• Roi Henri IV. 30^. & fttiv. Son nom de 
famille , 307. N» ( a ) Il fe retire aux Pays- 
bas ilir le déclin de la Ligue , ibid^ Apoflro- 
phe qu'il fit dans un de Tes fermons pour le 
Duc de Guife à Madame de Nemours là me- 

• re , ibidm 
Fienus. Son livre De viribus imaginationis , 

12 6. 

Filles, ( les ) Fille en Normandie dont la ma- 
trice étoit une véritable carrière de pierres » 

127. 

fléchier , (M.) Evêque de Nifmes, Vers qu'il fit 
à la louange de la Rhétorique de RichefouT' 
ce, i^-^,&fuiv. Fréquenta fon Académie 

' des Philofbphes Orateurs , 254» 

François 1. (le Roi) Amour paternel dont il 
chérifToit la Princeilè Jeanne de Navarre û 
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^nséce , i,^^« Il empêche fon mariage ^yec 

.Prhilippe II* Roi d'Efpagne , 1 6o. La defii« 

ne â Guillaume Duc deCleves, i^iV.Epo^ 

que de fa mort 4 ' léri 

Trançois 17.^ le Roi ) époufe Marie Stuard^IUi- 
red'Ecoile, lyj.Selaifle gouverner par û 
mère Çc par les Guifes oncles de 6 femme , 
17 if «Epoque de ùl naiflànce & de fa mort | 

Vnbcurgs.{\e% ) Nom donné jiux partiiâns dn 
Princes fous le.regne de Fjrànçois 11^ 1 77ji 5a 
Signification , . ' iUi^ 

Itirmert. Harangiue q^'îl 6ît prononcer .au 

\Prince Galimatias prêt à livrer bauillc iJ« 

jSçrénijfTime PrinceiTe ftbêtori^Me « > m 



GAuL hcrie , ( le fieur de la ) eft fait Pré- 
cepteur d'Henri IV. 182. tduçation qu*il 
- lu^ donne , ibid* Ses tale^ 5c (a .religioni 

ibiin 
Çdaîj.f^ McJJin deS,)Hiflpire de (bnd^élé 
iiv.c Konfaid , loi, &fuiv, Accufé detp- 
duire en ridicule les vers de^e Poëte à la 
Cour, 203. & fuiv» Y décide fouveraine- 
tfiient du fort des Ouvrages d'efprit , zof« 
Vers de Ronfard contre lui , io8. Leurré- 
conciliation , ibic(. & fuh\ Sonnet qu'il 
conipofe à la louange de Rorifârd , ;nC;i 
Çodeatf* (iV7.) Eclairciflement fur Ces premien 
ouvrages, aiir.'iryttiVXequ'en difent Baillée 
& Mcnage,/^/^, Lettres galantes qu'il corn- 
pofa dans fa jeûnefîe, 21c. &fuîv» MaStreiTê 
imaginaire qu'il s'ctoit doiinée# ibidm Sa naif- 
j(ânce,(e$ tajens & Ion portrait52x 1 .Ses Ocu* 
vrei ÇhrétUnnet ^ 213. S*il fit des Poc/iei 
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l^lantes même étant Evéque , ii4g&futv» 
Il avoit commencé à traduire' le Pfèaaiiec 
plufîeurs années avanf d^êtrb Evéque,' zif-; 
N'étoit pas le feul Ecçléiîàftique qui fréquen- 
tât T Hôtel de Rambouillet , 226^ En quel 
fems il y fut introduit , 2 27 •Ce que Made- 
ifioi(èlle de Rambouillet écrivoit de lui à 
Voiture , ibid» Surnommé le nain de Julie , 
ièidwN^eà pas le feul des Poètes mitres qui 
n'ait point &it des vers de galanterie « ibfdm 

&fuivm 

Qonày , ('Pierre Cardinal de)' Evéque de Pa- 
ris , député par le Confeil de l'Union vers 
Henri IV. lors du blocus de Paris ^ 314. Sa 
conduite en cette occafîon , ibidm & fuivm II 
(è retire à (â maifbn de Noify , 32^, 

(Gouthierei , ( Jacques ) fort verfe dans les Anii»- 
quitcs Rontaines , 355. Par où il obtiift 1* 
droit de Citoyen Romain , ihid» Blâmé par 
Naudé de fà vanité à fe prévaloir de ce titre , 

ibid.'& fuivm 

iBuichenon. Son Hiftoife de Brelîè , 13. Ce 
ju'il y dit de la Sa voyfîude du Marquis d'Ur- 
fé, fbid^ 

'0uife , ( Henri Duc de y réunifies Catholiques 
zélés, 262, Traité qu'il fait avec TEfp^^ne , 
ibid» Le Roi tente inutilement de lé détacher 
des Ligueurs , 274. Détruit l'arniée des Suit 
fes & des AUemans qui venoient jbindre les 
Réformés , ibid» Il vient à Paris contre Tor- 
dre du Roi, i7f.^/«/t;. Comment il fut 
reçu de ce Prince, 27^^.- Sa conduite a la 
Journée des Barricades ,281. d'y«/tv Henri 
Iî7, ne penfe plus qu'à fe^ défaire de lui, 2^4, 
Il lui accorde le pouvoir du Connétable^/èiV. 
Avis difïerens qu'il reçoit de ce que l'on mé- 
ditoit contre lui, 285. Il eft tué par ordre 
iu Roi aux Etats de Blcis, 288. & fmv» 
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Pourquoi furnommé le Balafré, i8p. N. (j) 
Epoqucdefanaiffance, ip^»N. (a) 

CHire9 ( Louis de Lorraine Cardinal de ) Le 
Roi le fait aflàflîncra^j» &fu$i\ Epoque de 
ÙL naifîlmce & de fa mort v 2P î • N» {a) 

GMi/è/t( les ) Comment ils devinrent les maî- 
tres à la Cour, i7^,&fuit\ Gouvernent le 
Roi François II, i74t 

Gfi>oi7»( Louis ) Conte qu'il fait d'un Enchnn- 
tîur Polonois, x ip« &fuiv. Ses Diverfes U* 
çonsy ibid, N. (r) Anecdote tircc de cet 
Auteur au fujet de trançois, Ducd'Alen^on, 

H 

T T Ardouift. (le P.) Eclaircidèmens fur fes 

J[ I plagiats , 374. & fuiv»& 39(7» &fuiV0 
oon Nummi Populorum & Urbium ilîuflratU 
IP^.Son Antirrheticus ^ ibid. Attaqué pat 
Noris , ibid. & fiUv. Tradudion de deux 
lettres Latines écrites par ce Père à Gtt* 
vius, 400. d'/«i't/. 

Sinnuyer» (Jean ) S*il a été Jacobin , i6^*& 
fuiv. Il ell Précepteur de Charles de Bour- 
bon , Archevêque de Rouen,& de Charles de 
Lorraine, Archevêque de Reims , ibid. Fut 
Sous-principal du Collège de Navarre, 7i6U 

Henri II. ( le Roi ) propofe au Roi de Na- 
varre Antoine de iJourbon d'échanger la Na« 
varre contre d'autres Seigneuries ch France > 
X70, Différend qu'il a avec ce Prince, 17»» 
& ftiiv. Deftine i Henri IV% la Princeffe 
. Marguerite & fille ^ 77 )• Fait le mariage de 
François IL fon fils avec la Reine d'EcolIè » 

ibià 

Henri III. ( le Roi)Témoignage qu*il rend i la 
valeur du Sr.de Crillon^7 î.& fuiv£tsiio\ï il 
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tfôûva le royaume à (on retour de Pologne , 
2 5 7« Il écoute de mauvais confeils , & fe dé- 
termine à la guerre ^ 1 5 8. Se croit obligé de 
iê déclarer lui-même chef de la Ligue ,25^. 
Ce qui le porte à rompre l'Edit de pacifica- 
tion accordé aux Réformés ,16^. &fuiv* U 
leur déclare 1 1 guerre à regret , 2ft'7« EtabliC-- 
ièment qu'il fait à Paris d'une Conirairie de 
Pénitens, z694 & fuiv. Outrages qu'elle 
occalîonna contre ce Prince, i/o. & fuiv^ Il 
elfaye inutilement de ramener le Roi de Na- 
varre & de gagner le Duc de Guife, 2 74éSort 
deTaris à la journée des Barricades, iSi. (J* 
fuiv4 Ne penfe plus qu'aux moyens de le dé- 
livrer du Duc de Gui(è , 284* Traité qu'il 
fait avec lui , ibid» Prend la réfolution de 
s^en défaire, 287* Il lefait adàlliner, 2pe» 
6* fuiVé Fait tuer le Cardinal de Gui(è,2P3# 
Û'Juiv» Déchaînement de Paris , contre lui à 
eefujet , ipf. (>ywit»Sa réunion avec Hen- 
ri IV, 2 97» Monitoire que le l^ape fait pu- 
blier contre lui à Rome , 298. M<^t le (îége 
devant Paris , 300. Il eft afKîifiné , ibîâ, ô* 
fuîvé Epoque de ù mort & de (a naiflance , 
ibid. N. (a) Joie que la nouvelle en eau (à 
dans Pans ,30^. Doreurs qui empêchèrent 
la Sorbonne d'approuver ce parricide par un 
Décret public , 311* &fuiv» 

Henri IV. ( le Roi ) Lettre qu'il écrit au /îeur 
<ie Crillon , 77^ 1 emoignages qu'il donne de 
l'ellime qu'il faifoit de lui, 79» Autres lettre 
qu'il lui envoie, %fm& fuiv Naiflànce de ce 
Pnnceyi€6m&Juiv. Education que Ton grand- 
pere lui fit donner , î6?. &fuiv. Son baté- 
ine,i^/i. N« (.')LeRoi Henri I». lui des- 
tine la Princeile Marguerite fa fille, i73« 
Son éducation à la Cour , 1 8 2 . G rande d'ex- 
térité d'elprit qu'il faifoit paroître dès lors, 

llij 
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iSj, &fuiy. Motd*un Seigneur E(pagnol à 

• Ibn fujec, 184. (^ fuiv. La Reine (à mère 
remmené en Bearn, & Vy fait infiroire dans 
leCalvinfifine , i8f. &fuiv^E& deftiné par 
fa mère à défendre ce parti , 1 88. Son habi<- 
leté dans la guerre dès (à jeuneflè, i8p, & 
fjêivm Sa conduite à la journée de Moncon* 
tour , 190.& ibid, N. ( ^ ) Ce qui hri- arriva 
lorfque le Roi Charles IX. mourut , ip i • à* ^^ 
fuiv. Marque d'amitié & de confiance que ce 
Prince lui donna alors , 1^3. &fuh\' Il re- 
tourne au Calvini(me> 25 P. Ce que fês en- 
nemis dilbient de lui ^ i6 7«- Conférence qu'il 
a avec la Reine û)ere»i68. & fuh^Quel en 
âir le fùcccs , 169* Il gagne la bataille de 
Coutras, 17 A*- Sa réunion avec Henri 111, 
x^jw&Juiv. Il eft reconnu Roi de l'rarce 

?ir l'armée Catholique après là mort de ce 
rince 9312* Obftacles qu'il eut à vaincre 
pour. détruire fes ennemis , 3 1 3, Il forme le 
blocus de Paris , i^ii.. Dépuration qu'il re- 
çoit des Parifîens , & ce qu'il y repond, 3 14«' 
et fuiv. Eloge que le Duc de Parme fàifoit 
de (bnaâivité, ^xê»- Calomnies que les.Ii' 
gueurs publièrent contre (a converfion, 3^1» 
Sa clémence envers ceux qui Pavoient le 
plus outragé > i^i* & yri/V» Moyen dont il 
iè (ê-t pour {çavoir (urement les intentions 
du Roi d'Efpagne V 35 V d' y«/xvHarangue 
qu'il fit à l'aflemblée àcs Notables tenue i 
Rouen, ^i€.'& fuivr 

Uenriade* (h ) Ce poème cité à l'occafion de 
la mort du Roi Charlf s IX. 1969 

HouliereSj ( Madame des ) accufêe de plagiat , 
37 3# Juftifiéede cette accufàtion,. ^Xp. & 

fuiv 

ffueu(M. y P'xamen de fa Diflertation iurHo- 
uoré d'Urfe, i«*C^/îfiV-Son opinion furi^' 
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ffijètderAftrée,'!. Sa lettre à*Mademoi- 
ieile Scudei^ à ce fujet» 3* Se trompe (ùr 
roccafîon au mariage d'Anne d'Urfé aVec 
Diane de Châteaumot^nd , S,& fuiv* Sup* 
po(è à tort Honoré d'Urfé amoureux de Dia« 
ne lors de ce mariage , 9. &fuiv.- Ouvrage 
du Marquis d'Urfé dont il n'a point parlée 1 3* 



IÀcqueTÏ, Roi d*Angleterre. SalJcmonoIo- 
gie, 115^, Combien il étoit inftruit de la for- 
me de toutes les efpéces de contrats flipulés 
tatvé le Démon & les Magiciens, ibiHé' 

f^mlfiique. Ce qu*il avoue de la vanité de la 
Magie , i^%.& fuiv0' 

Jarnac, ( la bataille dé )' Son époque , 1 89. N. 
(a} Perdue par les Réformés pour n"aVoir pai 
fuivil'aVis^^d'HenrilV. ibidm- 

Jérôme^ ( S. ) citéau fujet des anciens Mages , 

Jeffét Cordélier à Vendôme ,« envoie un aiitre 
jeune Cordeliefà Tours pour tiier quelqu'un 
des Politiques ou Hérétiques ,308. & fuivm 
Tous deux font pris & pehdus , ^o^, 

tgnorahcey ( T )'eft la mère de l'admiration , 
& la fource des préjugés*, 1 2 3 «Eâeb qu'elle 
a {buvent attribués à la Magie , ibid. Juge 
des eâfecs naturels comme des produâions de 
Tart,» izi2' 

'ffotta, femme (çavante d'Italie. Remarques 
àfonfujet, i 8.0* /«*!/•' Auteurs qui en ont- 
parlé , ibid: Leurs ditiérens fentimens fiir ùl 
naiflànce & fur fa conduite, 19. &Juiv.' 
Deuxlfbttès , l'une de Vcrohe , l'autre de 
Rimini ,33 eJ* 4 5 . ^/«/V, Poëfîes compo- 
{le^ au fujet de lavdernîere , ibld.^&fuiv^'Sv 
elle a* été maîtreffe ou femme de Sigifraond- 
Mftlatç&a >/Prince de^ Rimini , ^4*' <^ Juiv^ 
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& 4t.c5'yîift;« Tombeau fiiperbe qu*illifl 
fit bâtir, 3P, vSonefprit & Ton éruditiofl9 4i« 
Elle fiirvit à Si^finond, 43. &fuiv. Epoque 
de la mort des deux Ifottes & leur ige > ^ê. 
&fi*iv0 Naifiànce d*I(btte de Rimini , 47» 

JfonaLVets qui portent ce titre, ce que c'eft, 

33. 
Jutfs , ( les ) n'ont point emprunté des Idolâ- 
tres leur croyance fur les bons & les mau« 
▼ais Anges , 1 1 1. N. (ù) 

L 

LAbat. (le Père ) Hiftoîre qu'il fait d'un 
Nègre convaincu d'êffe forcier, iir & 
. Juiv. Son Voyage aux Iles Franc^oifts de VA* 

mértque , ibid, N. Ç^) 
Labba, ( le p. ) S'il a travaille fur les Mémoires 

du P. Sirmond , i9$* Juilifié de plagiat, 

410. 
Lanol , Médecin de la Faculté de Paris. Son 

Traité de l'amefenfitive , 126. 

Lapons. ( iet ) Fables que Ton débite au fujetde 

leur pouvoir dans la Magie ; - 11^. 

Laugier , ( Honoré ) Voyez Porchères. 
Launoj, ( M.de ) Son Hiftoire du Collège it 

Navarre , :j 65, Ce qu'il y dit de Jean Hcn. 

nuyer , ihià% 

Lefdiguieref. (M,de^ Infulte qu*il fit feireà 

fioiilàt à Grenoble , } 69^ Satisfàâion qu il 

fiit obligé de lui en Blïtc , ihidi 

Jjguc, (\?) Son origine & fon commencement, 

25^. But d'Henri IIL en s'en déclarant l6 

chef, 2^3« 

Lcret» ( Jean ) Eloge qu'il fait de Richefource , 

Louh XIV. ( le Roi ) Sous quel titre il a prof- 
crit du royaume les Sorciers & les Magi' 
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tMixmrs» Sorte de merveilleux qui Ce méloii 
dans la pofTeffion des Religieufes deLouviers, 
131. &fmv4 Impiétés & abôniinations dont 
elle ctoit accompagnée^ , ibidv Comment la 
fauflèté en fut découverte , * 152, 

M .; 

M Ages, Les anciens Magies diflfcrens des 
Magiciens, 1 1 u Sur quel piedil^ étoient 
regardés , ihîdm 

Magiciens. ( Içf) Pouvoir dont ils (è vantoient, 
î I ; • Comment devenus en horreur au genre 
humain» ii4« Ce qui lésa toujours f orte- 
il us , ihid,& fuiVé Voyez Sorciers, 

h'iagie, ( la ) Détenfè d'un 'Article de ces Mé- 
moires concernant la Magie ; nouveaux 
éclairciflemens (ur cette matière , loi. & 
fuiv. Reproches faits à l'Auteur à ce fujet , 

103. & fuiv. Antiquité du préjugé qui at- 
tribue à la M^g e un pouvoir (ans bornes, 

1 04. Deux différentes panières de penfèr à 
c<î fujet, loç. Chofes mrprenantes qu'on dé- 
bite de c6 pouvoir , 1 1 o. Ce qu'on doit pen- 
(er de la plupart des effets qu'on lui attribue, 
ibid, &fuiV4 Honneur où étoit autrefois l'an- 
cienne Magie, iij« Comment elle eft devenue 
odieufe & mcprifable , ibid* & fuiv. Ce que 
Jamblique & Pline ont dit delà Magie,! 4S. 
^ fftiv. Sa vanité , 1 4<5. Ce qu'on doit pen- 
ièr de cet art , i f 5. N'a pas le pouvoir d'é- 
voquer les âmes des morts, $60. &fuivm 

Malatejia^ ( Sigifmond ) Prince de Riminî. Ses 
femmes, 31. & futv* Tombeau (uperbe qu'il 
fit bâtir à Ifotte fa maîtrelîè, jp.Epoque 
de (a naiffance & de (à mort , 47» 

iî^r/e , Terre de Picardie. Alliance par laquelle 
elle pnfTa à la Maifon de Bourbon , x 6 1 . . 

Marihe. ^l^ à^ Ste. ) Ses B.loges , 203, Ce 

Tvj 
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qu'il y dit dePorigine du démilé de S.6eUU 
avec Ronârd y ibiàr 

Martinicre , (. M. Bruzen de la ). Editeur du 
Nouveau recHàl des Epigramftùttijitt fir^ii- 
foî/, 141. Vers /qu'il a âuflèmenr attribués il 
rorcheres d* Arbaud ^ ibid. & fuiv* 

Xlafcafn. (M.) Tenls auquel il fut élevé à 
lEvÉchédeluUes, lU' 

Mazille , premier Médecin dii Roi CHarles 
IX. 1^4. Ce que cp Prince lui dit deux jouri 
avant (k mort r *^,'^* &fuivr 

Viédkis , Ck ^^ii^^ GatHerine de) (è fait inf 
truire de la doârine àes Réformés après ït 
Colloque de Poilfy, i'8r. Soupçonnée d'a- 
voir fait empoilbnner Ton filr Charles I X% 
IP7. Autres crimes atroces qui lui' font iift- 

Sutés , ihfd. Si elle fit empoifonner la Reine 
èanne de Navarre, i^?.'CSry«#it/.' Quelles 
étoient Ces vues, lorfqu'elle (è joignit au Duc 
de GuiCe ,. i66. N«. Çb ) Conférence qu'elle 
a avec le Roi de Navarre, z6t4& fuiv. 
Quel en fut lefuc<Sès ,-i6^. Sa mort , 2^2. 

Bïtf'/i«^e,(TAbbé). prétend que M.-Godeaua 
fait des versgalans ménlc étant Evéqùe, iio*' 
Examen du fondement que peut avoir cette 
accusation, xt^m'&Juiv» 

Vlerctirt Françih^i^Xt ) Qui en a fourni l'idée , 
1 5 ? «-Elogede ce recueil , - ibiL 

XJioJfans , (la Baronne de ).chargéé de Téduca- 
tion d*Henri IV. i^s*- Comment elle rele- 
va',- ihid. &fuiv** 

MQrtcûtttour, (la bataille de ),'Son époque , iiPC«* 
N» ( « y. Ce que Henri 1 V\* dit eiï cette ot- 
cafîon , ibid* 

Vîomigni. f \f.<Je )> Qui il étoity itS.-N'eft 
point Auteur de la lettre contenant le voya- 
ge dcrla Cour vers les frontières d*Efpagn[cr 
en raniséè 1 6^ m ^j Autfes. Poiiiâes* qy i font 
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^H/lontmorency , ( le Connétable de ) eft pèfûrvft' 
du C^ouvernemcnc de Languedoc » 1 70; 

Montreuil, (^rAbbé de) Auteur de la lettre- 
contenant le voyage de la Cour-vers les fron- 
tières d'Ëfpagne en 16^0. z z:9* Commehc 
elle a été donnée à M«'de Montigny , ihicTm 

JWow/rf«#7, (l Bernard in de) Avocat au Par- 
lement de Paris,- ijo.- Sa tradudion de' 
THiftoire Grecqwe de Nicéphore , fhîdm' A- 
qui elle efl dédiée yihid*' Conjedures'rur Ton 
frère aîné, iju 

Âlomreuily (.Bernardin de)] Jéfiiite. Sa mort , 
2 j 5. Sa Vie de N. S. Jelus-Chrift > ih'idm* 

MontreuHy (Jean de). Avocat au Parlement 
de Paris, 230. Ses Ouvrages , ibidm 

MontreuiL ( Jean de y. Epoque de (â réception 
àrAcadomie & de fa mort, i-n» Ses voya- 
ges enEcoife & à Rome , /^;4. Ses Ouvrages^ 

ibid»'& fuiv»- 

MontreuiL (Jean de ) Avocat & PoeTC. Epoque 
de fn mort , 134-. Ses Ouvrages , 1^/^. Eloge 
qu'en fait Abei de (âinte Marthe , /^'i. 

Montre itiL^{ Mathieu de )5es Ouvrages , 13 î. 
Vers de Deipreaux qu'on luiappliqiie, ibidm 
N'eft point Auteur de toutes lei Poclîesqui 
portent dans les Recueils le nomdeMon-^ 
treuil, tbiâ,& jïUv» 

Jijcrcnnes» (.Charks de); Qui il ctoit ,zi2m' 
On ne connoit de lui que des Poëfîes pieufes^ 

ibid* 

Muratcri , (M. ) entreprend une nouvelle col- 
4edion il'Inlcriptions antiques , 582* 

Mure, (la ),Son Hiftoire Civile & Eccléiîaûi- 
que du pays de Forez , ^.« Epoque qu'il y' 
donne de la mort de Jacques d'Urfé, ibid^ 
En quel tems il fait entrer dans ceite zuaifbn 
la charge de Baillif deForez,; lo^ 
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NAvatte , ( la Reine Jeanne ie ) appela 
lée dans la jeunefTela Mignonne des Rois, 
i^f» Demandée en mariage pour Philippe 
Ilr Roi d'Elpagne , ibiâ^ Ce qui empêcha 
cette alliance , i6c* Deltinée à Guillaume 
Duc de Cléves , ibid. Epoufe Antoine de 
Bourbon > Duc de Vendôme , ibid. Epoque 
de ion mariage , i6\m Mort malheureufe âl 
prématurée defës deux premiers enfans,i^ii. 
&fuiv* Ce que le Roi de Navarre fou père 
lui recommiinda à ce (uiet , i6i. Elle de- 
Tient enceinte , & accouche d'Henri IV.i^id. 
& fuiv,. Brocard fait par les Efpagnols fur la 
naiflânce de cette Princeflê, 167. Elle dé- 
tourne d*abord le Roi (on mari de prérer 
Toreille aux Réformés , 18c. Ce qui ladé- 
tournoit alors de leur parti , fbid. Elle em- 
braffe enluite leurs opinions, 181. Eft re- 
cherchée par Philippe I L après la mort 
d*Antoine de Bourbon, 183. Vientei Fran- 
ce , d'où elle emmené fon fils Henri IV. en 
Béarn, iH^.&fuiv, Se retire avec (es en- 
fans en Samtonge pendant les troificmes 
troubles, & s y joi it au Prince de Condc& 
à l'Amiral, 187, & fuiv. Sa mort, ipit 
Soupçonnée d'avoir été empoilbnnée pat 
Catherine de Médicis, i^y.&fuiv. Son Epi- 
thalame par Ronfàrd , 204» 

l^avarre, ( la Reine Marguerite ) Epoque de fa 
mort, 20 r. Vers dont elle fut célébrée, 
ibid. &fuiv. Noms des Poètes qui travaillè- 
rent fur ce fujet , ibid* 

i^avarre . ( le Collcî^e de ) Par fa fondation le 
Confefleur du Roi en eft fupérieur né, $6^9 

i^jitidé. Son Ma(carat cité , 19 ^* H y blâme 
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eeûxqui ont la vanité de prendre le titre de 
Citoyens Romains , ibid» &futVm 

Néron, Guriofîté qu'il eut pour la Magie , i ^pg> 
Il en découvre la vanité , & la méprife , ibidm 

iJkeron, (le Père y Ouvrage du Marquis d'Ur- 
fé dont il n*a point parlé , 1 5. Il ne fait nul- 
le mention de fa Savoylîade , iç. Pour- 
quoi il n'a pu fixer le tems où (!)ayet fut fait 
Sous- précepteur d'Henri IV. 182. N. (^) ' 
Lettres de M. Godeau qu'il n'a point con- 
nues, II ^« Ileft accufe de plagiat, i^j^m 

Koris , ( le Père ) atta(]ue le Père Hardouin 
dans fes Epocha Syro-Macedonum ^ 375. Sa 
Parienejts ad Joannem Harduintim , 177. 
Son Thrafo , &Cë ibidm 

^oue^ ( François de la ) Son éloge , 32^^^ Epo- 
que de fz mort , ibid* A quoi il s'appliquoit 
deux heures auparavant, ibid. & fuiv^ Eft 
prié de fe charger du commandement a la 
bataille deSenlis ,527» Samodeftieaprèsla 
vidoire qu'il y remporta , ibid^ &fuiv. 

O 

OBfefftcns, Les véritables (ont très-rares ^ 
i33,Cau(ês naturelles d'où elles procè- 
dent fouvenr , ibid, & fuiv. Remèdes qu'on 
peut y apporter , 1^7. 

Olaus Magnusm Son Hiftoire des peuples fep- 
tentrionaux, 118. Ce qu'il y rapporte du 
pouvoir des Sorciers de la Prufïè , de la Li- 
vonie & de la Lithuanie, ibid. & fuiv, 

OUvet,{ M, l'Abbè d' ) Lettres de M. Godeau 
dont il ne parle point dans fen Hiiloire de 
l'Académie, lt3« 

Oudin , ( le P. ) Jéfuite. Extrait de plufîcurs 
lettres de ce Père, écrites à M. l'Abbé le 
Clerc y 19 i- &Juiv. 
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PAUes û'ùec le Démon y (les) font Icsarc^' 
boutans de h Magie , n ^i Ce que les De- 
mônographés débitent de leur pouvoir , ibid. 
& fuiv. Eflfets furprenani produits , dit-ôn , 
en con(?quence , 1 1 7* &Jtiiv* 

Papillon, ( M;VAbbé) Lettre qu*il écrit à M.' 
r Abbé le Clerc , ^ ^pi^'&fwv. 

Papon. Eloge qu'il fait d' Anne*d'Urfé dans h 
Dédicace de fon troifîértiè Notaire, Ç.S'il 
aida le Marquis d'Urfé dans la' compontioa 
de fon Aftrée , ix>. & fuiv m- Epoque dé fa 
mort 9 iXt 

fatru.'( M.) Son opiniori au (ujet de TAftré^, 
2. Suppoie (ans ùreûves de l'inimitié entre 
les Maifons d'Urfe & de Châteaunlôrand , 8 

P<jv/e. ( Jacques Amniânnatb Picolortiînî^ Car- 
dinal de) Ce qu'il nous apprend d*Ifoctè de 
Rimini, ^z,&fuiv»' 

FauL ( le Comte de .^. ) Mariage de fa fille' 
avec François de Bourbon grand -père -d' An- 
mine* de Bourbon ,Roi de Navarre , i^l» 

peliJfon.iM'.) Lettres de M-Godèaudont il'rfe 
parle pointdans foniiiftoire de l'Académie, 

213. 

tcucer* Conte qu'il fait d'Un Lycan'thrôpe & 
d'une vieiHe Sorcière, np» Son livre Dr 
frœctfufs Divinatianum generibuSj ibid* 

N. (M 

Peyréfc* (M. de) Hecùèils àè'fes lettres qui ft 

trouvent dans les cabinets de qtielques Sça- 
vans, S9^« 

pie H. ( le Pape ) Ce qu'il nousapp rend au fu* 
jetdUfotte de Rmiini ,' 42. 

fihgi'auXà^') Auteurs félon lefqiiéls' o'eft un^' 
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ââîon infâme , i^o. &fuiv, S'enfeigne' pu- 
bliquement au milieu de Paris , i^r. 

tlaton n'admettoif que des Démons bénins & 
tutélaires > ti2« 

Tline, Ce qu'il dit de la Magie, & de l'inutili- 
té de cet art , r4p, 

toncet , ( M. ) Curé de S. Pierre ^e^ Ar/îs,com- 
mence le premier à {è déchr.îner en chaire 
contre le Roi Henri III. 271. Eft arrêté & 
relâché enfiiite , tbid^ Caradere de ce Prédi- 
cateur féditieux, ibid. & fuiv. S"a riibrt, 
173. c2r/à/i.N.(4) 

forceltus. Ses poëfîes fur Ifotte de Ritiiini 9 3 U 
& fuiv.Tems auquel illes compofa , 38. cjr 

fuiv. 

Forcherei. ( François d*Arbaud Sr. de ) Epoque 
deCz mort, 141.' Poc/îes qu'on lui atttibtfe 
fauirement> 142* Ouvrages qu'il a imprimés^ 

^orr/ffrfx. (Honoré Laugier Sr.'ie)Tems auquel 
il étoit à la Cou r, 2 3 $ . Poefies qu'il y com- 
po(a , ibid. Vers qu'il fit fur la mort de Jean 
de Sponde,t 3^. Son Tombeau de la Duchejfe 
de Beaufon^y & autres pièces, i^/i. Occupe 
quelque charge à la Cour de Turin , ibidt & 
fuiv. Son retour en Frante , où il entre dafts 
la Mailon de Conti, 1 3 7. &fmv* Ouvrages 
qu'il publie alors , ibid. Sa réception à l'A- 
cadémie , 2 38.Le Cardinal de Richelieu dé- 
fapprouve ce choix , 2-3^, Eloge que Théo- 
phile fait de lui , ibid. Eil eftimé du P»Ga- 
rade , 2 4o« Reproche qu'on lui fait dans un 
écrit du tems , ibid. & fuiv. Epoque de (a 
mort, 241. 

percheres*- ( Jean d'Arbaud Çr, de ) frcre de 
François. Ses Poefies , 24 î» 

Vorta, ( Jean-Baptifte ) Son livre de la Magie 
naturelle t 13^* Exemple qu'il y î3f>P<^rt^' 
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d'une Sorcière allant au Sabba t,f ^li. & fuk\ 
Vojfejjpons , (les) fréquentes dans les commen- 
ceraens du Chriftianifine , 125. Les vérita- 
bles font fort rares , ibid, Caraderes aux- 
quels on peut les diftinguer, ibid. &fuiv. 
Exemples de fauffes poffeflîons,! jo. &fuiv, 
Troufteau. Ce fut lui qui trouva le nianufcrit 
di^s Notes d'Henri Valois (ur le Lexique 
Grec d*Harpocfation , & qui le communi- 
qua à Nicolas Blanchard , 372, 
tythagore fut celui qui avec Thaïes apporta 
chez les Grecs la Dcmonologie des Chal- 
déenS} m* 



OVillebauf^ ( la ville de ) défendue con-, 
tre les ennemis par la valeur du fieur de 
i.rillon , 61. &futv* 

Quinaut étoit de l'Académie des Infcriptions 
& Bellcs-Lettres , ^72, Qui fui fonfuccef- 
(èur , ibid, 

R 

RAcine étoh de rAcadémîe des Infcrip^ 
tions & Belles-Lettres» 372* 

Renaudo$, (l'Abbé) étoit de rAcadcmie dei 
Infcriptions & Belles- Lettres j 371. Y fuc- 
céda à Quinaut , ibid* 

Eéveille^matin des François , ( le ) libelle rem- 
pli d'Iiorreurs contre Charles IX, & Cathe- 
rine de Médicis , zor • A qui on l'a attribué » 

ibidt 

Rtchefource, ( Jean deSourd'er Sr, de) Anec- 
dotes à fon fujet> 24+. e^ yt«t/. Abjure le 
Calvinifme à Paris, ibid. Prend le titre de 
Modérateur de l'Académie dei Philofophes 
Orateurs , ibid. Son caraâere & fês talens, 
ihid. Livre qu'il publie , 24}^ Idée de cet 
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Ouvrage , îbid. & fuiv^ Exemple qu'il y 
donne du PlagianiCme qu'il enfèignoit , 147, 
f^fuîVm Son Idée de la Rhétorique des Pré- 
dicateurs ,z^^. Combien duroit fon cours 
d'Eloquence de la Chaire, ibid.- Quelle en 
étoit la dépenfe , fbid^Loué par M. Fléchier, 
sbîd. & juîv. Son Art de bien écrire > &e. 
2^5". Epoque de (a mort 2 5 (^.^ Eloges qu'on a 
faits de fa Rhétorique des Prédicateurs , ibià* 

& (uivm 

Robinet 5 ( Charles ) Gazetier Poète ^ fait Té- 
loge de la Rhétorique des Prédicateurs de 
Richefource , 256. &fmv. 

Roche. ( le fîeur de la ) Qui il étoit , i8^#Eft 
mis auprès de la Princefîè Catherine feur 
d'Henri IV. ^ ibid. 

Roque, ( M. de la ) Sa Diflèrtatîon fur Ifotte , 
19* Ce qu'il y dit du lieu de fa naidànce , 
ibid. Son opinion fur ce quelle étoit , 30. e5* 

fuivf 

Ronfard. Hiftoire de fon démêlé avec S. Ge- 
lais, 101. & [uivv Son origine ,20^ &fuiv0 
NailPance de ce Poète , lo/^ . Son Maître dans 
la Pocfîe,/^/d. Ses premières pièces peu goû- 
tées à la Cour, io$. Son Hymne triomphal 
pour le trépas de Marguerite de Valois, Reine 
de Navarre, 207r Se croit deflervi par S.Ge- 
lais, ibid, & fuiv» Vers qu'il publie contre 
lui, 2o8,: Leur réconciliation , lop^ &fuivm 
Ce Poète excefflvement loué par les plus 
grands hommes de fon fîécj.e , 2 1 Or Sa mort , 
iiu Sort de Ces écrits , ibid^^ 

Rejfet. ( du ) Ses Délices de laPoëfie Françoife^ 
1 5 . Ce qu'il y dit de la Savoyfiade du Marquis 
d'Urfé, j6. 

Rougemont r( le fîeur de ) fbupçonné d'un at- 
tentat contre la perfonne d'Henri ÏV. 30^. 
Eft feitprifonnier à l'attaque des Fauxbourgs 
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ie Paris , & envoyé au Parleriienr de Toufi; 
ikid. Ce qu'il confeilk , ibid* &fiAv.'YÂ 
élargi , à quelles conditions , ^oZ* 

RêuUs > ( Jacques) convaincu d'être - (brcier » 
loup-garoux & anthropophage , 1 4^. Gom- 
ment traité par le Parlement de Paris »7^/i. 

Roujpfou. ( rAbfbé ) Expérience qu il fit fur un 
crapaud qu'ilvouloit-feire mourir en le re- 
gardant fixement / 151, &Jmv, 



SAas. (M. r Abbé ) Ses remarques fur Iftîte, 
femme fçavarite d'Itaîie , iS,& fui^ 

Sabbat, ( le ) A quoi Ton doit attribuer ce (^ue 
les Sorciers en racontent , 1 3 i. Ce que l'ex- 
périence en apprend , ibfd. Ù'fiiîv, Ablurdi* 
tés que les Démonoçraphes enracootcnt, 
141» & fuiv. Ce qu'on en dit n'eft point 
prouvé , . 144» 

Salvaing , ( M- de ) Ployez Boiflîeiv 

Samuel. ( le Prophctfe) Dîflèrtation furfon ap- 
parition à Saiil ,338. &fuiv* Diverfement 
expliquée par le^^ Pères & les Commenta- 
teurs, 33p. Elle n'eft point une impofture 
de la Pythoniffe d^Elndor , 340. & fdv. 
Preuves qu'elle eft un miracle dont Dieu 
feul eft l'Auteur t 3 4!?. & {^^\ 

Sanfovino, Son livre Délia origine è defi^^ 
délie famiglie illaftri , 3p. Ce qu'ilyit 
d'Ifotte de Rimini , 4J» 

Savoyjiade , ( la ) Ouvrage du Marquis d'Urfi» 
I S* &fuivi Ce qui l'empcchade Tachevei, 

Scaliger , ( Jofeph ) accufe de plagiat par le P« 
Pètau, î8r. 

Scheffer, Ce qu'il dit du - pouvoir ^es Lapons 
dans l'art Magique , 1 1 9. Son Hiftoire ^ U* 
Laponie , i^i3. Nv Ça ), 
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Stlkry. ( le Chancelier Brulart de ) Lettre que 
rJM. Godeau lui adrelfe fur fa difgrace , xz £, 
.&fuiv, Temsoù elle arrira , 12 z« 

Sipcte y. ( le Pape ) Ce qui rengagea â lancer 
l'excommunication contre le lloi de Na- 
varre & le Pr,nce deCondé, ^67, Monitoire 
qu'il fit afiiciier â Rome contre le Roi Henri 
IV. 19^* Conduite qu'il tenoit dans cette a^ 
faire, 199» & fuivm 

Somnaitbuks. \\es^) Aâ:ions incroyables. qu'ils 
ibîU fans que le Démon y ait aucune part , 

Sorciers. ( les ) Sentiment de M. de Ste, Beuve 
fur leur tranfport au fabbat, 144. & fuiVm 
Conduite des Tribunaux du royaume â leur 
égard ,\^6.& fuiv. Sentknens de Bayle à 
-ce ^u;et ,147. &fuiv, A quoi le réduit leur 
pouvoir, i$i. &fuiv' Comment l'Ecriture 
s'exprime à leurlujet ,153. Un desmotifi 
de l'i^glife en prononçant contre eux ana- 
thcme , ibid^ Sous quel titre profcrits par 
Louis XIV. ibtd. &Juiv, N'ont aucunciJm- 
nierce avec le Démon , \15,4« 

ScHcUt ? (le P. Etienne ) Jéfuite* Lettre qu'il 
décrit à M. l'Abbé le Clerc , 398. &fiiiv, 

Smart , ( Marie ) Reitie d'Ecoflê , époufe Fran- 
'^ois Dauphin de France, 173. Epoque de 
fon mariage & defâ mort , ibid* N, {a) 

Sylvanire^ (la ) Ouvrage du Marquis d'Urfë, 
j^.& juiv. Goût dans lequel iLeft compofé, 
ihid. Le P. Niceron & M. Huet ^'en ont 
jpoiiU parlé, ibidm 

T 

TArentule* ( la ) le Démon n*a aucune 
part aux effets caufés par (à piqûre > 125* 
Ihalès fut avec' Pythagore celui qui apporta 



4f4 TABLE 

chez les Grecs la Détnonclogîe desChal- 

dccns , IIS 

Théofhile, ( le Poète ) Sa Prière aux Vo'étes de 

ce tems ,13p. Eloge qu'il y fait de Porcheres- 

Laugier , ibià* 

Thiers , ( M. ) cité au fujet du pouvoir attribué 

au Démon par les Dcmonographes , 10^. 

Son éloge , ibii. 

Triumvirat, ( le ) Afloçiation à laquelle on 

donna ce nom fous le Roi Charles IX. 1 8 1. 

De quelles perfonnes elle étoit comporc» , 

ibidi 



Vj^reme t(leSt delà ) ancien feniteuf 
du Roi Henri IV, 334. Envoyé par ce 
Prince pour découvrir les intentions lîuRoi 
d'Efpa/rne , ibid. Comment il s'acquitta icfz 
commiffion , ibid. &fm\ 

Verdier > ( Antoine du ) dédie Tes DiverfeslC' 
çonsâ Anne d'Urfé, 4, Ce qu'il y dit Jeu 
Diane, ^. Ce qu'il nous apprend du lieu où 
le Marquis d'Urfé fitfes études , ic. Extrait 
de fcn Epitre Dédicatcire , 24. c^ fuiv. On 
le met au nombre des Plagiaires , pi» 

Vilîars , ( André de Bran cas de) commande 
aufîégede Rouen pour la Ligue , 3 2 8. Epo- 
que & genre de fa mort , ibid, N, ( Z> | Rt- 
ponle qu'il fit à la Lettre écrite par le Comte 
d'Eiîèx au Chevalier Picard , 32^. Com- 
ment il reçut le défi que lui fît ce Comte, 

ibid. &Juiv* 

Voiture, Rondeau que l'on prétend qu'il adreffa 
àM.Godeau au fujet de Mademoifelle de 
Rambouillet, il^0& fuit» Ce que cette 
Demoifelle lui^crivit du mêsae M« Godeau j 

îî7 
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XJrfé. ( Anned* ) Epoqne de (on mariaire avec 
Diane de Cl-âiecîuir.orjnd , 4 & /«/v. Sa 
Dhne, 5. tn quel tems il fut fait Biullif 
jdc Forez , 6. Epoque de la dilFolution de 
fon mariage avec Diane , 10. &ftiiv» Il (e 
fait Prctre , ik trt C.hanoine de Lyon , ii, 
Fpoque de fa mort , ibid. S'il fut député de 
Forez aux Etats delà Ligue , ibid & Juiv. 
Ses Poëfîes , 12. Méritoit une place parmi 
les en fan s cclcbres , ibid. 

Vrfé. ( Arnolophe ill. d' ) En quel tems il fut 
fîiit Baillif de Fore 2, z 5, Si ce fut par lui que 
cette charge entra cJans (a Mai(bn, ibid» 

Vrfé, ( Honoré Ah.rquis d' ) 5'il a décrit fês 
aventures dans le Roman de TAftrée, 2. ô* 
ftiiv. Sa naiiiance , 4. N'avoit que huit ou 
dix ans au plus lors du mariage d'Anne fbn 
frercainé,/i/.i. & Juiv. N'a pu alors être 
amoureux de Di'ane de Châteaumorand , 99 
&fitiv. Sa iylvdnire , 13. V ftiiv. Goût 
dans lequel e le eft compofée , ibid. Sa Sa- 
z'oyjiade^ 1 5. & Juit\ Ce qui l'empêcha de 
Tachcver , 16. Il cpoulè Diane féparce d'a- 
vec Ion frcrc, 1 7. Mauvaife intelligence dans 
laquelle ilî vivem cnfemble , iS, & fuiv. 
Fpvoïc tle fa mort , if • Où il fitfes études , 
iùid. Ô'Jttiv, En quel tems il connut l'idée 
de fon r\rtrcc 21, D'où venoit à (àMaifon 
le nom d'Urfé 23 

Vffi > ( Jacques d* ) pcrc d'Anne & d'Honoré , 
marie Anne fon fils avec Diane de Château- 
morand ^i»& 6. ?Ipoque de fa mort , 6» 

iVicrus* Hiftoire qu'il fait d'un Bateleur & 
Sorcier Allemand , 120. Son livre De 
jrajîigiis Damonum , ibid. N. ( <i ) 
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